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AVERTISSEMEINT 

DES   ÉDITEURS. 


Plusieurs  éditions  de  la  traduction 
de  l'Imitation  de  Jésus -Christ,  par 
M.  F.  de  La  Mennais ,  ont  déjà 
paru.  La  bienveillance  avec  laquelle 
on  l'a  accueillie  nous  engage  à  la  pu- 
blier de  nouveau  dans  un  format  com- 
mode et  portatif.  On  n'a  rien  changé 
au  texte  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
Réflexions  placées  à  la  suite  de  chaque 
chapitre.  La  plupart  de  celles  qu'on 
lit  dans  les  éditions  précédentes  n'é- 
loientpas  de  l'auteur  de  la  traduction, 
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et  l'on  avoit  eu  soin  d'en  avertir, 
page  X  de  la  préface.  On  les  a  re- 
Lianchées  dans  celle-ci,  et  M.  de 
La  Mennais  y  en  a  substitué  de  nou- 
velles, ce  qui  donne  plus  d'unité  à 
son  travail.  On  n  a  d'ailleurs  rien  né- 
gligé ,  sous  le  rapport  typographique, 
pour  rendre  celte  édition  digne  du 
succès  que  les  autres  ont  oluenu. 


«^  î4^pSÛC:<>??^^^ 


PREFACE. 


.8««^^ 


On  ne  connoît  point  l'auteur  de  I'Imitation. 
Les  uns  l'attribuent  à  Thomas  A-Kempis,  les 
autres  à  l'Abbé  Gersen  :  et  cette  diversité 
d'opinions  a  été  la  source  de  longues  contro- 
verses, selon  nous  assez  inutiles.  Mais  il  n'est 
point  d'objet  frivole  pour  la  curiosité  hu- 
maine. Ou  a  fait  des  recherches  immenses 
pour  découvrir  le  nom  d'un  pauvre  solitaire 
du  treizième  siècle.  Qu'est-il  résulté  de  tant 
de  travaux  ?  Le  solitaire  est  demeuré  inconnu, 
et  l'heureuse  obscurité  où  s'écoula  sa  vie  a 
protégé  son  humilité  contre  notre  vaine 
science. 

Au  reste,  si  l'on  se  divise  sur  l'auteur, 
tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'ouvrage  ,  le 
plus  beau  ,  dit  Fontenelle  ,  qui  soit  parti  de  la 
main  des  hommes  ,  puisque  l'Ei'angile  n'en 
vient  pas.  Il  y  a  ,  en  effet ,  queh^ue  chose  de 
céleste  dans  la  simplicité  de  ce  livre  prodi- 
gieux. On  croiroit  prescjue  qu'un  de  ces  purs- 


PKEFACE. 


esprits  qui  voient  Dieu  face  à  face  soit  venu 
nous  expliquer  sa  parole  ,  et  nous  révéler  ses 
secrets.  On  est  ému  profondément  à  l'aspect 
de  cette  douce  lumière ,  qui  nourrit  l'ame  et 
la  fortifie  ,  et  l'écliaufTe  sans  la  troubler.  C'est 
ainsi  qu'après  avoir  entendu  Jésus-Christ  lui- 
même  ,  les  disciples  d'Emmaùs  se  disoient 
l'un  à  l'autre  :  Notre  cœur  nétoit-il  pas  tout 
brûlant  au  dedans  de  nous ,  lorsquil  nous  par- 
lait dans  le  chemin  ,  et  nous  oui^roil  les  Ecritu- 


res 


1  ? 


On  a  dit  que  l'Imitation  étoit  le  livre  des 
parfaits  :  elle  ne  laisse  pas  néanmoins  d'être 
utile  à  ceux  qui  commencent.  Nulle  part  on 
ne  trouvera  une  plus  profonde  connoissance 
de  l'homme ,  de  ses  contradictions ,  de  ses 
foiblesses  ,  des  plus  secrets  mouvements  de 
son  cœur.  Mais  l'auteur  ne  se  borne  pas  à 
nous  montrer  nos  misères  ;  il  en  indique  le 
remède  ,  il  nous  le  fait  goûter  ;  et  c'est  un  des 
caractères  qui  distinguent  les  écrivains  ascé- 
tiques des  simples  moralistes.  Ceux-ci  ne 
savent  guère  que  sonder  la  plaie  de  notre  na- 
ture ;  ils  nous  effraient  de  nous-mêmes ,  et 

«  Luc.  \xiv,  32. 
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aflbiblissent  l'espérance  de  tout  ce  qu'ils 
ôtcnt  à  l'orgueil.  Ceux-là  ,  au  contraire  ,  ne 
nous  abaissent  que  pour  nous  relever  ;  et , 
plaçant  dans  le  ciel  notre  point  d'appui ,  ils 
nous  apprennent  à  contempler  sans  découra- 
gement, du  sein  même  de  notre  impuissance, 
la  perfection  infinie  où  les  chrétiens  sont  ap- 
pelés. 

De  là  ce  calme  ravissant ,  cette  paix  inex« 
primable  qu'on  éprouve  en  lisant  leurs  écrits 
avec  une  foi  docile  et  un  humble  amour.  Il 
semble  que  les  bruits  de  la  terre  s'éteignent 
autour  de  nous.  Alors  ,  au  milieu  d'un  grand 
silence  ,  on  n'entend  plus  qu'une  seule  voix, 
qui  parle  du  sauveur  Jésus  ,  et  nous  attire  à 
lui  comme  par  un  charme  irrésistible.  L'ame 
transportée  aspire  au  moment  où  se  consom- 
mera son  union  avec  le  céleste  Epoux.  Et 
Ccsprit  et  l'épouse  disent  :  Prenez.  Et  que  celui 
qui  écoute^  dise  :  t^cnez.  Oui  y  je  viens  ^  je  me 
hâte  de  venir.  Ainsi  soii-il!  Venez ^  Seigneur 
Jésus*. 

Que  sont  les  plaisirs  du  monde  près  de  ces 
joies  inénarrables  de  la  foi  !*  ComnieiU  peut 

»   Apoc.  XXII,  17  <t  -20. 
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on  sacrifier  le  seul  vrai  bonheur  à  quelques 
instants  d'ivresse,  bientôt  suivis  de  longs  re- 
grets et  d'un  amer  dégoût  ?  Oh  !  si  vous  con- 
noissiez  le  don  de  Dieu ,  si  vous  saviez  quel  est 
celui  qui  vous  appelle  * ,  qui  vous  presse  de 
vous  donner  à  lui ,  afin  de  se  donner  lui- 
même  à  vous  ,  avec  quelle  ardeur  vous  ré- 
pond riez  aux  invitations  de  son  amouri  Venez 
donc  ,  el  goûtez  combien  le  Seigneur  est  doux  '; 
venez  et  vivez.  Maintenant  vous  ne  vivez  pas, 
car  ce  n'est  pas  vivre  que  d'être  séparé  de  ce- 
lui qui  a  dit  :  /e  suis  la  vérité  et  la  vie^ .  Mais 
quand  vous  l'aurez  connu ,  quand  votre  cœur 
fatigué  se  sera  délicieusement  reposé  sur  le 
sien  ,  il  ne  vous  restera  que  cette  parole  :  Mon 
bien-aimé  est  à  moi ^  et  moi  à  lui''.  Tai  trouve 
celui  quaime  mon  ame  :  je  Cai  saisi ,  et  ne  le 
laisserai  point  aller  5. 

Et  vous  qui  souffrez  ,  vous  que  le  monde 
afflige  ,  venez  aussi ,  venez  à  Jésus  :  il  bénira 
vos  larmes  ,  il  les  essuiera  de  sa  main  compa- 
tissante. Son  ame  est  toute  tendresse  et  com- 
misération. //  a  porté  nos  infirmités ,  et  connu 

*  Joan.  iv.  10.  — sps.  xxxiii.  0. — 5  joan.  xiv,6. 
•  —  *  Cant.  II,  16.  —  5  //;à/.  ,11,  4. 
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nos  Iwi^ucurs*  :  il  sait  ce  que  c'est  que  pleu- 
rer. 

L'Imitation  ne  contient  pas  seulement  des 
réflexions  propres  à  toucher  l'ame  ,  elle  est 
encore  remplie  d'admirables  conseils  pour 
toutes  les  circonstances  de  la  vie.  En  quelque 
]>osition  qu'on  se  trouve  ,  on  ne  la  lit  jamais 
sans  fruit.  31.  de  La  Harpe  en  est  un  exemple 
frappant  ;  écoutons-le  parler  lui-même. 

<»  J'étois  dans  ma  prison  ,  seul ,  dans  une 
"•'  petite  chambre  ,  et  profondément  triste. 
'«  Depuis  quelques  jours  j'avois  lu  les  Psau- 
'  mes,  l'Evangile  et  quelques  bons  livres. 
«.  Leur  effet  avoit  été  rapide,  quoique  gra- 
«.  due.  Déjà  j'étois  rendu  à  la  foi  ;  je  voyois 
»  une  lumière  nouvelle  ;  mais  elle  ni'épou- 
•  vantoit  et  me  consternoit ,  en  me  montrant 
»  un  abhne  ,  celui  de  quarante  années  d'éga- 
'  rement.  Je  voyois  tout  le  mal  et  aucun  re- 
»  mède  :  rien  autour  de  moi  qui  m'offrît  les 
»  secoiu's  de  la  religion.  D'un  autre  côté ,  ma 
»  vie  étoit  devant  mes  yeux ,  telle  que  je  la 
»  voyois  au  flambeau  de  la  vérité  céleste  ;  et 
»•  de  l'autre,  la  mort .  la  mort  que  j'attendois 

•  Is.   Lin,  5  cl  4. 
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"  tous  les  JOUIS  ,  telle  qu'on  la  recevoit  alors. 
»  Le  prêtre  ne  paroissoit  plus  sur  l'échafaud 
•>  pour  consoler  celui  qui  alloît  mourir;  il  n'y 
•■  montoit  plus  que  pour  mourir  lui-même. 
»  Plein  de  ces  désolantes  idées ,  mon  cœur 
»  étoit  abattu  ,  et  s'adressoit  tout  bas  à  Dieu 
>•  que  je  venois  de  retrouver ,  et  qu'à  peine 
>•  connoissois-je  encore.  Je  lui  disois  :  Que 
"  dois-je  faire?  que  vais-je  devenir?  J'avois 
»  sur  une  table  l'Imitation  ;  et  l'on  m'avoit 
»  dit  que  dans  cet  excellent  livre  je  trouve- 
»  rois  souvent  la  réponse  à  mes  pensées.  Je 
>»  l'ouvre  au  hasard,  el  je  tombe,  en  l'ouvrant, 
»  sur  ces  paroles  :  Me  voici  ^  î7ionJîls  !  je  viens 
»  à  xoiis  parce  que  vous  m  avez  irwoqué.  Je  n'en 
»  lus  pas  davantage  :  l'impression  subite  que 
»  j'éprouvois  est  au-dessus  de  toute  expres- 
»  sion ,  et  il  ne  m'est  pas  plus  possible  de  la 
»  rendre  que  de  l'oublier.  Je  tombai  la  face 
»  contre  terre  ,  baigné  de  larmes  ,  étouffé  de 
»  sanglots  ,  jetant  des  cris  et  des  paroles  en- 
»  trecoupées.  Je  sentois  mon  cœur  soulagé  et 
»>  dilaté,  mais  en  même  temps  comme  prêt 
»  à  se  fendre.  Assailli  d'une  foule  d'idées  et 
»  de  sentiments,  je  pleurai  assez  long-temps, 
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»  sans  qii*il  me  reste  d'ailleurs  d'autre  sou- 
>»  venir  de  cette  situation,  si  ce  n'est  que  c'est, 
>»  sans  aucune  comparaison,  ce  que  mon  cœur 
»  a  jamais  senti  de  plus  violent  et  de  plus  dé- 
»  licieiix  :  et  que  ces  mots ,  Me  voici  ^  mon  fils  J 
M  ne  cessoient  de  retentir  dans  mon  ame  ,  et 
»  d'en  ébranler  puissamment  toutes  les  fa- 
»  cultes.  » 

Que  de  grâces  cachées  renferme  un  livre 
dont  un  seul  passage,  aussi  court  que  simple , 
a  pu  toucher  de  la  sorte  une  ame  long-temps 
endurcie  par  l'orgueil  philosophique  I  Qu'on 
ne  s'y  trompe  pas  cependant  :  pour  produire 
ces  vives  et  soudaines  impressions  ,  et  même 
un  elYet  vraiment  salutaire ,  l'Imitation  de- 
mande un  cœur  préparé.  On  peut,  jusqu'à  un 
certain  point ,  en  sentir  le  charme  ,  on  peut 
l'admirer ,  sans  qu'il  résulte  de  cette  stérile 
admiration  aucun  changement  dans  la  vo- 
lonté ni  dans  la  conduite.  Rien  n'est  utile 
pour  le  salut  que  ce  qui  repose  sur  l'humilité. 
Si  vous  n'êtes  pas  humble  ,  ou  si ,  au  moins, 
vous  ne  désirez  pas  le  devenir ,  la  parole  de 
Dieu  tombera  sur  votre  ame  comme  la  rosée 
sur  un  sable  aride.  Ne  croire  que  soi  et  n'ai- 

1. 
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mer  que  soi  est  le  caractèie  de  i'or<îueil.  Ot, 
privé  (Je  foi  et  d'amour,  de  quel  bien  l'iiomiiie 
est-il  capable  ?  A  quoi  lui  peuvent  servir  les 
instructions  les  plus  solides ,  les  plus  pres- 
santes exhortations?  Tout  se  perd  dans  le 
vide  de  son  ame,  ou  se  brise  contre  sa  dureté. 
Humilions-nous ,  et  la  foi  et  l'amour  nous 
seront  donnés:  humilions-nous,  et  le  saint 
sera  le  prix  de  la  victoire  que  nous  rempor- 
terons sur  l'orgueil. Quand  le  Sauveur  voulut 
montrer ,  pour  ainsi  dire  ,  aux  yeux  de  ses 
disciples  la  voie  du  Ciel,  que  fit-il?  Jcsilî,  a/j- 
pelant  un  petit  enfant^  le  plaça  au  milieu  cTeiur^ 
et  dit  :  En  vérité  ^  je  vous  le  dis ,  si  vous  ne  vous 
conifcr lissez  et  ne  dei^enez  comme  de  petits  en- 
fants ,  vous  n  entrerez  point  dans  le  royaume  des 
deux  ' . 


P  S.  On  a  cru  qu'il  seroit  utile  de  placer 
à  la  fin  des  chapitres  de  l'Imitation  quelques 
néflexions  qui  en  fussent  comme  le  résumé. 
Elles  tiendront  lieu  des  pratiques  du  P.  Gon- 
NELiEu.  Ce^  pratiques,  qui  furent  écrites  dans 

'   Mallh.  xvui,  2  cl  5. 
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un  siècle  où  il  y  a  voit  encore  de  la  foi  dans 
les  cœurs  et  de  la  simplicité  dans  les  esprits, 
semblent  être  devenues  insuffisantes  dans 
des  temps  malheureux  où  le  raisonne  nie  ni  a 
tout  attaqué  et  tout  corrompu.  On  s'est 
néanmoins  efforcé  d'atteindre,  par  des  moyens 
différents,  le  même  but  que  s'étoit  proposé 
ce  pieux  écrivain ,  en  fixant  l'attention  sur 
les  principaux  préceptes  ou  sur  les  plus  im- 
portants conseils  contenus  dans  chaque  cha- 
pitre. 

Nous  finirons  par  un  mot  sur  les  princi- 
pales traductions  ,  faites  dans  notre  langue  , 
du  livre  de  l'Imitation. 

La  plus  ancienne  de  celles  qui  méritent 
d'être  citées  a  pour  auteur  le  chancelier  de 
Mai'illae,  et  fut  publiée  en  1621.  Cette  tra- 
duction ,  qui  se  rapproche  plus  qu'aucune 
autre  du  texte  original ,  a  ,  dans  son  vieux 
langage  ,  beaucoup  de  grâce  et  de  naïveté  :  il 
est  remarquable  qu'elle  n'a  été  que  rarement 
imitée  par  les  traducteurs  qui  sont  venus 
après. 

En  \6G2  parut  celle  de  M.  Le  Maistre  de 
Saci  :  elle  eut  un  grand  succès.  Toutefoisrco 
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n'est  le  plus  souvent  qu'une  paraphrase  élé- 
gante du  texte.  Le  P.  Lallemant,  qui  publia 
la  sienne  en  1740  ' ,  et  M.  Beauzée ,  dont  la 
traduction  fut  imprimée  en  1788,  évitèrent 
ce  défaut ,  mais  laissèrent  encore  beaucoup  à 
désirer.  Beauzée ,  correct ,  quelquefois  même 
élégant ,  manque  de  chaleur  et  d'onction  ;  le 
P.  Lallemant,  avec  plus  de  précision  que 
Saci  et  moins  de  sécheresse  que  Beauzée ,  est 
loin  cependant  d'avoir  fidèlement  rendu  le 
tour  animé  et  plein  de  sentiment ,  l'expres- 
sion souvent  si  hardie  et  si  pittoresque  de 
l'original.  Du  reste ,  l'un  et  l'autre  s'empa- 
rèrent ,  sans  scrupule  ,  de  tout  ce  qu'ils  jugè- 
rent bien  traduit  par  leurs  devanciers. 

La  traduction  de  Saci  a  été  depuis  revue 
et  corrigée  par  l'abbé  de  La  Hogue ,  qui  l'a 
fort  améliorée  ,  sans  avoir  cependant  rien 
changé  au  système  de  paraphrase  adopté  pai 
ce  traducteur. 

11  nous  reste  à  parler  de  la  traduction  qui, 
depuis  un  siècle  ,  a  été  le  plus  souvent  réim- 
primée ,  et  qui ,  sous  le  nom  du  P.  Gonne- 
lieu,  auteur  des  pratiques  et  des  prières  dont 

*    fl  avoii  alors  qualre-vingls  ans. 
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elle  est  constaminent  accompagnée ,  passe 
pour  la  plus  parfaite  de  toutes.  Habent  sua 
fala  libelli;  ce  singulier  jugement  que  répète, 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes ,  chaque 
nouvel  éditeur  de  cette  traduction  ,  l'a  ren- 
due ,  en  quelque  sorte,  l'objet  d'un  respect 
religieux  ,  qu'il  semble  bien  hardi  de  vouloir 
essayer  de  détruire.  La  vérité  est  cependant 
que  le  P.  Gonnelieu  n'a  jamais  traduit  l'Imi- 
tation :  que  cette  traduction ,  depuis  si  long- 
temps honorée  d'une  si  grande  faveur ,  est 
d'un  libraire  de  Paris  ,  nommé  Jean  Cusson, 
qui  la  fit  paroître  pour  la  première  fois  en 
1673  ,  et  que  ,  bien  qu'elle  ait  été  retouchée 
et  corrigée  par  J.-B.  Cusson  ,  son  fils  ,  qui  la 
publia  de  nouveau  en  1712  ',  y  joignant  alors, 
pour  la  première  fois ,  les  pratiques  du  P. 
Gonnelieu  ,  elle  n'est  en  effet  qu'une  conti- 
nuelle et  foible  copie  de  celle  de  Saci ,  et ,  à 
notre  avis ,  la  plus  médiocre  de  toutes  les 

'  Ces  documents  bibliographi(]ues  ont  été  pui- 
sés dans  une  dissertation  très-savante  et  très-bien 
faite  sur  soixante  traductions  françoises  de  l'Imita- 
lion,  publiée  en  18r2  par  M.  A.  Darbier,  biblio- 
thécaire du  Roi. 
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tr.idiRllous  que  nous  venons  de  citer  '. 
Quoique  M.  Genoude  ,  surtout  dans  les 
deux  premiers  livres  ,  les  ait  quelquefois  cor- 
1  "gees  heureusement ,  peut-être  laisse-t-il 
encore  quelque  chose  à  désirer.  Il  nous  a 
paru  du  moins  qu'on  pouvoit ,  en  conservant 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  traductions  an- 
ciennes ",  essayer  de  reproduire  plus  fidèle- 

'  Tousles  traducteurs  de  l'Imitation  n'onicessé 
de  se  copier  les  uns  les  autres;  et  Saci  est  celui 
;iuquel  on  a  le  plus  fréquemment  emprunté,  {voy. 
la  dissertation  déjà  citée.)  Du  reste,  tel  est  le  dé- 
sordre qui  régne  dans  les  réimpressions  conti- 
nuelles que  l'on  fuit  de  ce  livre,  que  ces  pratiques 
du  P.  Gonnelieu  se  trouvent,  dans  plusieurs  édi- 
fions, à  la  suite  des  traductions  de  Beauzée ,  de 
Lallemant,  etc.  :  et  néanmoins,  dans  l'avertissc- 
raent  de  l'éditeur,  c'est  toujours  •  l'excellente  tra- 
»  duction  du  P.  Gonnelieu  que  l'on  présente  aux 
»  lecteurs,  cette  traduction  qui  surpasse  toutes  les 
'   autres  pour  la  fidélité  et  l'onction.  » 

2  Le  p.  Lallemant  justifie  celte  manière  de  tra- 
duire l'Imitation  par  une  réflexion  pleine  de  sens  : 
.  11  y  a  ,  dit-il  à  la  fin  de  sa  préface,  dans  l'Imi- 
»  tation,  un  nombre  d'expressions  si  simples,  qu'il 
»  n'est  pas  possible  de  les  rendre  bien  en  deux 
»  laçons.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  trou- 
»  ver  en  cette  traduction  plusieurs  versets  expri- 
»   niés  (Je  la  mémo  manière  que  dans  les. éditions 
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ment  quelques-unes  des  beautés  île  l'Iniiia- 
lion.  En  ce  genre  de  travail ,  venir  le  dernier 
est  un  avantage  :  heureux  si  nous  avons  su 
en  profiter  pour  le  bien  des  âmes  ,  et  si  nous 
pouvons  ainsi  avoir  quelque  petite  part  dans 
les  fruits  abondants  que  produit  tous  les 
jours  ce  saint  livre  I 

•  prcîcc'dcnles.   Il  ne  soroil   point  juste  de  vouloir 

'  obliger   un  autour  de  traduire  moins   bien   uti 

»  texte,  pour   s'éloigner  de  ceux  qui  ont  saisi  la 

»  seule  bonne  manière  de  le  traduire.  » 


MANIÈRE 
d'entendre  saintement 

LA  MESSE; 

PAR  LE  P.  SANADON, 

liE  I.A  COMPAGME  UE  JESUS 

Sentiments  (ï Humilité  et  de  Contrition, 

Adorable  Trinité,  dont  les  yeux  infiniment 
purs  ne  peuvent  regarder  l'iniquité  qu'avec 
liorreur,  de  quelle  frayeur  ne  dois-je  pas  être 
saisi  lorsque ,  pensant  à  la  multitude  et  à 
l'énormité  de  mes  péchés ,  je  fais  en  même 
temps  réflexion  à  la  sainteté  ineffable  des  sa- 
crés mystères  dont  je  vais  être  témoin  !  Vos 
Anges,  quoique  sans  tache  ,  n'y  assistent 
qu'avec  un  saint  tremblement  :  vos  plus 
fidèles  serviteurs ,  les  chrétiens  les  plus  fer- 
vents et  les  plus  mortifiés  ,  trouvent  en  eux 
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tant  de  souilluies  ,  qu'ils  sont  suipiis  que 
vous  daigniez  les  souffrir  au  pied  de  vos 
autels ,  pendant  un  Sacrifice  si  auguste  et 
si  redoutable. 

Comment  donc,  mon  Dieu,  ai-je  l'assurance 
de  m*y  présenter,  moi  qui,  après  avoir  violé 
tant  de  fois  les  promesses  de  mon  baplème , 
après  m'étre  déshonoré  moi-même  par  tant 
de  fautes  énormes  ,  n'ai  fait  presque  aucune 
pt'iiitence  pour  les  expier  et  pour  satisfaire 
à  votre  justice?  Un  seul  de  mes  péchés  mé- 
riteroit  que  l'on  me  chassât  honteusement  de 
votre  Temple ,  et  qu'on  m'en  fermât  l'entrée 
pour  toujours.  Ainsi  l'ange  exterminateur 
chassa  nos  premiers  parents  du  Paradis  ter- 
restre pour  une  seule  désobéissance,  et  jamais 
il  ne  leur  fut  permis  d'y  rentrer.  Après  donc 
une  multitude  innombrable  de  péchés  com- 
mis par  pensées ,  par  paroles  ,  par  actions  et 
par  omissions  contre  vos  lois  les  plus  invio- 
lables ;  après  avoir  profané  la  sainteté  de  vos 
églises  par  mille  légèretés ,  par  une  indévo- 
tion trop  visible ,  et  par  des  irrévérences  très 
criminelles,  quelle  doit  être  ma  surprise  ,  ô 
mon  Dieu  î  <|ue  vous  ayez  la  bonté  de  me  per- 
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l'.iettie  d'entrer  non  seulement  clans  ce  saint 
lieu,  mais  encore  d'y  demeurer  pendant  que 
mon  divin  Médiateur  va  en  faire  un  nouveau 
Ciel ,  en  vous  y  otïrant  le  Sacrifice  auguste 
de  son  Corps  et  de  son  Sang  ? 

Il  est  vrai  que,  si  la  grandeur  incompréhen? 
sible  de  ce  mystère  doit  me  remplir  de  ter- 
reur, son  prix  infini  et  la  charité  sans  bornes 
de  celui  qui  l'offre  doivent  aussi  m'inspirer 
une  parfaite  conliance.  Car  je  puis  penser 
sans  témérité  que  ce  Sauveur  miséricordieux 
va  s'immoler  encore  plus  pour  les  pécheurs 
comme  moi ,  que  pour  les  âmes  pures  et  sans 
taches. 

Ne  dois-je  pas  le  croire ,  Fils  unique  et 
consubstantiel  du  Dieu  vivant?  Et  après  avoir 
lu  dans  votre  Evangile  que  vous  n'êtes  pas 
venu  sur  la  terre  pour  appeler  les  justes , 
mais  les  pécheurs  ;  que  vous  avezeuceux-c/ 
en  vue  ,  en  prenant  une  chair 'mortelle  et  eu 
la  sacrifiant  sur  la  Croix  ;  n'ai- je  pas  sujet 
de  me  persuader  que  c'est  encore  le  salut  des 
pécheurs  ,  tel  que  je  suis ,  et  le  désir  de  nous 
réconcilier  avec  votre  Vère .  cjui  va  vous  at- 
tirer sur  cet  Autel,  pour  y  renouveler  le  My;j- 
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tèie  de  notre  i édemptiou ?  Nos  plaies  sont 
profondes ,  ô  mon  Jésus  I  elles  sont  en  grand 
nombre ,  elles  sont  très  dangereuses  ;  mais 
nulle  blessure  n'est  incurable  pour  un  méde- 
cin qui  peut  tout,  et  dont  la  charité  est  sans 
bornes.  Mes  dettes  et  celles  de  tous  mes 
fières  ,  pauvres  pécheurs  comme  moi ,  sont 
infinies,  nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mê- 
mes de  quoi  les  payer;  nulle  créature  ne  le 
peut  de  son  propre  fonds.  Mais ,  mon  ai- 
mable Réparateur,  puisque  vous  êtes  venu 
au  monde  ,  non  seulement  pour  nous  in- 
struire par  vos  paroles  et  pour  nous  édifier 
par  vos  exemples  ,  mais  encore  pour  vous 
charger  de  nos  crimes  ;  devenu  notre  caution, 
vous  avez  satisfait,  en  toute  rigueur  de  jus- 
tice ,  en  mourant  pour  nous  sur  le  Calvaire; 
et ,  poussé  du  même  amour,  vous  allez  en- 
core maintenant  représenter  à  votre  Père  , 
dans  ce  saint  Mystère  ,  le  prix  abondant  et 
plus  que  suffisant  de  notre  rachat.  \  oilà  , 
mon  Sauveur,  toute  mon  espérance  et  toute 
ma  consolation. 

Père  éternel,  Père  infiniment  saint ,  si  mes 
crimes  vous  irritent  contre  moi,  et  me  ren- 


DU    PÈRE    SANADON.  21 

dent  un  objet  d'horreur  et  d'exécration  à  vos 
veux,  détournez-les  de  dessus  un  serviteur 
ruauvais  ;  mais  regardez  ce  Fils  unique ,  ce 
cher  objet  de  vos  complaisances  et  de  votre 
amour;  regardez  cet  agneau  innocent  qui  va 
s'immoler  pour  effacer  les  péchés  du  monde; 
et  en  vue  de  ses  mérites ,  oubliez  mes  ingra- 
titudes et  mes  perfidies  ;  oubliez  que  je  suis 
un  malheureux  qui  ai  mérité  cent  fois  de 
porter  éternellement  tout  le  poids  de  vos 
vengeances  dans  les  enfers.  Souvenez-vous 
seulement  que  j'ai  le  bonheur  d'être  un  des 
membres  du  Corps  sacré  de  ce  Fils  aimable, 
membre  indigne  ,  à  la  vérité ,  mais  membre 
cependant  qui  lui  est  très  cher  et  très  étroi- 
tement uni  ;  membre  pour  qui  il  prie,  pour 
qui  il  est  mort  sur  une  croix  ,  et  pour  qui 
il  va  encore  vous  offrir  le  Sacrifice  non  san- 
glant de  sa  Chair  immaculée. 

Que  n'ai-je  en  ce  moment ,  ô  mon  Dieu  I 
toute  l'horreur  du  péché  et  toute  la  contri- 
tion qu'avoit  cet  homme  de  douleurs  ,  lors- 
qu'accablé  sous  le  poids  énorme  de  mes  cri- 
mes ,  et  prêt  à  les  expier  par  de  cruels  tour- 
ments ,  il  fondoit  en  larmes;  et  que,  tout 
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couvert  d'une  sueur  de  sang ,  et  le  visa(je 
collé  contre  terre  ,  il  faisoit  amende  honora- 
ble pour  moi  à  votre  Majesté  offensée ,  im- 
plorant votre  miséricorde  avec  de  profonds 
soupirs  et  de  tendres  gémissements.  Je  In 
désire  du  moins,  cette  parfaite  contrition,  ei 
je  vous  la  demande  de  tout  mon  cœur.  Je 
désavoue  tous  mes  crimes,  je  les  déteste  ,  je 
confesse  que  j'ai  un  tort  infini  de  vous  avoir 
offensé  ,  mon  Père  et  mon  Dieu  ,  et  de  n'a- 
voir payé  vos  bienfaits  que  par  des  outrages. 
Il  n'est  rien.  Seigneur,  que  je  ne  veuille  faire 
ou  souffrir  pour  expier  tant  de  fautes  ,  et  je 
m'estimerois  heureux  de  répandre  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  mon  sang  pour  satisfaire 
à  votre  justice.  Je  renonce  pour  toujours , 
non  seulement  à  tout  péché  ,  mais  encore  à 
tout  ce  qui  peut  m'en  être  une  occasion  ;  et 
je  prends  à  vos  pieds  une  ferme  résolution 
de  fuir  avec  horreur  tout  ce  qui  m'a  été  jus- 
qu'ici un  sujet  de  chute  et  de  scandale,  prêt 
à  sacrifier  mes  intérêts  les  plus  chers,  plutôt 
que  de  m'exposer  à  rien  faire  contre  votre 
'€rvice  et  contre  la  fidélité  que  je  vous  ai 
jurée  sur  les  sacrés  fonts  du  baptême. 


Pour  obéir  à  votre  loi ,  ]c  pardonne  sin- 
cèrement et  de  bon  cœur  tout  ce  qu'on  a  jv 
mais  fait  contre  moi;  et,  résolu  d'aimer  véri- 
tablement mon  prochain  ,  quel  qu'il  soit,  je 
ne  veux  plus  hair  que  le  péché  et  le  démon, 
ces  ennemis  irréconciliables  de  votre  gloire 
et  de  mon  salut. 

Sentiments  de  Respect  et  (T Adoration. 

Seigneur,  accomplissez  votre  parole ,  par- 
donnez-moi mes  offenses  comme  je  pardonne 
toutes  les  injures  qu'on  m'a  jamais  faites,  et, 
après  avoir  purifié  moname  par  votre  grâce, 
souffrez  que  pour  vous  rendre  mes  homma- 
ges, je  m'unisse  à  mon  Jésus,  seul  digne  ado- 
rateur de  votre  redoutable  Majesté  ;  que 
j'entre  dans  toutes  ses  vues  et  dans  toutes 
ses  intentions,  et  que  je  vous  offre  avec  lui 
son  saint  Sacrifice  pour  la  fin  qu'il  se  pro- 
pose lui-même  en  s'immolant  sur  cet 
Autel. 

Il  connoît  seul  parfaitement  l'excellence 
infinie  et  la  grandeur  ineffable  du  premier 
Tîlre.  Il  comprend  toute  l'étendue  de  vorre 
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domaine.  Il  voit  tout  autrement  que  nous 
jusqu'où  va  à  votre  égard  la  dépendance  de 
tous  les  êtres  créés  visibles  et  invisibles.  Il 
conçoit  bien  mieux  que  nous  combien  vous 
avez  une  autorité  absolue  sur  nos  biens  , 
notre  santé,  notre  réputation,  notre  liberté, 
notre  vie ,  notre  salut  éternel  ;  en  un  mot, 
sur  tout  ce  que  nous  sommes  ,  sur  tout  ce 
que  nous  avons,  sur  tout  ce  que  nous  devons 
espérer.  C'est  pour  révérer  ce  souverain  do- 
maine ,  et  pour  faire,  en  son  nom  et  au  nom 
de  toute  son  Eglise,  une  protestation  publique 
et  solennelle  de  notre  parfaite  dépendance , 
que  ce  sacré  Pontife  ,  cet  auguste  chef  de 
tous  les  hommes  ,  non  content  de  s'être  im- 
molé une  fois  sur  le  Calvaire  ,  renouvelle 
chaque  jour  son  sacrifice  dans  nos  temples  : 
tout  autre  sacrificateur  que  lui ,  toute  autre 
victime  étant  infiniment  au-dessous  de  vous, 
n'étant  qu'un  néant  devant  vous,  ne  pouvoit 
vous  rendre  un  honneur  qui  vous  fût  pro- 
portionné. Ni  le  sang  de  tous  les  animaux 
égorgés  sur  vos  autels,  ni  même  de  tous  les 
hommes  immolés  pour  votre  gloire,  ne  pou- 
voit suffisamment  reconnoître  votre  autorité 
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suprême  et  rexcellence  incompréliensible  de 
votre  Etre.  Leurs  hommages ,  leurs  adora- 
tions, les  hommages  et  les  adorations  de  tous 
les  Esprits  bienheureux,  ne  sont  rien  en  com- 
paraison de  ce  qui  vous  est  dû.  Il  falloit , 
Seigneur,  un  sacrifice  comme  celui-ci ,  pour 
vous  glorifier  en  Dieu  ,  et  pour  faire  de  la 
Religion  clirétienne  la  plus  sainte  et  la  plus 
parfaite  Religion  qui  ait  été  et  qui  puisse 
être. 

C'est ,  grand  Dieu,  dans  l'esprit  de  ce  Sa- 
crifice ,  et  en  union  avec  Jésus,  que  je  recon- 
nois  ,  à  la  face  du  Ciel  et  de  la  terre ,  votre 
domaine  absolu,  universel,  perpétuel  et  ina- 
liénable sur  moi,  sur  tous  les  hommes,  sur  le 
Ciel,  la  terre  et  les  enfers.  \ous  avez  tout 
créé  avec  une  parfaite  liberté  ,  vous  pouvez 
tout  changer,  tout  détruire ,  tout  anéantir 
quand  il  vous  plaira  ;  et  tout  ce  que  vous 
daignez  conserver  ne  doit  subsister  que  pour 
votre  gloire.  Si  elle  demande,  Seigneur,  que 
je  perde  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au 
monde,  que  mes  biens  me  soient  enlevés,  que 
ma  santé  soit  ruinée,  que  mes  amis  m'aban- 
donnent et  me  trahissent ,  que  ma  réputation 
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soit  flétrie  injustement,  que  mon  corps  soulFie 
les  douleurs  les  plus  aiguës ,  que  mon  ame 
soit  sans  consolation  ,  je  m'y  soumets  dès 
maintenant  de  tout  mon  cœur,  et  j'adore  les 
décrets  toujours  justes  de  votre  Providence  ; 
je  désavoue  toute  volonté  qui  seroit  contraire 
à  la  vôtre;  et,  pleinement  convaincu  que  vous 
avez  droit  de  me  commander  tout cequ'il  vous 
plaira ,  et  que  j'ai  une  obligation  indispen- 
sable d'observer  inviolablement  tout  te  que 
vous  m'ordonnerez,  je  suis  résolu  de  ne  rai- 
sonner jamais  sur  votre  Loi ,  de  n'écouter 
plus  mes  répugnances,  et  de  n'avoir  aucun 
respect  humain  ,  quand  il  s'agira  de  vous 
obéir,mais  de  révérer  toujours  vos  saints  Com- 
mandements par  une  soumission  prompte 
et  entière. 

Que  puis-je  vous  sacrifier  aujourd'hui,  Sei- 
gneur, qui  vous  soit  agréable  ?  A  quoi  vous 
plaît-il  que  je  renonce  pour  vous?  Témoin  du 
Sacrifice  de  Jésus-Christ,  instruit  et  animé 
par  son  exemple  ,  je  suis  très  convaincu  qu'il 
n'y  a  rien  que  je  ne  doive  vous  immoler 
avec  joie  ,  et  je  ne  désire  rien  tant  sur  In 
terre  ,  que  d'être  Ki  victime  perpétuelle  de 
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votre  volonté  ,  de  votre  gloire  et  de  votre 
amour. 

A^anl  la  Consccration. 

Le  grand  miracle  dont  je  vais  être  témoin 
siiffiroit  lui  seul  pour  m'obliger  de  me  dé- 
vouer sans  réserve  à  tout  ce  que  vous  exi- 
gerez de  moi.  Car  c'est  en  ce  moment  que, 
pour  ne  donner  aucunes  bornes  à  votre  cha- 
rité, vous  allez,  de  ces  substances  inanimées 
qui  viennent  de  vous  être  offertes  ,  faire  un 
Corps  vivant ,  et  changer  réellement  le  pain 
en  votre  véritable  Chair  ,  et  le  vin  en  votre 
véritable  Sang.  Ce  n'est  point,  ô  mon  Jésus  î 
votreministrequi  va  être  la  cause  principale 
de  ce  prodigieux  changement  ,  puisque  k 
pouvoir  d'un  homme  mortel  ne  peut  aller 
jusque  là  :  il  ne  sera  que  l'instrument  de  votre 
main  étendue  invisiblement  sur  cet  autel. 
Cette  main  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  qui  a 
changé  l'eau  en  vin ,  qui  a  fait  tant  d'autres 
prodiges ,  va  renouveler  pour  notre  sanctifi- 
cation celui  que  vos  disciples  virent  pour  la 
première  fois  dans  le  sacré  Banquet ,  où  la 
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vérité  succéda  à  la  figure.  Car,  après  qu'ils 
y  eurent  mangé  avec  vous  l'Agneau  pascal , 
vous  prîtes  du  pain,  vous  le  bénites,  vous  le 
rompîtes  et  vous  le  leur  distribuâtes,  en  leur 
disant  :  Prenez  et  mangez ^  ceci  est  mon  corps; 
tenant  ensuite  dans  vos  mains  une  coupe 
pleine  de  vin  ,  vous  leur  dîtes  :  Prenez  et 
bu^cz,  ceci  est  mon  Sang.  Ils  crurent  à  votre 
parole  :  votre  chair,  que  vous  leur  donnâtes, 
devint  pour  eux  une  viande  infiniment  déli- 
cieuse ;  et ,  recevant  de  votre  adorable  main 
ce  précieux  don  ,  ils  se  nourrirent  de  la  chair 
de  l'Agneau  sans  tache ,  de  cet  Agneau  qui 
efface  les  péchés  du  monde.  C'est  ce  prodige 
que  votre  charité,  toujours  la  même,  va  opé- 
rer en  notre  faveur. 

Apres  C  Elci'ation . 

C'en  est  fait ,  la  parole  de  mon  Dieu,  à 
qui  rien  n'est  impossible  ,  vient  de  détruire 
la  substance  du  pain  et  du  vin.  Il  n'en  reste 
plus  que  les  apparences,  et,  sous  ces  espèces, 
est  le  vrai  Corps  et  le  vrai  Sang  par  qui  les 
hommes  ont  été  réconciliés  avec  Dieu. 
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C'est  donc  ici  le  Trône  delà  niiséiicoide  ; 
tout  nous  invite  à  nous  eu  approcher  avec 
confiance ,  tout  nous  engage  à  prier  sans 
crainte,  tout  nous  promet  un  heureux  suc- 
cès de  nos  prières. 

Demandes. 

Adorable  Jésus ,  Fils  unique  du  Père  des 
miséricordes,  charitable  et  puissant  média- 
teur de  mon  salut,  puisque  le  même  amour 
qui  vous  a  fait  naître  dans  une  crèche  vous 
fait  encore  descendre  sur  cet  autel ,  il  n'est 
rien  que  je  ne  puisse  espérer.  Je  sens  ma 
confiance  se  ranimer  par  votre  présence. 
Sans  vous  je  ne  dois  attendre  de  votre  Père 
que  des  châtiments  ,  à  cause  de  la  grièveté 
de  mes  offenses  ;  mais  il  n'est  rien  que  je 
n'ose  lui  demander,  dès  lors  qu'en  vous  doi>' 
nant  encore  maintenant  à  moi ,  il  me  met 
entre  les  mains  un  gage  infiniment  précieux 
«le  ses  bontés  et  de  sa  tendresse. 

Non,  mon  Dieu,  il  n'est  rien  de  si  grand 
que  je  ne  puisse  me  promettre  de  votre  cha- 
rité ,  en  ce  Jésus ,    priant  et 

2. 
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s'iinmoîant  pour  mou  salut,  détourne  votre 
colère  de  dessus  moi  et  m'attire  vos  sainu  3 
bénédictions.  C'est  donc  en  lui  et  par  lui  que. 
tout  pécheur  que  je  suis  ,  je  vous  présente 
mes  humbles  vœux  avec  une  vive  espérance 
d'être  écouté  favorablement. 

Je  vous  prie,  mon  Dieu,  de  protéger  sin- 
gulièrement voire  Eglise ,  de  la  défendre 
contre  ses  ennemis  visibles  et  invisibles,  de 
réunir  tous  ses  membres  parles  sacrés  liens  de 
la  charité,  de  l'étendre  par  la  conversion  de 
tant  de  malheureux  peuples  qui  n'ont  pas  en- 
core reçu  la  précieuse  lumière  de  votre  Evan- 
gile ,  d'arrêter  tous  les  efforts  criminels  des 
hérétiques  connus  ou  cachés,  de  les  confon- 
dre par  la  vertu  toute-puissante  de  votre  bras, 
ou  plutôt  de  les  convertir  par  la  douce  effica- 
cité de  votre  grâce  ,  d'inspirer  au  souverain 
Pontife  ,  à  noue  Prrlnl  et  à  tous  ceux  qui  les 
aident  à  conduire  votre  troupeau  ,  un  zèle 
ardent  pour  votre  gloire,  une  charité  tendre 
pour  les  brebis  que  vous  leur  avez  confiées, 
la  science,  la  sagesse,  la  sainteté  nécessaires 
pour  éclairer  et  ])0ur  édifier  tous  les  peuples. 

Daignez  jccanlcr   favorablement  ce  pays 
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que  vous  avez  toujours  protégé  visibleiueiu. 
Détournez -en  les  fléaux  de  votre  colère, 
faites-y  régner  la  paix  ;  conservez-y  la  Foi  et 
la  Religion  dans  toute  sa  pureté. 

Donnez  à  tous  les  magistrats  un  cœur  do- 
cile à  votre  loi ,  et  un  esprit  appliqué  à  la 
faire  observer  ;  pourvoyez  enfin  en  père  à 
tous  nos  besoins  corporels  et  spirituels. 

Agréez,  Seigneur,  que  je  vous  recommande 
particulièrement  ceux  avec  qui  votre  provi- 
dence m'a  plus  étroitement  uni,  mes  parents, 
mes  amis ,  mes  bienfaiteurs ,  ceux  sur  qui 
vous  m'obligez  singulièrement  de  veiller. 

Conservez-les,  Seigneur,  dans  votre  crainte 
et  dans  votre  amour;  ne  souffrez  pas  que  la 
prospérité  les  enfle,  que  l'adversité  les  abatte . 
que  le  plaisir  les  amollisse  ,  que  le  monde  les 
séduise  et  les  corrompe.  Que  votre  grâce 
leur  apprenne  à  user  si  saintement  des  biens 
de  la  terre  ,  qu'ils  ne  risquent  jamais  ceux 
du  Ciel ,  et  à  porter  si  patiemment  les  maux 
temporels  ,  que  jamais  ils  ne  s'exposent  aux 
iliàtiments  éternels. 

Père  miséricordieux,  qui  faites  luire  votre 
oleil  sur  les  iustcs  et  sur  les  pécheurs  ,  if 
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VOUS  pi  ie ,  de  tout  mou  cœur,  pour  tous  ceux 
qui  me  haïssent  ou  qui  me  persécutent  sans 
raison.  Je  leur  souhaite  sincèrement ,  et  je 
vous  demande  instamment  pour  eux  autant 
de  bénédictions  que  j'en  désire  pour  moi- 
même. 

Je  vous  offre  encore  le  Corps  et  le  Sang  de 
votre  Fils  pour  les  âmes  que  votre  justice  af- 
flige dans  le  feu  du  Purgatoire  ;  et  s'il  y  en  a 
quelqu'une  pour  qui  le  sang  ,  l'amitié,  la  re- 
connoissance  ou  la  Religion  m'obligent  de 
m'intéresser  particulièrement ,  j'implore  vo- 
tre miséricorde  singulièrement  pour  elle  ,  et 
je  vous  demande  sa  délivrance  ,  en  vue  de 
l'Agneau  immolé  sur  cet  autel. 

Ces  âmes  ,  ô  mon  Dieu  I  quoiqu'en  grâce  , 
sont  cependant  encore  redevables  à  votre  jus- 
tice ;  elle  n'a  pas  été  entièrement  satisfaite  , 
et  c'est  ce  qui  vous  oblige ,  malgré  la  ten- 
dresse que  vous  avez  pour  elles  ,  de  les  ban- 
nir de  votre  présence  ,  et  de  les  tenir  dans 
une  rude  souffran.  e. 

ÎNIais  voici  un  Sang  dont  la  voix,  bien  plus 
forte  que  celle  de  l'innocent  Abel,  s'élève 
vers  vous  de  dessus  cet  autel ,  non  pour  de- 
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mander  vengeance,  mais  pour  implorer  votre 
miséricorde.  Voici  celui  dont  la  vie  et  la  mort 
sont  un  fonds  inépuisable  de  mérites  et  de 
satisfactions  pour  tous  les  pécheurs. 

Ecoutez  donc  ,  Seigneur,  l'humble  prière 
qu'au  nom  de  votre  Eglise  j'ose  vous  faire  en 
faveur  de  ces  âmes  qui  en  font  une  partie. 
Touché  de  la  vertu  de  ce  sacrifice  que  vous 
avez  institué  pour  les  morts ,  aussi  bien  que 
pour  les  vivants,  daignez  appliquer  à  ces 
âmes  souffrantes  les  trésors  immenses  de  sa- 
tisfaction qu'il  contient.  Répandez  sur  elles 
une  goutte  de  ce  précieux  Sang  qui  vient  de 
vous  être  offert.  Ainsi  purifiées  par  l'effica- 
cité de  ce  Sang,  elles  verront  la  fin  désirée  de 
leur  exil  ;  leurs  tristes  gémissements  seront 
changés  en  des  louanges  et  en  des  actions  de 
grâces  ;  vous  les  recevrez  dans  votre  sein  pa- 
ternel ,  et  vous  rassasierez  ,  par  la  douceur 
ineffable  de  votre  présence,  la  faim  dont  elles 
sont  encore  plus  brûlées  que  des  flammes  qui 
les  environnent. 

ÎNIais  après  qu'un  pécheur,  s'appuyant  sur 
vos  bontés  et  sur  son  divin  médiateur,  n'a 
pas  craint   de  vous  prier   pour   ses   frères  , 
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souffrez  qu'il  vous  représente    ses   propres 
besoins. 

Hé  !  que  dois-je  vous  demander  ,  ou  que 
puis-je  désirer  pour  moi-même  ,  sinon  vous, 
ô  le  Dieu  de  mon  cœur,  et  mon  seul  bien 
pour  le  temps  et  pour  l'éternité I  Ainsi,  aban- 
donnant tout  le  reste  à  votre  providence  et  à 
votre  bonté  paternelle ,  je  borne  tous  mes 
souhaits  et  toutes  mes  prières  au  seul  avan- 
tage de  vous  servir  fidèlement  sur  la  terre,  et 
de  vous  louer  éternellement  dans  le  Ciel.  Vous 
savez  à  combien  de  dangers  je  suis  exposé  , 
quelle  est  ma  foiblesse  et  la  violence  de  mes 
passions  ;  quels  efforts  l'Enfer  fait  continuel- 
lement pour  me  perdre ,  mon  Père  et  mon 
unique  protecteur';  soutenez-moi  contre  moi- 
même  ,  contre  le  monde ,  contre  le  démon  ; 
donnez-moi  un  esprit  droit ,  un  cœur  pur , 
une  fermeté  inébranlable  dans  le  bien ,  une 
extrême  horreur  du  péché ,  et  surtout  de  ce- 
lui auquel  je  suis  enclin.  Vous  le  connoissez, 
Seigneur,  je  le  connois  aussi,  et  je  rougis 
d'être  encore  à  vaincre  cet  ennemi  si  dange- 
reux de  votre  gloire  et  de  mon  salut.  Exter- 
minez-le   ô  mon  Pieu  ,  et  mon  seul  appui, 
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Détruisez  tous  mes  autres  vices.  Faites  de 
moi,  par  un  grand  miracle  de  votre  grâce, 
un  chrétien  humble  et  fervent  dans  la  prière, 
constant  et  généreux  dans  la  pratique  de  la 
mortitication,  fidèle  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  mon  état  ;  appliqué ,  sans  hypocrisie  et 
sans  ostentation,  à  édifier  le  prochain  par  une 
piété  solide,  et  à  profiter,  par  une  sainte  ému- 
lation, des  bons  exemples  qu'il  me  donne, 
inspirez-moi  un  désir  ardent  de  ma  perfec- 
tion,  et  une  généreuse  résolution  de  n'être 
plus  de  ces  âmes  tièdes  et  languissantes  qui 
rampent  toujours  sur  la  terre  sans  s'élever 
au-dessus  de  leur  foiblesse  et  de  leurs  pas- 
sions. Donnez-moi  une  noble  ambition  de  de- 
venir un  saint,  et  une  attention  continuelle 
à  faire ,  chaque  jour,  de  nouveaux  progrès 
dans  l'école  sacrée  de  votre  Fils.  Daignez  en- 
fin m'accorder  le  précieux  don  de  la  persé- 
vérance finale ,  et  une  sainte  mort  que  je  ne 
puis  mériter  et  que  je  ne  dois  espérer  que  de 
votre  miséricorde. 

Seigneur,  puisqu'une  bonté  immense  de- 
mande une  confiance  sans  bornes  ,  quelque 
grands  ,  quelque  avantageux  que  soient  \cs 
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biens  que  je  vous  supplie  de  m'accorder  ,  ils 
u'éj^alent  pas  votre  charité  et  votre  libéralité; 
ils  sont  infiniment  moindres  que  les  mérites 
de  Jésus-Christ ,  et  cette  victime  que  je  vous 
offre  esi  incomparablement  au-dessus  de 
tout  ce  que  j'ose  vous  demander. 

Je  voudrois  ,  mon  Dieu  ,  être  assez  pur 
pour  pouvoir  m'unir  réellement  à  cette  sainte 
victime  ,  et  me  nourrir  de  sa  chair  sacrée  ; 
car  quoi  de  plus  doux  et  de  plus  utile  pour 
moi ,  que  de  recevoir  ce  gage  précieux  de  vo- 
tre amour  et  de  mon  salut?  Que  si  mes  mi- 
sères me  privent  aujourd'hui  d'un  si  grand 
bien,  suppléez-y,  Seigneur,  par  votre  bonté; 
et  s'il  ne  m'est  pas  permis  de  participer  au 
Corps  adorable  de  votre  Fils,  donnez-moi  son 
esprit,  son  humilité,  sa  patience,  sa  douceur, 
sa  charité  ,  afin  que  je  ne  vive  plus  qu'en  lui 
et  pour  lui. 

yi  et  ion  s  de  grâces. 

Mais  ,  Seigneur  ,  quoique  vous  soyez  infi- 
niment miséricordieux ,  comment  puis- je  at- 
tendre de  nouvelles  grâces  de  votre  bonté  ,  si 
je  suis  sans  reconnoissaiice  pour  toutes  cellf  •< 
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que  vous  m'avez  faites  jusqu'ici  si  libérale- 
ment? Mais  que  vous  rendrai-je  pour  tant  de 
biens?  que  puis-je  faire  pour  vous  remercier 
dignement  de  tant  de  faveurs  singulières? 

Vous  m'avez  tiré  du  néant  préférablement 
à  un  nombre  infini  d'hommes  que  vous  auriez 
pu  et  que  vous  n'avez  pas  voulu  créer  comme 
moi;  vous  m'avez  ensuite  délivré  de  la  cor- 
ruption du  péché,  en  me  recevant  au  nombre 
de  vos  enfants.  Don  inestimable,  et  que  je  ne 
méritois  pas  plus  que  tant  de  millions  d'infi- 
dèles et  tant  d'enfants  à  qui  vous  ne  l'avez 
pas  accordé  !  Vous  m'avez  appris  à  vous  con- 
noître,  à  vous  craindre,  à  vous  révérer  ;  vous 
m'avez  nourri  de  votre  parole ,  de  la  chair 
adorable  de  votre  fils.  Après  mes  égare- 
ments, au  lieu  de  me  laisser  périr  comme  tant 
d'autres  moins  criminels  que  moi,  vous  avez 
continué  d'être  le  protecteur  d'un  ingrat  qui 
ne  méritoit  que  votre  indignation,  vous  vous 
êtes  abaissé  vers  moi,  vous  m'avez  recherché , 
vous  m'avez  pressé  de  retourner  à  vous  ;  et 
que  n'avez-vous  pas  fait  pour  vaincre  la  du- 
reté de  mon  cœur ,  et  pour  rompre  ,  malgré 
tua  résistance  opiniâtre,  les  funestes  liens  qui 
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m'attaclloient  au  péché?  Que  ne  faites-vous 
pas  ,  mon  Dieu,  encore  chaque  jour  pour  me 
soutenir  et  pour  me  préserver  d'une  malheu- 
reuse rechute? Qui  pourroit  nommer  les  grâ- 
ces intérieures  et  extérieures  que  je  reçois  de 
vous  à  tous  les  moments  de  ma  vie  ?  Quel  soin 
n'avez-vous  pas  de  pourvoir,  par  une  provi- 
dence véritablement  paternelle  ,  aux  besoins 
de  mon  corps  et  de  mon  âme? 

Seigneur,  si  j'étoisle  maître  du  monde  en- 
tier, et  que  je  vous  l'ofïrisse  pour  reconnoîtrc 
vos  bienfaits  ,  je  ne  lerois  rien  qui  ne  fût  in- 
ûniment  au-dessous  ae  ce  que  je  vous  dois. 
Il  n'y  a  que  mon  Sauveur  qui  puisse  acquitte i 
mes  dettes  ;  sa  chair,  son  sang  ,  ses  mérites  , 
sont  le  seul  don  digne  de  vous  être  offert,  et 
qui  puisse  satisfaire  à  toutes  mes  obligations. 
Je  vous  la  présente ,  Seigneur  ,  cette  victime 
sainte  ;  et  si  vous  souffrez  que  le  pécheur  s'u- 
nisse avec  le  juste  ,  le  criminel  avec  l'auteur 
de  toute  sainteté ,  je  vous  consacre  avec  lui 
tout  ce  que  j'ai  et  tout  ce  que  je  suis,  protes- 
tant que  je  ne  veux  vivre  que  pour  vous  bé- 
nir, pour  vous  aimer,  pour  vous  servir. 

Je  sors  d'ici  pénétre  de  vos  grandeurs,  con- 
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fus  de  vos  bontés,  touché  vivement  de  la  sain- 
teté du  mystère  dont  je  viens  d'être  témoin, 
et  résolu  de  n'employer  que  pour  vous  tous 
les  moments  de  ce  jour  qui ,  par  la  seule  ac- 
tion que  je  viens  de  faire  ,  doit  être  consacré 
tout  entier  à  votre  gloire  et  à  mon  salut. 
Ainsi  soit-jl. 


L'IMITATION 


DE 


JÉSUS-CHRIST 


LIVRE  PREMIER. 

AVIS   UTILES   POUR   ENTRER   DANS   LA   VIE 
INTÉRIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qu'il    faut    in>it«r    Jésrs-CHni»T,     ci    nippriscr  touKo  lc«    vauilcs 
du  uioirle, 

1 .  Celui  qui  me  suit ,  ne  marche  point  dans 
les  ténèbres  ^  dit  le  Seigneur  *.  Ce  sont  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ ,  par  lesquelles  il  nous 
exhorte  à  imiter  sa  conduite  et  sa  vie,  si  nous 
voulons  être  vraiment  éclairés  et  délivrés  de 
tout  aveuglement  du  cœur. 

Que  notre  principale  étude  soit  donc  de 
înéditer  la  vie  de  Jésns-Christ. 

'  Joan.,  vin,  12. 
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2.  La  doctrine  de  Jésus-Christ  surpasse 
toute  doctrine  des  Saints  ;  et  qui  posséderoit 
son  esprit ,  y  trouveroit  la  manne  cachée. 

Mais  il  arrive  que  plusieurs ,  à  force  d'en- 
tendre l'Evangile,  n'en  sont  que  peu  touches, 
jiarce  qu'ils  n'ont  point  l'esprit  de  Jésus- 
Christ. 

Voulez-vous  comprendre  parfaitement  et 
goûter  les  paioles  de  Jésus-Christ  :  apph- 
(juez-vous  à  conformer  toute  votre  vie  à  l.i 
sienne. 

3.  Que  vous  sert  de  raisonner  profondé- 
ment sur  la  Trinité  ,  si  vous  n'êtes  pas  hum- 
bles, et  que  par  là  vous  déplaisiez  à  la  Tri- 
nité? 

Certes  les  discours  sublimes  ne  font  pas 
l'homme  juste  et  saint  ;  mais  une  vie  pure 
rend  cher  à  Dieu. 

J'aime  mieux  sentir  la  componction  ,  que 
d'en  savoir  la  définition. 

Quand  vous  sauriez  toute  la  Bible  et  toutes 
les  sentences  des  philosophes ,  que  vous 
serviroit  tout  cela  ,  sans  la  grâce  et  la 
jharité  ? 

f^anilé  des  vanités  ,  et  tout  n'est  que  vanité  ' , 
liors  aimer  Dieu  ,  et  le  servir  lui  seul. 

»  Eccl.,  I,  2. 
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La  souveraine  sa{j,essc  est  de  leiulie  au 
loyauine  du  Ciel  par  le  mépris  du  inonde. 

4.  Vanité  donc,  d'amasser  des  richesses 
périssables,  et  d'espérer  en  elles. 

Vanité,  d'aspirer  aux  honneurs,  et  de  s'é- 
lever à  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut. 

Vanité  ,  de  suivre  les  désirs  de  la  chair,  et 
de  rechercher  ce  dont  il  faudra  bientôt  être 
rigoureusement  puni. 

\anité,  de  souhaiter  une  longue  vie,  et  de 
ne  pas  se  soucier  de  bien  vivre. 

Vanité,  de  ne  penser  qu'à  la  vie  présente, 
et  de  ne  pas  prévoir  ce  qui  la  suivra. 

Vanité,  de  s'attacher  à  ce  qui  passe  si  vite, 
et  de  ne  se  pas  hâtei-  vers  la  joie  qui  ne  finit 
point. 

5.  Rappelez-vous  souvent  cette  parole  du 
Sage  :  L'œil  n'est  pas  rassasié  de  ce  qu'il  voit, 
ni  L'oreille  remplie  de  ce  quelle  entend  '. 

Appliquez- vous  donc  à  détacher  votre  cœuî- 
de  l'amour  des  choses  visibles  ,  pour  le  por- 
ter tout  entier  vers  les  invisibles. 

Car  ceux  qui  suivent  l'attrait  de  leurs  sens 
souillent  leur  âme ,  et  perdent  la  grâce  de 
Dieu. 

RÉFLEXION. 

Nous  n'avons  ici-bas  qu'un  inl«iict,  celui  do  aj- 
«  Tcd..  I,  8. 
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tre  salul  *,  el  nul  ne  peut  êlrc  sauvé  qu'en  Jésus- 
Chrisl  el  par  Jésus-Christ  ^;  la  foi  en  sa  parole, 
l'obéissance  à  ses  commandements,  l'imitation  de 
ses  vertus,  voilà  la  vie,  il  n'y  en  a  point  d'autre  : 
lout  le  reste  est  vanité,  et  j'ai  vu,  dit  le  Sage,  que 
l'homme  n'a  rien  de  plus  de  tous  les  travaux  dont  il 
$e  consume  sons  le  so/e//^. Richesses,  plaisirs,  gran- 
deurs, qu'est-ce  que  cela,  lorsqu'on  jette  le  corps 
dans  la  fosse^etque  l'âme  s'en  va  dans  son  éternité? 
Pensez-y  dès  aujourd'hui,  dès  ce  moment  même, 
car,  demain  peut-être,  il  ne  sera  plus  temps.  Tra- 
vaillez pendant  que  le  jour  luit  :  hâtez-vous  d'a- 
masser un  trésor  qui  ne  périsse  point  *  :  la  nuit 
rient  où  l'on  ne  peut  rien  faire  ^.  De  stériles  désirs 
ne  vous  sauveront  pas  :  ce  sont  des  œuvres  que 
Dieu  veut.  Or  donc,  imitez  Jésus,  si  vous  voulca 
vivre  éternellement  avec  Jésus. 

CHAPITRE  II. 

Avoir  d'iiumklps  •eiitiments  de  soi-nièjiie. 

1.  Tout  homme  désire  naturellement  de 
.savoir  :  mais  la  science  sans  la  crainte  de 
Dieu,  que  vaut-elle? 

Un  humble  paysan  qui  sert  Dieu  est  cer- 
tainement fort  au-dessus  du  philosophe  su- 
perbe qui ,  se  négligeant  lui-même ,  consi- 
dère le  cours  des  astres. 

>  Luc,  X,  42.  —  2  Act.,  IV,  12.—  '  Eccl.,  i,  5.— 
*  Matth.,  VI,  20.— 5  Joan.,  ix,  4. 
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Celui  qui  se  connoît  bien ,  se  méprise  ,  et 
ut-  se  plaît  point  aux  louanges  des  lioninies. 

Quand  j'aurois  toute  la  science  du  monde, 
si  je  n'ai  pas  la  charité,  à  quoi  cela  nieservi- 
loit-il  devant  Dieu  ,  qui  nie  jugera  sur  mes 
œuvres  ? 

2.  Modérez  le  désir  trop  vif  de  savoir  ;  on 
ne  trouve  là  qu'une  grande  dissipation  et 
une  grande  illusion. 

Les  savants  sont  bien  aises  de  paroître  et 
de  passer  pour  habiles. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  qu'il  importe  peu 
ou  qu'il  n'importe  point  à  l'âme  de  connol- 
tre;  et  celui-là  est  bien  insensé  qui  s'occupe 
d'autre  chose  que  de  ce  qui  intéresse  son 
salut. 

La  multitude  des  paroles  ne  rassasie  point 
l'àme;  mais  une  vie  sainte  et  une  conscience 
pure  donnent  le  repos  du  cœur  et  une  grande 
confiance  près  de  Dieu. 

3.  Plus  et  mieux  vous  savez  ,  plus  vous 
serez  sévèrement  jugé,  si  vous  n'en  vivez 
pas  plus  saintement. 

Quelque  art  et  quelque  science  que  vous 
possédiez  ,  n'en  tirez  donc  point  de  vanité  : 
craignez  plutôt  à  cause  des  lumières  qui  vous 
ont  été  données. 

Si  vous  croyez  bcaucouD  savoir,  cl  savoir 

3. 


46  l'imitation    de    JÉSUS-CHRIST. 

bien  ,  souvenez-vous  que  c'est  peu  de  chose 
près  de  ce  que  vous  ignorez. 

Ne  vousélet^ez  point  en  vous-même  '  :  avouez 
plutôt  votre  ignorance. 

Comment  pouvez-vous  songer  à  vous  pré- 
férer à  quelqu'un ,  tandis  qu'il  y  en  a  tant  de 
plus  doctes  que  vous  ,  et  de  plus  instruits  en 
la  loi  de  Dieu  ? 

Voulez-vous  apprendre  et  savoir  quelque 
chose  qui  vous  serve?  Aimez  à  vivre  inconnu 
et  à  n'être  compté  pour  rien. 

4.  La  science  la  plus  haute  et  la  plus  utile 
est  la  connoissance  exacte  et  le  mépris  de  soi- 
inème. 

Ne  rien  s'attribuer  et  penser  favorablement 
des  autres  ,  c'est  une  grande  sagesse  et  une 
grande  perfection. 

Quand  vous  verriez  votre  frère  commettre 
ouvertement  une  faute,  même  une  faute  très- 
grave,  ne  pensez  pas  cependant  être  meilleur 
f[ue  hii  :  car  vous  ignorez  combien  de  temj)s 
vous  persévérerez  dans  le  bien. 

INous  sommes  tous  fragiles  ,  mais  croyez 
que  personne  n'est  plus  fragile  que  vouf. 

>  Rom.,  M,  20. 
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RÉFLEXION. 

1/crgiieil  a  pei'du  l'iiomme,  l'humililé  le  relève 
cl  le  réiablit  en  grâce  avec  Dieu.  Son  mérite  n'es», 
pas  dans  ce  qu'il  sait^  mais  dans  ce  qu'il  fait.  La 
science  sans  les  œuvres  ne  le  justifiera  point  au 
tribunal  suprême;  elle  aggravera  pluiôt  son  juge- 
ment. Ce  n'est  pas  que  la  science  n'ait  ses  avanta- 
ges, puisqu'elle  vient  de  Dieu  :  mais  elle  caclio 
un  grand  piège  et  une  grande  tentation.  Elle  enjle. 
dit  l'Apôtre  '  ;  elle  nourrit  la  superbe  ,  elle  in- 
spire une  secrète  préférence  de  soi,  préférence  cri- 
minelle et  folle  en  même  temps,  car  la  science  la 
plus  étendue  n'est  qu'un  autre  genre  d'ignorance, 
et  la  vraie  perfection  consiste  uniquement  dans 
les  dispositions  du  cœur.  N'oublions  jamais  que 
nous  ne  sommes  rien,  que  nous  ne  possédons  en 
propre  que  lepécbé,  que  la  justice  veut  que  nous 
nous  abaissions  au-dessous  de  toutes  les  créatures, 
cl  que,  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ,  les  pre- 
miers seront  les  derniers,  et  les  derniers  seront  lot 
\rreniiers  -. 

CHAPITRE  111. 

De    la    Duclriiie    de    \eiiK-. 

1.  Ile  LU  eux  celui  que  la  vérité  lusLiuit 
elle-même,  non  par  des  figures  et  des  pa- 
roles qui  passent ,  mais  en  se  niontianl  telle 
qu'elle  est. 

'   {  Cur  ,  Mil,  1.  —  -  llutlh  ,  XIX.,  Ji, 
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Notre  raison  et  nos  sens  voient  peu  et  nous 
trompent  souvent. 

A  quoi  servent  ces  disputes  subtiles  sur 
des  choses  cachées  et  obscures  ,  qu'au  juge- 
ment de  Dieu  on  ne  vous  lepiocheia  point 
d'avoir  ignorées? 

C'est  une  grande  fohe  de  négliger  ce  qui 
est  utile  et  nécessaire  ,  pour  s'appliquer  cu- 
rieusement à  ce  qui  nuit.  Nous  avons  des 
yeux  ,  et  nous  ne  voyons  point. 

2.  Que  nous  importe  tout  ce  qu'on  dit  sur 
les  genres  et  sur  les  espèces? 

Celui  à  qui  parle  le  Verbe  éternel  est  déli- 
vré de  bien  des  opinions. 

Tout  vient  de  ce  Verbe  unique  :  de  lui 
procède  toute  parole ,  il  en  est  le  principe ,  et 
c'est  lui  qui  parle  en  dedans  de  nous  '. 

Sans  lui  nulle  intelligence  ;  sans  lui  nul 
jugement  n'est  droit. 

Celui  pour  qui  une  seule  chose  est  tout, 
qui  rappelle  tout  à  cette  unique  chose  ,  et 
voit  tout  en  elle,  ne  sera  point  ébranlé, et  son 
cœur  demeurera  dans  la  paix  de  Dieu. 

O  vérité,  qui  êtes  Dieul  faites  que  je  sois 
avec  vous  dans  un  amour  éternel. 

'  Joan..  vui,  Îi5. 
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Souvent  j'éprouve  un  grand  ennui  à  force 
de  lire  et  d'entendre  :  en  vous  est  tout  te 
que  je  désire,  tout  ce  que  je  veux. 

Que  tous  les  docteurs  se  taisent  :  que 
toutes  les  créatures  soient  dans  le  silence  de- 
vant vous  :  parlez-moi  vous  seul. 

3.  Plus  un  bomme  est  recueilli  en  lui- 
ïnènie,  et  dégagé  des  choses  extérieures, 
plus  son  esprit  s'étend  et  s'élève  sans  aucun 
travail ,  parce  qu'il  reçoit  d'en  haut  la  lu- 
mière de  rintelligence. 

Une  âme  pure  ,  simple ,  ferme  dans  le 
bien  ,  n'est  jamais  dissipée  au  milieu  même 
des  plus  nombreuses  occupations  ,  parce 
qu'elle  fait  tout  pour  honorer  Dieu,  et  que, 
tranquille  en  elle-même  ,  elle  tâche  de  ne  se 
rechercher  en  rien. 

Qu'est-ce  qui  vous  fatigue  et  vous  trouble, 
si  ce  n'est  les  affections  immortifiées  de  votre 
cœur  ? 

4.  L'homme  bon  et  vraiment  pieux  dis- 
pose d'sibord  au-dedans  de  lui  tout  ce  qu'il 
doit  faire  au  dehors  :  il  ne  se  laisse  point  en- 
traîner ,  dans  ses  actions ,  aux  désirs  d'une 
inclination  vicieuse  :  mais  il  les  soumet  à  la 
règle  d'une  droite  raison. 

Qui  a  un  plus  rude  combat  à  soutenir  que 
celui  qui  travaille  à  se  vaincre  ? 
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C'est  là  ce  qui  devroit  nous  occuper  uni- 
quement :  combattre  contre  nous-mêmes, 
devenir  chaque  jour  plus  forts  contre  nous  , 
chaque  jour  faire  quelques  progrès  dans  le 
bien. 

Toute  perfection,  dans  cette  vie,  est  mêlée 
de  quelque  imperfection;  et  nous  ne  voyons 
rien  qu'à  travers  une  certaine  obscurité. 

L'humble  connoissance  de  vous-même  est 
une  voie  plus  sûre  pour  aller  à  Dieu  ,  que 
les  recherches  profondes  de  la  science. 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  blâmer  la  science, 
ni  la  simple  connoissance  d'aucune  chose  : 
car  elle  est  bonne  en  soi  et  dans  l'ordre  de 
Dieu  ;  seulement  on  doit  préférer  toujours 
une  conscience  pure  et  une  vie  sainte. 

Mais  parce  que  plusieurs  s'occupent  da- 
vantage de  savoir  que  de  bien  vivre  ,  ils  s'é- 
j'arent  souvent ,  et  ne  retirent  que  peu  ou 
point  de  fruit  de  leur  travail. 

5.  Ohl  s'ils  avoient  autant  d'ardeur  pour 
rxtirpcr  leurs  vices  et  pour  cultiver  la  vertu, 
que  pour  remuer  de  vaines  questions,  on  in' 
verroit  pas  tant  de  maux  et  de  scandales  dans 
le  peuple  ,  ni  tant  de  relâchement  dans  les 
monastères. 

Certes  ,  au  jour  du  jugement  on  ne  nous 
Icmandcra  point  ce  que  nous  avons  lu,  mai 
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ce  que  nous  avons  fait  ;  ni  si  nous  avons  bien 
parlé,  mais  si  nous  avons  bien  vécu. 

Dites-moi  où  sont  maintenant  ces  maîtres 
et  ces  docteurs  que  vous  avez  connus,  lors- 
qu'ils vivoient  encore  ,  et  qu'ils  fleurissoient 
(.lans  leur  science  ? 

D'autres  occupent  à  présent  leurs  places , 
et  je  ne  sais  s'ils  pensent  seulement  à 
eux. 

Ils  sembloient  ,  pendant  leur  vie  ,  être 
([uelcjue  chose ,  et  maintenant  on  n'en  parle 
plus. 

Oh  I  que  la  gloire  du  monde  passe  vite  I 
Pliit  à  Dieu  que  leur  vie  eût  répondu  à  leur 
science  I  Ils  auroient  lu  alors  et  étudié  avec 
fruit. 

Qu'il  y  en  a  qui  se  perdent  dans  le  siècle 
par  une  vaine  science  ,  et  par  l'oubli  du  ser- 
vice de  Dieu  I 

Et  parce  qu'ils  aiment  mieux  être  grands 
que  d'être  humbles,  ils  s'évanouissent  dans 
leurs  pensées. 

Celui-là  est  vraiment  grand  ,  qui  a  une 
grande  charité. 

Celui-là  est  vraiment  grand ,  qui  est  petit 
à  ses  propres  yeux,  et  pour  qui  les  honneurs 
du  monde  ne  sont  qu'un  pur  néant. 

Celui-là  est  vraiment  sage,  qui ,  pour  ga* 
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gncr  Jésus-Christ ,  regarde  comme  de  la  boue 
toutes  les  choses  de  la  terre  * . 

Celui-là  possède  la  vraie  science ,  qui  fait 
la  volonté  de  Dieu,  et  renonce  à  la  sienne. 

RÉFLEXION. 
Il  y  a  deux  doctrines,  mais  il   n'y  a  qu'une  vé- 
rité. Il  y  a  deux  doclrines  :  l'une  de  Dieu,  immua- 
ble comme  lui;  l'autre  de  l'homme,  changeante 
comme  lui.  La  Sagesse  incrôée,  le  Verbe  divin  ré- 
pand la  première  dans  les  âmes  préparées  à  la  re- 
cevoir; et  la  lumière  qu'elle  leur  communique 
est  une  partie  de  lui-même,  de  la  vérité  substan- 
tielle et  toujours  vivante.  Offerte  à  tous,  elle  est 
donnée  avec  plus  d'abondance  àl'humble  decœur; 
et  comme  elle  ne  vient  pas  de  lui ,  qu'elle  peut  à 
chaque  instant  lui  être  retirée,  qu'elle  ne  dépend 
en  aucune  façon  de  l'intelligence  qu'elle  éclaire, 
il  la  possède  sans  être  tenté  de  vaine  complaisance 
dans  sa  possession.  La  doctrine  de  l'homme,  au 
contraire,  flatte  son  orgueil,  parce  qu'il  en  est  le 
père.    «  Cette  idée  m'appartient;  j'ai  dit  cela  le 
premier;  on  ne  savoit  rien  là-dessus  avant  moi.  » 
Ksprit  superbe,  voilà  ton  langage.  Mais  bientôt  on 
conteste    à  celte  puissante   raison   ce   qui  fait  sa 
joie;  on  rie  de  ses  idées  fausses    qu'elle  a  crues 
vraies,  de  ses  découvertes  imaginaires  :  le  lende- 
main on  n'y  pense  plus,  et  le  temps  emporte  jus- 
qu'au nom  de  l'insensé  qui  ne  vécut  que  pour  être 
immortel  sur  la  terre.  O  Jésus,  daignez  mettre  en 
moi  votre  vérité  sainte,  et  qu'elle  me  préserve  ;'» 
jamais  des  égarements  de  mon  propre  esprit  ' 
»  Philipp.,  III,  8, 
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CHAPITRE  IV. 

De   la    Prcvryaiice    dans  les  actioni. 

1.  Il  ne  faut  pas  croire  à  toute  parole ,  ni 
obéir  à  tout  mouvement  intérieur  ;  mais  pe- 
ser chaque  chose  selon  Dieu  ,  avec  prudence 
et  avec  une  longue  attention. 

Hélas  I  nous  croyons  et  nous  disons  plus 
facilement  des  autres  le  mal  que  le  bien,  tant 
nous  sommes  foibles  I 

Mais  les  parfaits  n'ajoutent  pas  foi  aisé- 
ment à  tout  ce  qu'ils  entendent,  parce  qu'ils 
connoissent  l'infirmité  de  l'homme  ,  enclin 
au  mal  et  léger  dans  ses  paroles. 

2.  C'est  une  grande  sagesse  que  de  ne  point 
agir  avec  précipitation  ,  et  de  ne  pas  s'atta- 
cher obstinément  à  son  propre  sens. 

Il  est  encore  de  la  sagesse  de  ne  pas  croire 
indistinctement  tout  ce  que  les  hommes  di- 
sent ,  et  ce  qu'on  a  entendu  ou  cru  ,  de  ne 
point  aller  aussitôt  le  rapporter  aux  autres. 

Prenez  conseil  d'un  homme  sage  et  de  con- 
science ;  et  laissez-vous  guider  par  un  autre 
qui  vaille  mieux  que  vous ,  plutôt  que  de 
sviivre  vos  propres  pensées. 
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Une  bonne  vie  rend  l'iioninie  sage  selon 
Dieu ,  el  lui  donne  une  grande  eApérience. 

Plus  on  sera  liumble  et  soumis  à  Dieu , 
plus  on  aura  de  sagesse  et  de  paix  en  toutes 
choses. 

RÉFLEXION. 

Dieu  tlevanl  être  la  dernière  lin  de  nos  actions 
<  omnic  de  nos  désirs,  il  est  nécessaire  qu'en  agis- 
sunl,  nous  évitions  de  nous  ;ibandonner  aux  niou- 
M.-ments  précipités  de  la  nature,  dont  le  penchant 
I  st  <le  tout  rapporter  à  soi.  Et  comme  nul  ne  se 
connoît  lui-même,  el  ne  peut  dès  lors  être  son 
propre  guide,  la  sagesse  veut  que  nous  ne  hasar- 
<iions  aucune  démarche  de  quelaue  importance 
avant  d'avoir  pris  conseil,  en  esprit  de  soumission 
cl  d'humilité.  Celle  juste  déliancc  de  soi  prévienii 
los  chutes  et  puriOe  le  cœur.  Le  conseil  vous  gar- 
(liTo,  dit  l'Écriture,  et  vous  retirera  de  la  voie  niuu- 
Viiise  *. 

CHAPITRE  Y. 

De  la  l.-ctiiri-  d''  l'Ècritwre  faiiitc 

1.  Il  faut  chercher  la  vérité  dans  l'Écri- 
Uire  sainte ,  et  non  l'éloquence. 

Toute  l'Ecriture  doit  être  lue  dans  U 
même  esprit  qui  \\\  dictée 

'   Prov.,  II,  11  c!  12. 
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Nous  devons  y  chercher  rutililé  ,  plutôt 
que  la  délicatesse  du  langage. 

Nous  devons  lue  aussi  volontiers  les  livres 
simples  et  pieux ,  que  les  livres  profonds  et 
sublimes. 

Ne  vous  prévenez  point  contre  l'auteur  ; 
mais,  sans  vous  hiquiéter  s'il  a  peu  ou  beau- 
coup de  science,  que  le  pur  amour  de  la  vé- 
rité vous  porte  à  le  lire. 

Considérez  ce  qu'on  vous  dit,  sans  recher- 
cher qui  le  dit. 

2.  Les  hommes  passent;  mais  la  vérité  du 
Seigneur  demeure  éternellement  ' . 

Dieu  nous  parle  en  d'fv^erses  manières  ,  et 
par  des  personnes  très  diverses. 

Dans  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte,  sou- 
vent notre  curiosité  nous  nuit ,  voulant  exa- 
miner et  comprendre,  lorsqu'il  faudroit  pas- 
ser simplement. 

Si  vous  voulez  en  retirer  du  fruit ,  lisez 
avec  humilité ,  avec  simplicité ,  avec  foi  ;  et 
ne  cherchez  jamais  à  passer  pour  habile. 

Aimez  à  interroger  ;  écoutez  en  silence  les 
paroles  des  Saints ,  et  ne  méprisez  point  les 
sentences  des  vieillards  ;  car  elles  ne  sont  pas 
proférées  en  vain. 

«  Ps.,  wxviii,  7;  cv).  2. 
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REFLEXION. 


Qu'est-ce  que  la  raison  comprend?  presque  rien  ; 
mais  la  foi  embrasse  l'infini.  Celui  qui  croil  esl 
donc  bien  au-dessus  de  celui  qui  raisonne,  et  la 
simplicité  du  cœur  bien  préférable  à  la  science 
qui  nourrit  l'orgueil.  C'est  le  désir  de  savoir  qui 
perdit  le  premier  homme  :  il  cherchoit  la  science, 
il  trouva  la  mort.  Dieu,  qui  nous  parle  dans  l'É- 
criture, n'a  pas  voulu  satisfaire  notre  vaine  curio- 
sité, mais  nous  éclairer  sur  nos  devoirs,  exercer 
notre  foi,  purifier  et  nourrir  notre  âme  par  l'amour 
des  vrais  biens,  qui  sont  tous  renfermés  en  lui. 
L'humilité  d'esprit  esl  donc  la  disposition  la  plus 
nécessaire  pour  lire  avec  fruit  les  livres  saints,  et 
c'est  avoir  déjà  profilé  beaucoup  que  de  compren- 
dre combien  ils  sont  au-dessus  de  notre  raison  foi- 
bic  et  bornée. 

CHAPITRE  VI. 

I)is    AlTiclions    déréglée», 

1.  Dès  que  l'homme  commence  à  désirer 
quelque  chose  désordounément ,  aussitôt  il 
devient  inquiet  en  lui-même. 

Le  superbe  et  l'avare  n'ont  jamais  de  re- 
pos, mais  le  pauvre  et  l'humble  d'esprit  vi- 
vent dans  l'abondance  de  la  paix. 

L'homme  qui  n'est  pas  encore  parfaite  meut 
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mort  à  lui-même  ,  est  bien  vite  tenté;  et  il 
succombe  dans  les  plus  petites  choses. 

Celui  dont  l'esprit  est  encore  infirme,  a]>- 
pesanti  par  la  chair,  et  incliné  vers  les  choses 
sensibles,  a  grande  peine  à  se  détacher  en- 
tièrement des  désirs  terrestres. 

C'est  pourquoi ,  lorsqu'il  se  refuse  à  les 
satisfaire ,  souvent  il  éprouve  de  la  tristesse  ; 
et  il  est  disposé  à  l'impatience,  quand  on  lui 
résiste. 

2.  Que  s'il  a  obtenu  ce  qu'il  convoitoit . 
aussitôt  le  remords  de  la  conscience  pèse  sui 
lui ,  parce  qu'il  a  suivi  sa  passion  ,  qui  ne 
sert  de  rien  pour  la  paix  qu'il  cherchoit. 

C'est  en  résistant  aux  passions  ,  et  non  en 
leur  cédant,  qu'on  trouve  la  véritable  paix 
du  cœur. 

Point  de  paix  donc  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me charnel,  de  l'homme  livré  aux  choses  ex- 
térieures :  la  paix  est  le  partage  de  l'homme 
fervent  et  spirituel. 

RÉFLEXION. 

Un  joug  pesant  accable  les  enfants  d'Adam  >, 
fatigués  sans  relâche  par  les  convoitises  de  la  na- 
ture corrompue.  Succombent-ils ,  la  tristesse  ,  le. 
trouble,  rameriumc,  le  remords,  s'emparent  aus 

*    Eccl.>    XL,   1 
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siiôi  de  leur  ârne.  «  Superbe  encore  au  fond  de 
»  l'Ignominie  ,  inquiet  et  las  de  moi-même,  dît 
»  saint  Augustin  en  racontant  les  désordres  de  sa 

•  jeunesse,  je  m'en  allois  loin  de  vous,  ô  mon 
»  Dieu!  à  travers  des  voies  toutes  semées  de  sié- 

•  riles  douleurs  *.  »  Il  en  coûte  plus  à  l'homme 
de  céder  à  ses  penchants  que  de  les  vaincre;  el, 
si  le  combat  contre  les  passions  est  dur,  une  paix 
ineffable  en  est  le  fruit.  Appelons  le  Seigneur  à 
r  otre  aide  dans  ce  saint  combat;  n'en  craignons 
joint  le  travail,  il  sera  court  :  aujourd'hui,  de- 
main ;  et  puis  le  repos  éternel  ! 
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CHAPITRE  VII. 

Qu'il   faut  fuir    l'crgiicil  rt    lis   *aiiics    espérances. 

1.  Insensé  celui  qui  met  son  espérance 
dans  les  hommes  ou  clans  quelque  créature 
que  ce  soit. 

IN 'ayez  point  de  honte  de  servir  les  auties 
et  de  paioître  pauvre  en  ce  monde,  pour  V» 
mour  de  Jésus-Christ. 

Ne  vous  appuyez  point  sur  vous-même, 
et  ne  vous  reposez  que  sur  Dieu  seul. 

Faites  ce  qui  est  en  vous  ,  et  Dieu  secon- 
dera votre  honne  volonté. 

Ne  vous  confiez  point  en  votre  science, 

'  Conf.,  lib.  n,  cap.  ii. 
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ni  dans  rii.ibilctc  d'aucune  créature;  mais 
plutôt  dans  la  {jrace  de  Dieu  ,  qui  aide  les 
humbles  et  qui  humilie  les  présomptueux. 

2.  Ne  vous  {glorifiez  point  dans  les  ri- 
chesses, si  vous  en  avez,  ni  dans  vos  amis 
parce  qu'ils  sont  puissants  ,  mais  en  Dieu  , 
qui  donne  tout ,  et  qui ,  par  dessus  tout  , 
désire  encore  se  donner  lui-même. 

Ne  vous  élevez  point  à  cause  de  la  fort  e 
ou  de  la  beauté  de  votre  corps  ,  qu'une  lé- 
gère infirmité  abat  et  flétrit. 

N'ayez  point  de  complaisance  en  vous- 
même  à  cause  de  votre  esprit  ou  de  voli  c 
habileté  ,  de  peur  de  déplaire  à  Dieu  ,  de 
qui  vient  tout  ce  que  vous  avez  reçu  de  bon 
de  la  nature. 

3.  Ne  vous  estimez  pas  meilleur  que  les 
autres,  de  crainte  que  peut-être  vous  ne 
soyez  pire  aux  yeux  de  Dieu  ,  qui  sait  ce 
qu'il  y  a  dans  l'homme. 

Ne  vous  enorgueillissez  pas  de  vos  bonnes 
œuvres,  car  les  jugements  de  Dieu  sont  au- 
tres que  ceux  des  hommes,  et  ce  qui  plait 
aux  hommes,  souvent  lui  déplaît. 

S'il  y  a  quelque  bien  en  vous,  croyez  qu'il 
y  en  a  plus  dans  les  autres,  afin  de  conserver 
l'humilité. 

Vous  ne  hasardez  rien  à  vous  mettre  au- 
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dessous  de  tous  :  mais  il  vous  seroit  très  nui- 
sible de  vous  préférer  à  un  seul. 

L'homme  humble  jouit  d'une  paix  inal- 
térable ;  la  colère  et  l'envie  troublent  le 
cœur  du  superbe. 

RÉFLEXION. 

En  considérant  la  foiblcsse  de  l  homme ,  la 
fragilité  de  sa  vie,  les  souffrances  dont  il  est  as- 
sailli de  toutes  parts,  les  ténèbres  de  sa  raison,  les 
incertitudes  de  sa  volonté  inclinée  ati  mal  dès  l'en- 
fance *,  on  s'étonne  qu'un  seul  mouvement  d'or- 
gueil puisse  s'élever  dans  une  créature  si  miséra- 
ble ;  et  cependant  l'orgueil  est  le  fond  même  do 
notre  naiure  dégradée.  Selon  la  pensée  d'un  Père. 
il  nons  sépnre  de  la  sagesse;  il  fait  que  nous  voulons: 
être  nous-mêmes  notre  bien,  comme  Dieu  lui-même 
st  son  bien  ^  :  tant  il  y  a  de  folie  dans  le  crime! 
C'est  alors  que  l'iiomme  se  reclierche  et  s'admin; 
dans  tout  ce  qui  le  dislingue  des  autres  et  l'agran- 
dit à  ses  propres  yeux,  dans  lesavaniages  ducorps, 
de  l'esprit,  de  la  naissance,  de  la  fortune,  de  la 
grâce  même,  abusant  ainsi  à  la  fois  des  dons  du 
créateur  cl  du  rédempteur.  Oh,  que  ce  désordre 
est  effrayant!  et  combien  nous  devons  trembler 
lorsque  nous  découvrons  en  nous  un  sentiment  de 
vaine  complaisance,  ou  qu'il  nous  arrive  de  nou<; 
préférer  à  l'un  de  nos  frères.  Rappelons-nous  sou- 

'  Gen.,  vm,  21.  — *  S.  Aug.   De  iib,  arbilr  ,  lit», 
m,  cap.  xxiv. 
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venl  le  pharisien  de  l'Évangile,  sa  fausse  piété, 
";i  contente  d'elle-même  et  si  coupable  devant 
i>ieu,  son  mépris  pour  le  publicain  qtd  s'en  alla 
justifié  ii  cause  de  l'humble  aveu  de  ia  misère,  et 
disons  au  fond  du  cœur  avec  celui-ci  :  Mon  DieJi, 
ayez  pitié  de  moi  pntivre  pccheur  «  ! 

CHAPITRE  VIII. 

Eviter   la  trop  grande  ramiliarité. 

1 .  N'ouvrez  pas  voire  cœur  à  tous  bulislincte 
menl^;  mais  confiez  ce  qui  vous  touche  à 
l'homine  sage  et  craignant  Dieu. 

Ayez  peu  de  commerce  avec  les  jeunes  gens 
et  les  personnes  du  monde. 

Ne  flattez  point  les  riches,  et  ne  désirez 
point  de  paroître  devant  les  grands. 

Recherchez  les  humbles  ,  les  simples  ,  les 
personnes  de  piété  et  de  bonnes  mœurs  ;  et 
ne  vous  entretenez  que  de  choses  édifiantes. 

N'ayez  de  familiarité  avec  aucune  femme; 
mais  recommandez  à  Dieu  toutes  celles  qui 
sont  vertueuses. 

Ne  souliaitez  d'être  familier  qu'avec  Dieu 
et    les  Anges ,   et  évitez    d'être   connu    des 
hommes 

•   Luc,  xviii,  15.  —  -  Fccl.,  viii,  11. 
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2.  Il  faut  avoir  Je  la  charité  pour  tout  le 
monde  ;  mais  la  familiarité  ne  convient 
point. 

Il  arrive  que  ,  sans  la  connoître ,  on  estime 
nne  personne  sur  sa  bonne  réputation  :  et  en 
\e  montrant  elle  détruit  l'opinion  qu'on  avoit 
d'elle. 

Nous  nous  imaginons  quelquefois  plaire 
aux  autres  par  nos  assiduités  ;  et  c'est  plutôt 
alors  que  nous  commençons  à  leur  déplaire 
par  les  défauts  qu'ils  découvrent  en  nous 

RÉFLEXION. 

Il  faut  se  prêter  aux  hommes  ,  et  ne  se  donner 
qu'à  Dieu.  Un  commerce  trop  étroit  avec  la  créa- 
ture partage  l'âme  et  l'afToiblit  :  elle  doit  vivre  plus 
haut.  Notre  coyiversation  est  dans  le  ciel,  dit  l'Apô- 
tre *. 

CHAPITRE  IX. 

De  PoLéissaiict   tt  du  renoncemenl  à  son  propre  sens. 

1 .  C'est  quelque  chose  de  bien  grand  que 
de  vivre  sous  un  supérieur,  dans  l'obéissance, 
et  de  ne  pas  dépendre  de  soi-même. 

*  Philipp  ,  111.  20 
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Il  est  beaucoup  plus  sûr  d'oljcir  que  de 
iomniander. 

Quelques-uns  obéissent  plutôt  par  néces- 
sité que  par  amour  ;  et  ceux-là  ,  toujours 
souft'rants  ,  sont  portés  au  murmure.  Jamais 
ils  ne  posséderont  la  liberté  d'esprit ,  à  moins 
qu'ils  ne  se  soumettent  de  tout  leur  cœur,  à 
cause  de  Dieu. 

Allez  où  vous  voudrez ,  vous  ne  trouverez 
tle  repos  que  dans  une  humble  soumission  à 
la  conduite  d'un  supérieur.  Plusieurs,  s'ima- 
j^inant  qu'ils  seroient  meilleurs  en  d'autres 
lieux  ,  ont  été  trompés  par  cette  idée  de  chan- 
{^ement. 

2.  Il  est  vrai  que  chacun  aime  à  suivre  son 
])iopre  sens,  et  a  plus  d'inclination  pour  ceux 
(jui  pensent  comme  lui. 

Mais  si  Dieu  est  au  milieu  de  nous  ,  il  est 
quelquefois  nécessaire  de  renoncer  à  notre 
sentiment  pour  le  bien  de  la  paix. 

Quel  est  l'homme  si  éclairé ,  qu'il  sache 
tout  piufaiteineni? 

Ne  vous  fiez  donc  pas  trop  à  votre  senti- 
luoni  ;  mais  écoutez  aussi  volontiers  celui  des 
autres. 

Si  votre  sentiment  est  bon ,  et  qu'A  cause 
de  Dieu  vous  l'abandonniez  |)Our  en  suivre 
Uii  autre ,  vous  en  retirerez  plus  d'avantage. 
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3.  J'ai  souvent  ouï  dire  qu'il  est  plus  sûr 
d'écouter  et  de  recevoir  uu  conseil ,  que  de 
le  donner. 

Car  il  peut  arriver  que  le  sentiment  de 
chacun  soit  bon  :  mais  ne  vouloir  pas  céder 
aux  autres  lorsque  l'occasion  ou  la  raison  le 
demande  ,  c'est  la  marque  d'un  esprit  su- 
perbe et  opiniâtre. 

RÉFLEXION. 
Le  Christ  s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort,  ei 
à  la  mort  de  ta  croix  *.  Qui  oseroit  après  cela  refu- 
ser d'obéir?  Nul  ordre  dans  le  monde  ,  nulle  vie 
(jue  par  l'obéissance  :  elle  est  le  lien  des  homrne.> 
entre  eux  el  avec  leur  auteur,  le  fondement  de  la 
paix  cl  le  principe  de  l'harmonie  universelle.  La 
famille,  la  cité,  l'Église  ou  la  grande  société  des 
intelligences,  ne  subsistent  que  par  elle,  et  la  per- 
fection la  plus  haute  n'est ,  pour  les  créatures, 
«|u'une  plus  parfaite  obéissance,  elle  seule  nous 
garantit  de  l'erreur  et  du  péché.  Qu'est-ce  que 
l'erreur?  la  pensée  d'un  esprit  faillible,  qui  ne  re- 
connoît  point  de  maître  el  n'obéit  qu'à  sol.  Qu'est- 
ce  que  le  péché?  l'acte  d'une  volonté  corrompue, 
qui  ne  reconnoît  point  de  maître  et  n'obéit  qu'à 
soi.  Mais  à  qui  devrons-nous  obéir?  à  un  homme 
comme  nous?  Non,  non,  l'homme  n'a  sur  l'homme 
aucun  légiiinie  empire  ;  son  pouvoir  n'esl  que  la 
force,  Cl,  quand  il  commande  en  son  propre  nom, 
il  usurpe  insolemment  un  droit   qui  ne  lui  a[ipar- 

*  Philipp  ,  11.  a. 
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lient  un  aucune  manière.  Di3u  csl  l'unique  monar- 
que, el  toute  autorité  légilinicesl  un  écouleraenl, 
une  participaliou  do  sa  puissance  éiernelle,  infi- 
nie. Ainsi  ,  comme  l'enseigne  l'Apôire,  le  pouvoir 
vient  de  Dieu  »,  et  il  est  soumis  à  une  règle  divine, 
aussi  bien  dans  l'ordre  temporel  que  dans  Tordre 
religieux  ;  de  sorte  qu'eu  obéissant  au  pontife,  au 
prince,  au  père,  à  quiconque  est  réellement  lerni- 
nistre  de  Dieu  pour  le  bien  *,  c'est  à  Dieu  seul  qu'on 
obéit.  Heureux  celui  qui  comprend  cette  céleste 
doctrine  :  délivré  de  la  servitude  de  l'erreur  et  des 
l)assions,  de  la  servitude  de  l'homme,  il  jouit  de 
la  vraie  liberté  des  enfants  de  Dieu  ^. 
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CHAPITRE  X. 

Qu'il    faiil  évilcr    it£   entretiens   iuutiles. 

1.  Evitez,  autant  que  vous  pourrez,  le 
tumulte  du  inonde  ;  car  il  y  a  du  danger  à 
s'entretenir  des  choses  du  siècle  ,  même  avec 
une  intention  pure. 

Bientôt  la  vanité  souille  l'ànie  ,  et  la  cap- 
tive. 

Je  voudrois  souvent  m'étre  tû,  et  ne  m*étre 
point  trouvé  avec  les  lioniines. 

U'oîi  vient  que  iiols  aimons  tant  à  ]>arlt'r 

'  Roui:,  xni;  1  —  "  llid.  —'*  IHd.,  vni,  51 
,         ~  4 
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cl  à  converser,  lorsque  si  rarement  il  arrive 
([lie  nous  rentrions  dans  le  silence  avec  une 
conscience  qui  ne  soit  pas  blessée? 

C'est  que  nous  cherchons  dans  ces  entre- 
tiens une  consolation  mutuelle  ,  et  un  soula- 
gement pour  notre  cœur  fatigué  de  pensées 
diverses. 

Nous  nous  plaisons  à  parler  ,  à  occuper 
notre  esprit  de  ce  que  nous  aimons ,  de  ce 
c|ue  nous  souhaitons  ,  de  ce  qui  contrarie  nos 
désirs. 

2.  Mais  souvent,  hélas  1  bien  vainement  : 
car  cette  consolation  extérieure  n*est  pas  un 
médiocre  obstacle  à  la  consolation  que  Dieu 
donne  intérieurement. 

Il  faut  donc  veiller  ei  prier ,  afin  que  le 
temps  ne  se  passe  pas  sans  fruit. 

S'il  est  permis ,  s'il  convient  de  parler , 
parlez  de  ce  qui  peut  édifier. 

La  mauvaise  habitude  et  le  peu  de  soin  de 
notre  avancement  nous  empêchent  d'obser- 
ver notre  langue. 

Cependant ,  de  pieuses  conférences  sur  les 
choses  spirituelles,  entre  des  personnes  unies 
selon  Dieu  et  animées  d'un  même  esprit, 
servent  beaucoup  au  progrès  dans  b  pcrfct- 
lion 
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RÉFLEXION. 

11  est  écrit  que  nous  rendrons  c  «iple,  au  jour 
ilu  jugement,  même  d'une  parole  oiseuse'.  Ne 
nous  étonnons  pas  de  tant  de  rigueur  :  tout  est  sé- 
rieux dans  la  vie  humaine,  dont  ch.îque  moment 
peut  avoir  de  si  formidables  conséquences.  Ce 
temps  que  vous  dissipez  en  des  entretiens  inutiles 
vous  étoit  donné  pour  gagner  le  ciel.  Comparez  la 
lin  pour  laquelle  vous  l'avez  reçu  avec  l'usage  que 
vous  en  faites;  et  cependant  que  savez-vous  s'il 
vous  sera  seulement  accordé   une  heure  de  plus? 
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CHAPITRE  XI. 


Di«  uioyeiis    d'acquérir    la    paix     inlérieuro  ,    tt    du    «cin    d'avancer 
daua  la  verlu. 


Nous  pourrions  jouir  d'une  grande  paix , 
si  nous  voulions  ne  nous  point  occuper  de  ce 
que  disent  et  de  ce  que  font  les  autres  ,  et  de 
ce  dont  nous  ne  sommes  point  chargés. 

Comment  peut-il  être  long-temps  en  paix, 
celui  qui  s'embarrasse  de  soins  étrangers , 
qui  cherche  à  se  répandre  au-dehors  ,  et  ne 
se  recueille  que  peu  ou  rarement  en  lui- 
rfiêine.'' 

Maiib,,  >M.  30. 
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Heuieux  les  sinij)les  ,  parce  qu'ils  possé- 
deront une  grande  paix  1 

2.  Comment  quelques  Saints  se  sont-ils 
('•levés  à  lui  si  haut  degié  de  vertu  et  de  con- 
templation? 

C'est  qu'ils  se  sont  efforcés  de  mourir  à.  tous 
les  désirs  de  la  terre ,  et  qu'ils  ont  pu  ainsi 
s'unir  à  Dieu  par  le  fond  le  plus  intime  de  leur 
cœur,  et  s'occuper  librement  d'eux-mêmes. 

Pour  nous  ,  nous  sommes  trop  à  nos  pas- 
sions ,  et  trop  inquiets  de  ce  qui  passe. 

Rarement  nous  surmontons  parfaitement 
un  seul  vice  ;  nous  n'avons  point  d'ardeur 
pour  faire  chaque  jour  quelque  progrès  ,  et 
ainsi  nous  restons  tièdes  et  froids. 

3.  Si  nous  étions  tout-à-fait  morts  à  nous- 
mêmes  ,  et  moins  préoccupés  au-dedans  de 
nous  ,  alors  nous  pouirions  aussi  goûter  les 
choses  de  Dieu,  et  acquérir  quelque  expé- 
rience de  la  céleste  contemplation. 

Le  plus  grand,  l'unique  obstacle,  c'est 
(|u'asservisà  nos  passions  et  à  nos  convoitises, 
nous  ne  faisons  aucun  effort  pour  entrer  dans 
la  voie  parfaite  des  Saints. 

Et ,  s'il  arrive  que  nous  éprouvions  quel- 
que légère  adversité  ,  nous  nous  laissons  aus- 
sitôt abattre  ,  et  nous  recourons  aux  consola- 
tious  humaines. 
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4.  Si  ,  tels  que  des  soldats  généreux,  noas 
(iemeurions  fermes  dans  le  combat ,  nous 
verrions  certainement  le  secours  de  Dieu  d','s- 
ccndre  sur  nous  du  Ciel. 

Car  il  est  toujours  prêt  à  aider  ceux  qu\ 
résistent ,  et  qui  espèrent  en  sa  .grâce  ;  et  <  'est 
lai  qui  nous  donne  des  occasions  de  combat- 
tre ,  afin  de  nous  rendie  victorieux. 

Si  nous  plaçons  uniquement  le  prognis  de 
la  vie  chrétienne  dans  les  observances  2xté- 
rieures,  notre  dévotion  sera  de  peu  de  durée. 

Mettons  donc  la  cognée  à  la  racine  del'ar- 
hre ,  afin  que  ,  dégagés  des  passions  ,  nous 
jiossédions  notre  âme  en  paix. 

5.  Si  nous  déracinions  chaque  année  un 
seul  vice ,  bientôt  nous  serions  ])arfalts. 

Mais  nous  sentons  souvent  au  contraire 
que  nous  étions  meilleurs  ,  et  que  notre  vie 
étoit  plus  pure,  lorsque  nous  quittâmes  le 
.siècle  ,  qu'après  plusieurs  années  de  profes- 
sion. 

Nous  devrions  croître  chaque  ymv  en  fer- 
veur et  en  vertu ,  et  maintenant  on  compte 
])Our  beaucoup  d'avoir  conservé  une  partie 
de  sa  ferveur. 

Si  nous  nous  faisions  d'abord  un  peu  de 
violence ,  nous  pourrions  tout  faire  ensuite 
aisément  et  avec  ioie. 
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6.  11  est  dm  de  renoncer  à  ses  habitudes  ^ 
niais  il  est  plus  dur  encore  de  courber  sa  pro- 
pre volonté. 

Cependant  si  vous  ne  savez  pas  vous  vain- 
cre en  des  choses  légères ,  comment  rempor- 
erez-vous  des  victoires  plus  difficiles  ? 

Résistez  dès  le  commencement  à  votre  in- 
clination :  rompez  sans  aucun  retard  toute 
habitude  mauvaise ,  de  peur  que  peu  à  peu 
elle  ne  vous  engage  dans  de  plus  grandes  dif- 
ficultés. 

Oh  I  si  vous  considériez  quelle  paix  pour 
vous  ,  quelle  joie  pour  les  autres,  en  vivant 
comme  vous  le  devez  ,  vous  auriez  ,  je  crois, 
plus  d*ardeur  pour  votre  avancement  spiri- 
tuel. 

RÉFLEXION. 

Je  vOt^3  laUsc  ma  paix ,  je  vous  donne  ma  pau\ 
ti07i  comme  le  monde  la  donne  *.  Quelle  aimable 
douceur,  quel  louchant  amour  dans  ces  paroles 
de  Jésus-Christ,  et  en  même  temps  quelle  instruc- 
tion profonde  !  Tous  les  hommes  souhaitent  la 
pux,  mais  il  y  a  deux  paix,  la  paix  de  Jésus- 
«Ihrisl,  et  la  paix  du  monde.  Le  monde  dit  à  l'am- 
bilieux  :  Le  désir  des  grandeurs  le  trouble  cl  t'a- 
i^ite,  monte,  élève-toi.  Il  ait  à  l'avare  :  l'envie  des 
richesses  te  dévore,  amasse,  amasse,  sans  l'arrêter 
amais.  Il  dit   au  mondain  tourmenté  de  ses  con 

*  Joan.,  xr',  27. 
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voitises  :  enivre-toi  de  tous  les  plaisirs.  11  dit  en- 
fin à  chaque  passion  :  jouis,  et  tu  auras  la  paix. 
Promesse  menteuse!  Les  soucis,  la  tristesse,  l'in- 
quiétude, le  dégoût,  les  remords,  voilà  la  paix  du 
monde.  Jésus  dit  :  Triomphez  de  vous-même . 
combattez  vos  désirs,  domptez  vos  convoitises, 
brisez  vos  passions  :  et  l'âme  docile  à  ses  com- 
mandements repose  dans  un  calme  ineffable.  Les 
peines  de  la  vie,  les  souffrances,  les  injustices,  les 
persécutions,  rien  n'altère  sa  paix  ;  et  cette  céleste 
paix  ,  qui  surpasse  tout  sentiment  '  ,  l'accompagne 
au  dernier  passage,  et  la  suit  jusqu'au  ciel  où  se 
consommera  sa  félicité. 
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CHAPITRE  Xn 

De  PaTantage  d«  PadTersiti. 

1.  Il  nous  est  bon  d'avoir  quelquefois  des 
peines  et  des  traverses,  parce  que  souvent 
elles  rappellent  l'homine  à  son  cœur  ,  et  lui 
font  sentir  qu'il  est  en  exil,  et  qu'il  ne  doit 
mettre  son  espérance  en  aucune  chose  du 
monde. 

n  nous  est  bon  de  souffrir  quelquefois  des 
contradictions ,  et  qu'on  pense  mal ,  ou  peu 

*  '^hillp.,  IV.  7. 
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favorablement  de  nous  ,  quelque  bonnes  que 
soient  nos  actions  et  nos  intentions.  Souvent 
cela  sert  à  nous  rendre  humbles  ,  et  à  nous 
prémunir  contre  la  vaine  gloire. 

Car  nous  avons  plus  d'empressement  à 
chercher  Dieu,  qui  voit  le  fond  du  cœur, 
quand  les  hommes  au  dehors  nous  rabais- 
sent ,  et  pensent  mal  de  nous. 

2.  C'est  pourquoi  l'homme  devroit  s'af- 
fermir tellement  en  Dieu  ,  qu'il  n'eût  pas 
besoin  de  chercher  tant  de  consolations  hu- 
maines. 

Lorsqu'avec  une  volonté  droite ,  l'homme 
est  troublé  ,  tenté  ,  affligé  de  mauvaises  pen- 
sées ,  il  reconnoît  alors  combien  Dieu  lui  est 
nécessaire ,  et  qu'il  n'est  capable  d'aucun 
l)ien  sans  lui. 

Alors  il  s'attriste  ,  il  gémit,  il  prie  à  cause 
es  maux  qu'il  souffre. 

Alors  il  s'ennuie  de  vivre  plus  long-temps, 
et  il  souhaite  que  la  mort  arrive  ,  afin  que  , 
délivré  de  ses  liens  ,  il  soit  avec  Jésus-Christ. 

Alors  aussi  il  comprend  bien  qu'mie  sécu- 
rité parfaite  ,  une  pleine  naix  ,  ne  sont  point 
de  ce  monde. 
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RÉFLEXION. 

C'est  dans  l'adversiiô  que  chacun  de  nous  ap- 
()rend  à  connoitre  ce  qu'il  est  réellement.  Celui 
qui  lia  pus  été  éprouvé,  que  sait-il  •?  L'homme  à 
«jui  tout  prospère  est  exposé  à  un  grand  danger  ;  il 
est  bien  à  craindre  que  son  ame  s'assoupisse  d'un 
sommeil  pesant  ,  et  qu'à  l'heure  du  réveil  on  ne 
lui  dise  :  Souvenez-vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens 
sur  la  terre  ^.  Ici-bas  lessoufTrances  sont  une  grâce 
de  prédilection;  elles  nous  exercent  à  la  vertu, 
elles  nous  fournissent  de  nouvelles  occasions  de 
môrile,  et  nous  rendent  conformes  au  Fils  de  Dieu, 
dont  il  est  écrit  :  //  a  fallu  que  le  Christ  souffrît,  et 
qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire^. 


CHAPITRE  XIII. 

D«  la  résislaiice    aux  teiitatiors. 

1 .  Tant  que  nous  vivons  ici-bas  ,  nous 
ne  pouvons  être  exempts  de  tribulations  et 
d'épreuves. 

C'est  pourquoi  il  est  écrit  au  livre  de  Job  : 
La  leniaùon   est   la  vie  de   l' /tomme    sur  /a 
(erre  *. 

*   Fxcl..  xxx.v, '.•.  —  -  Int.,   XVI.   25.   — ^Acr, 
XVII,  Z.  —  *  Job.  VII,  1- 
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Chacun  devroit  donc  être  toujours  en  garde 
conlre  les  tentations  qui  l'assiègent ,  et  veil- 
ler et  prier  pour  ne  point  laisser  lieu  aux 
surprises  du  démon  ,  qui  ne  dort  jamais  ,  et 
nui  tourne  de  tous  côtes ,  cherchant  quelqu'un 
pour  le  dcuorer  * . 

Il  n'est  point  d'iioninie  si  parfait  et  si 
saint ,  qui  n'ait  quelquefois  des  tentations  , 
et  nous  ne  pouvons  en  être  entièrement  af- 
franchis. 

"1.  Mais,  quoique  importunes  et  pénibles, 
elles  ne  laissent  pas  d'être  souvent  très-utiles 
à  l'homme,  parce  qu'elles  l'humilient,  le  pu- 
rifient et  l'instruisent. 

Tous  les  Saints  ont  passr  par  beaucou])  de 
tentations  et  de  souffrances  ,  et  c'est  par  cette 
voie  qu'ils  ont  avancé;  mais  ceux  qui  n'ont 
pu  soutenir  ces  épreuves  ,  Dieu  les  a  réprou- 
vés, et  ils  ont  défailli  dans  la  route  du  saint 

Il'n'y  a  point  d'ordre  si  saint,  ni  de  lieu  si 
secret,  où  l'on  ne  trouve  des  peines  et  des 
tentations. 

3.  L'homme  ,  tant  qu'il  vit ,  n'est  jamais 
entièrement  à  l'abri  des  tentations  :  car  nous 
en  portons  le  germe  en  nous ,  à  cause  de  la 
concupiscence  dans  laquelle  nous  sommes 
n»'s. 

*  I.  Pef.,  Ps   V.  8. 
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'  L'une   succède  à  l'autre  ,  et  nous  aurons 

toujours  quelque  chose  à  souffrir,  parce  que 

nous  avons  perdu  le  bien  de  la  félicité  pn- 

niitive. 

Plusieurs  cherchent  à  fuir  pour  n'être 
point  tentés,  et  ils  tombent  dans  des  tenta- 
tions plus  dangereuses. 

Il  ne  suffit  pas  de  fuir  pour  vaincre ,  mais 
la  patience  et  la  véritable  humilité  nous  ren- 
dent plus  forts  que  tous  nos  ennemis. 

4.  Celui  qui ,  sans  arracher  la  racine  du 
mal ,  évite  seulement  les  occasions  extérieu- 
res ,  avancera  peu;  au  contraire,  les  tenta- 
tions reviennent  à  lui  plus  promptement  et 
plus  violentes. 

Vous  vaincrez  plus  sûrement  peu  à  peu  et 
par  une  longue  patience  ,  aidé  du  secours  de 
Dieu  ,  que  par  une  rude  et  inquiète  opiniâ- 
treté. 

Prenez  souvent  conseil  dans  la  tentation  , 
et  ne  traitez  point  durement  celui  qui  est 
tenté  ;  mais  consolez-le  comme  vous  voudriez 
qu'on  vous  consolât  vous-même. 

5.  Le  commencement  de  toutes  les  tenta- 
iions  est  l'inconstance  de  l'esprit  et  le  peu  de 
confiance  en  Dieu. 

Car,  comme  un  vaisseau  sans  gouvernail 
est  poussé  çà  et  là  par  les  flots  ,  ainsi  l'homme 
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loible  et  chan[;eant  qui  abandonne  ses  réso- 
lutions est  agité  par  des  tentations  diverses. 

Le  feu  éprouve  le  fer  \  et  la  tentation  , 
l'homme  juste. 

Nous  ne  savons  souvent  ce  que  nous  pou- 
vons :  mais  la  tentation  montre  ce  que  nous 
sommes. 

Il  faut  veiller  cependant ,  surtout  au  com- 
mencement de  la  tentation  ,  car  on  triomphe 
beaucoup  plus  facilement  de  l'ennemi ,  si  on 
ne  le  laisse  point  pénétrer  dans  l'ame  ,  et  si 
on  le  repousse  à  l'instant  même  où  il  se 
présente  pour  entrer. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  :  Arrêtez 
le  mal  des  son  origine  ;  le  rerncde  vient  trop  tard^ 
quand  le  mal  s'est  accru  par  de  lonî^s  délais  -. 

D'abord  une  simple  pensée  s'offre  à  l'es- 
prit, puis  luie  vive  imagination  ;  ensuite  le 
plaisir ,  et  le  mouvement  déréglé  ,  et  le  con- 
sentement. Ainsi  peu  à  peu  l'ennemi  envahit 
toute  l'ame ,  lorsqu'on  ne  lui  résiste  pas  dès 
le  commencement. 

Plus  on  met  de  retard  et  de  langueur  à 
le  repousser  ,  plus  on  s'affoiblit  chaque  jour, 
et  plus  l'ennemi  devient  fort  contre  nous. 

6.  Plusieurs  sont  affligés  de  tentations  plu» 

♦   F.ccl..  xxxi:  51.  —  '  Ovid. 
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violentes  au  commencement  de  leur  convei- 
sion  ;  d'autres  à  la  fin  :  il  y  en  a  qui  souffrent 
presque  toute  leur  vie. 

Quelques-uns  sont  tentés  assez  légèrement, 
selon  l'ordre  de  la  sagesse  et  de  la  justice  de 
Dieu  ,  qui  connoît  l'état  des  hommes  ,  pèse 
leurs  mérites ,  et  dispose  tout  pour  le  salut 
de  ses  élus. 

7.  C'est  pourquoi ,  quand  nous  sommes 
tentés  ,  nous  ne  devons  point  perdre  l'espé- 
rance ,  mais  prier  Dieu  avec  plus  de  ferveur, 
afin  qu'il  daigne  nous  secourir  dans  toutes 
nos  tribulations  ;  car  ,  selon  la  parole  de  l'A- 
potre  ,  il  nous  fera  tirer  avantage  de  la  tenUilion 
rncme ,  de  sorte  que  nous  puissions  la  surmon- 
ter ' . 

Humilions  donc  nos  âmes  sous  la  main  de 
Dieu  -,  dans  toutes  nos  tentations,  dans  tou- 
tes nos  peines,  parce  qu'il  sauvera  et  relèvera 
les  humbles  d'esprit. 

8.  Dans  les  tentations  et  les  traverses  ,  on 
reconnoît  combien  Tliomme  a  fait  de  progrès. 
Le  mérite  est  plus  grand  ,  et  la  vertu  paroi t 
davantage. 

Il  est  peu  difficile  d'être  pieux  et  fervent, 
lorsque  l'on  n'éprouve  rien  de  pénible  ;  mais 

«   Cor.,  X.  13.  —  *  I  Pli. 
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celui  qui  se  soutient  avec  patience  au  temps 

(le   l'adversité    donne    l'espoir    d'un    grand 

avancement. 

Quelques-uns  surmontent  les  grandes  ten- 
tations et  succombent  tous  les  jours  aux  pe- 
tites ,  afin  qu'humiliés  d'être  si  foibles  dans 
les  moindres  occasions  ,  ils  ne  présument  ja- 
mais d'eux-mêmes  dans  les  grandes. 

RÉFLEXION. 

Nul  homme  n'est  exempt  de  tentations.  Elles 
nous  puriiient,  nous  éprouvent,  nous  instruisent, 
nous  humilient.  Ce  n'est  pas  seulement  par  la  fuite 
ou  [)ar  une  résistance  violente  qu'on  en  triomphe, 
mais  par  une  patience  tranquille  et  un  confiaiii 
abandon  enire  les  mains  de  Dieu.  Veillons  cepen- 
dant, selon  le  précepte  de  Jésus-Christ:  Veillons  et 
prions  '.  On  surmonte  aisément  la  tentation  nais- 
sante; mais  si  on  la  laisse  croître  et  se  fortifier, 
on  porte,  en  succombant,  la  peine  de  sa  négli- 
gence ou  de  sa  présomption.  Voulez-vous  réelle- 
ment vaincre?  Repoussez  l'ennemi  dès  sa  pre- 
mière attaque.  Voulez-vous  retirer  du  combat  l'a- 
vantage en  vue  duquel  Dieu  permet  que  nous  soyons 
lentes?  Reconnoissez  votre  misère,  votre  foiblesse, 
votre  impuissance;  et  humiliez-vous  de  plus  c»» 
plus.  L'humilité  est  le  fondement  de  noire  sûrcfi. 
de  notre  paix,  et  de  toute  perfection 

*    Marc. ,  XIV,  58. 


Liv.   I     ciiAP     xiv  79 

CHAPITRE  XIV. 

E»iti  r  k's  ju^cmfiils  téiiicraires,  el  ne  le  pniiii  recliiTclier  sui-mvine. 

1.  Tournez  les  yeux  sur  vous-même,  et 
5^;rirdez-vous  de  juger  les  actions  des  autres. 

En  jugeant  les  autres,  l'homme  se  fatigue 
vainement  :  il  se  trompe  le  plus  souvent,  et 
commet  beaucoup  de  fautes  ;  mais  en  s'exa- 
minant  et  se  jugeant  lui-même,  il  travaille 
toujours  avec  fruit. 

D'ordinaire  nous  jugeons  des  choses  selon 
l'inclination  de  notre  cœur,  carTamour-pro- 
pre  altère  aisément  en  nous  la  droiture  du 
jugement. 

Si  nous  n'avions  jamais  en  vue  que  Dieu 
seul ,  nous  serions  moins  troublés  quand  on 
résiste  à  notre  sentiment. 

2.  Mais  souvent  il  y  a  quelque  chose  hors  de 
nous,  ou  de  caché  en  nous,  qui  nous  entrauie. 

Plusieurs  se  recherchent  secrètement  eux- 
mêmes  dans  ce  qu'ils  font,  et  ils  l'ignorent 

Ils  semblent  affermis  dans  la  paix,  lorsque 
tout  va  selon  leurs  désirs  ;  mais  éprouvent-ils 
des  contradictions  ,  aussitôt  ils  s'émeuvent  , 
et  tombent  dans  la  tristesse. 
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La  diversité  des  opinions  produit  souvent 
des  dissensions  entre  les  amis  ,  entre  les  ci- 
toyens ,  et  même  entre  les  religieux  et  les 
personnes  dévotes. 

3.  On  quitte  difficilement  une  vieille  ha- 
bitude ;  et  nul  ne  se  laisse  volontiers  con- 
duire au-delà  de  ce  qu'il  voit. 

Si  vous  vous  appuyez  sur  votre  esprit  et 
sur  votre  pénétration  ,  plus  que  sur  la  sou- 
mission dont  Jésus  -  Christ  nous  a  donnt- 
l'exemple ,  vous  serez  très  peu  et  très  tard 
éclairé  dans  la  vie  spirituelle  :  car  D.eu  veut 
que  nous  lui  soyons  parfaitement  soumis,  et 
que  nous  nous  élevions  au-dessus  de  toute 
raison  par  un  ardent  amour. 

RÉFLEXIO-N. 

Il  y  a  en  nous  une  secrète  malice  qui  se  com- 
plaît à  découvrir  les  imperfections  de  nos  frères  : 
et  voilà  pourquoi  nous  sommes  si  prorapts  à  les 
juger,  oubliant  qu'à  Dieu  seul  appartient  le  juge- 
ment des  cœurs.  Au  lieu  de  scruter  si  curieuse- 
ment la  conscience  d'aulrui,  descendons  dans  la 
nôtre;  nous  y  trouverons  assez  de  motifs  d'être 
indulgents  envers  le  prochain  et  de  trembler  pour 
nous-mêmes.  Vous  n'êtes  chargé  que  de  vous,  vous 
ne  répondrez  que  de  vous  :  Ne  jugez  donc  poini, 
afin  que  vous  ne  soyez  point  jugé  '. 

»   .Maith.,  vil,  -'i- 
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CHAPITRE  XV. 

Dcs   œuvres  Je  charité. 

1.  Pour  nulle  chose  au  monde,  ni  pour 
l'amour  d'aucun  homme,  on  ne  doit  faire  le 
moindre  mal  ;  on  peut  quelquefois  cepen- 
dant, pour  rendre  un  service  dans  le  besoin, 
différer  une  bonne  œuvre,  ou  lui  en  substi- 
tuer une  meilleure  :  car  alors  le  bien  n'est  pas 
tlétruit,  mais  il  se  change  en  un  plus  grand. 

Aucune  œuvre  extérieure  ne  sert  sans  la 
charité  ;  mais  tout  ce  qui  se  fait  par  la  cha- 
rité ,  quelque  petit  et  quelque  vil  qu'il  soit, 
produit  des  fruits  abondants. 

Car  Dieu  regarde  moins  à  l'action  qu'au 
motif  qui  fait  agir. 

2.  Celui-là  fait  beaucoup  qui  aime  beau- 
coup. 

Celui-là  fait  beaucoup,  qui  fait  bien  ce 
qu'il  fait;  et  il  fait  bien,  lorsqu'il  subordonne 
sa  volonté  à  l'utilité  publique. 

Ce  qu'on  prend  pour  la  charité  souvent 
n'est  que  la  convoitise  ;  car  il  est  rare  que 
l'inclination  ,  la  volonté  propre  ,  l'espoir  de 

5. 
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la  récompense  ,  ou  la  vue  de  quelque  avan- 
tage particulier,  n'influe  pas  sur  nos  actions. 

3.  Celui  qui  possède  la  charité  véritable 
et  parfaite  ne  se  recherche  en  rien  ;  mais 
son  unique  désir  est  que  la  gloire  de  Dieu 
s'opère  en  toute  chose. 

Il  ne  porte  envie  à  personne  ,  parce  qu'il 
ne  souhaite  aucune  faveur  particulière  ,  ne 
met  point  sa  joie  en  lui-même  ,  et  que ,  dé- 
daignant tous  les  autres  biens,  il  ne  cherche 
qu'en  Dieu  son  bonheur. 

11  n'attribue  jamais  aucun  bien  à  la  créa- 
ture ;  il  les  rapporte  tous  à  Dieu  de  qui  ils 
découlent  comme  de  leur  source ,  et  dans  la 
jouissance  duquel  tous  les  Saints  se  reposent 
à  jamais  comme  dans  leur  fin  dernière. 

Oh  î  qui  auroit  une  étincelle  de  la  vraie 
charité,  que  toutes  les  choses  de  la  terre  lui 
paroîtroient  vaines  ! 

RÉFLEXION. 

Presque  toutes  les  actions  des  hommes  parlent 
d'un  principe  vicié,  de  cette  triple  concupiscence 
dont  parle  saint  Jean  •  ,  et  contre  laquelle  la  vie 
clirétieime  n'est  qu'un  perpétuel  combat.  L'amour 
déréglé  de  soi,  si  difïicile  à  vaincre  entièremen». 
corrompt  trop  souvent  les  œuvres  mêmes  en  appa- 
rence les  plus  pures.    Que  de  travaux,  que  d'au- 

♦   I  Joan.,  II,  IG. 
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mônes,  que  de  pénitences,  dans  lesquelles  on  se 
confie  peut-être,  seront  stériles  pour  le  ciel  !  Dieu 
tie  se  donne  qu'à  ceux  qui  l'aimeiU  ;  il  est  le  prix 
de  la  chariié,  de  cet  amour  inénarrable,  sans  bor- 
nes et  sans  mesure,  qui,  tandis  que  tout  le  reste 
passe,  demeure  éiernellement ,  dit  saint  Paul  •. 
Amour,  qui  seul  faites  les  saints,  Amour  qui  êtes 
Dieu  même  ^ ,  pénétrez,  possédez,  transformez  en 
vous  toutes  les  puissances  de  mon  âme,  sovez  ma 
vie  ,  mon  unique  vie,  et  maintenant ,  et  à  jamais 
dans  k's  siècles  des  siècles.  Ainsi  soii-il  ! 

V^^  .  WVX'H  VX^  V\*  VX'X  X/V*  v\\  ix-»  VVWXX  VV-  V\\  vv\  vv\  ^.x-*  w*  vx-wx  VWW«  vV* 

CHAPITRE  XVI 

Qu  il    faut  siipporttr  les   defjuU   d'aulri-'. 

1.  Ce  que  riioinine  ne  peut  corrifjor  en  soi 
ou  dans  les  autres  ,  il  doit  le  supporter  avec 
patience  ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  en  ordonne 
autrement. 

Songez  qu'il  est  peut-être  mieux  qu'il  en 
soit  ainsi,pour  vous  éprouver  parla  patience, 
sans  laquelle  nos  mérites  sont  peu  de  chose. 

Vous  devez  cependant  prier  Dieu  de  vous 
aider  à  vaincre  ces  obstacles,  ou  à  les  suppor- 
ter avec  douceur. 

2.  Si  quelqu'un ,  averti  une  ou  deux  fois , 

*  Cor.,  xMi.  8.  —  -  Jean.,  iv,  16. 
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ne  se  rend  point,  ne  contestez  pas  avec  lui  ; 
mais  confiez  tout  à  Dieu,  qui  sait  tirer  le  bien 
du  mal ,  afin  que  sa  volonté  s'accomplisse , 
et  qu'il  soit  glorifié  dans  tous  ses  serviteurs. 

Appliquez-vous  à  supporter  patiemment 
les  défauts  et  les  infirmités  des  autres,  quelles 
qu'elles  soient  ;  parce  qu'il  y  a  aussi  bien  des 
choses  en  vous,  que  les  autresont  à  supporter. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  rendre  tel  que  vou.s 
voudriez  ,  comment  pourrez-vous  faire  que 
les  autres  soient  selon  votre  gré  ? 

INous  aimons  que  les  autres  soient  exempts 
de  défauts ,  et  nous  ne  corrigeons  point  les 
nôtres. 

3.  Nous  voulons  qu'on  reprenne  les  autres 
sévèrement ,  et  nous  ne  voulons  pas  être 
repris  nous-mêmes. 

Nous  sommes  choqués  qu'on  leur  laisse 
une  trop  grande  liberté,  et  nous  ne  voulons 
pas  qu'on  nous  refuse  rien. 

Nous  voulons  qu'on  les  retienne  par  des  rè- 
glements ,  et  nous  ne  souffrons  pas  qu'on 
nous  contraigne  en  la  moindre  chose. 

Par  là  on  voit  clairement  combien  il  est 
rare  que  nous  usions  de  la  même  mesure 
pour  nous  et  pour  les  autres. 

Si  tous  étoient  parfaits  ,  qu'aurions-nous 
de  leur  part  à  soufirir  pour  Dieu? 
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4.  Or,  Dieu  l'a  ainsi  ordonné  ,  afin  que 
nous  apprenions  à  porter  le  fardeau  les  uns 
des  autres  :  car  chacun  a  son  fardeau  :  pei- 
sonne  n'est  sans  défauts  ,  nul  ne  se  suttit  à 
soi-même ,  nul  n'est  assez  sage  pour  se  con- 
duire seul  ;  mais  il  faut  nous  supporter,  nous 
consoler,  nous  aider,  nous  instruire  ,  nous 
avertir  mutuellement. 

C'est  dans  l'adversité  qu'on  voit  le  mieux 
ce  que  chacun  a  de  vertu. 

Car  les  occasions  ne  rendent  pas  l'homme 
fragile;  mais  elles  montrent  ce  qu'il  est, 

RÉFLEXION. 

Vous  ne  sauriez,  dites-vous,  supporrer  tels  et 
tels  défauts;  puissant  motif  de  vous  humilier!  Car 
Dieu,  qui  est  la  perfection  même,  les  supporte,  et 
de  beaucoup  plus  grands.  Ce  qui  vous  rend  si  sus- 
ceptible, ce  n'est  pas  le  zt-le  du  procliain,  mais  un 
;imour-propre  dilïicile^  irritable,  ombrageux.  Tour- 
nez vos  regards  sur  vous-même ,  et  voyez  si  vos 
frères  n'ont  rien  à  souffrir  de  vous.  La  vraie  piété 
est  douce  et  patiente,  parce  qu'elle  éclaire  sur  ce 
i\ue  l'on  est.  Celui  qui  se  sent  foible,  et  qui  en  gé- 
mit, ne  se  choque  pas  aisément  des  faiblesses  des 
autres;  il  sait  que  nous  avons  tous  besoin  de  sup- 
port, d'indulgence  et  de  miséricorde;  il  excuse,  il 
compatit,  il  pardonne,  et  conserve  ainsi  la  paix  au 
dedans  dfi  sol.  et  au  dehors  la  charité. 
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CHAPITRE  XVII. 

De   la   vie    religieuse. 

1 .  Il  faut  que  vous  appreniez  à  vous  bri- 
ser en  beaucoup  de  clioses  ,  si  vous  voulez 
conserver  la  paix  et  la  concorde  avec  les 
autres. 

Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de  vivre  dans 
un  monastère  ou  dans  une  congrégation,  de 
n'y  être  jamais  une  occasion  de  plainte  ,  et 
d'y  persévérer  fidèlement  jusqu'à  la  mort. 

Heureux  celui  qui  ,  après  une  vie  sainte, 
y  a  heureusement  consommé  sa  course  I 

Si  vous  voulez  étre.alVermi  et  croître  dans 
la  vertu  ,  regardez  -  vous  comme  exilé  et 
comme  étranger  sur  la  terre. 

Il  faut ,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ  , 
devenir  insensé  selon  le  monde  ,  si  vous 
voulez  vivre  en  religieux. 

2.  L'habit  et  la  tonsure  servent  peu  :  c'est 
le  changement  des  mœurs  et  la  mortifica- 
tion entièi-e  des  passions  qui  font  le  vrai 
religieux. 

Celui  qui  cherche  autre  chose  que  Dieu 
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seul  et  le  salut  de  son  ame  ne  trouvera 
que  tribulation  et  douleur. 

Celui-là  ne  sauroit  non  plus  demeurer 
long-temps  en  paix ,  qui  ne  s'etForce  point 
d'être  le  dernier  de  tous ,  et  soumis  à  tous. 

3.  Vous  êtes  venu  pour  servir ,  et  non 
pour  dominer  :  sachez  que  vous  êtes  appelé 
]»our  souffrir  et  pour  travailler,  et  non  pour 
discourir  dans  une  vaine  oisiveté. 

Ici  donc  les  hommes  sont  éprouvés  comme 
l'or  dans  la  fournaise. 

Ici  nul  ne  peut  vivre,  s'il  ne  veut  s'humi- 
lier de  tout  son  cœur  à  cause  de  Dieu. 

RÉFLEXlO-'f. 

Qu'est-ce  qu'un  bon  religieux?  c'est  un  chrétien 
toujours  occupé  de  tendre  à  la  perfection.  La  vie 
religieuse  n'est  donc  qu'une  vie,  pour  ainsi  dire, 
plus  clirélienne;  et  l'abnégation  de  soi-même  est 
l'abrégé  de  tous  les  devoirs  qu'elle  impose.  Or,  ces 
devoirs  sont  aussi  les  nôtres,  puisque  ce  n'est  pas 
seulement  à  quelques-uns,  mais  à  tous,  que  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Soyez  parfais  coynine  votre  Père  cé- 
leste est  parfait  *.  Pour  remplir  celle  grande  voca- 
tion, renonçons  à  nous-mêmes;  unissons- nous 
pleinement  au  sacrifice  de  notre  divin  chef  ;  ai- 
mons surtout  la  dépendance,  les  humiliations,  les 
mépris.  Le  salut  est  un  édifice  qui  ne  s'élève  que 
sur  les  ruifies  de  l'orgueil. 

«   Madh.  .  V,  \% 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  l'cxeniple   des  Saints. 

1.  Contemplez  les  exemples  des  saints 
Pères,  en  qui  reluisoit  la  vraie  perfection  de 
la  vie  religieuse  ,  et  vous  verrez  combien  peu 
est  ce  que  nous  faisons  ,  et  presque  rien. 

Hélas  I  qu'est-ce  que  notre  vie  comparée 
à  la  leur? 

Les  Saints  et  les  amis  de  Jésus-Christ  ont 
servi  Dieu  dans  la  faim  et  dans  la  soif,  dans 
le  froid  et  dans  la  nudité  ,  dans  le  travail  et 
dans  la  fatigue ,  dans  les  veilles  et  dans  les 
jeûnes ,  dans  les  prières  et  dans  les  saintes 
méditations ,  dans  une  infinité  de  persécu- 
tions et  d'opprobres. 

2.  Oh  I  que  de  pesantes  tribulations  ont 
souffertes  les  Apôtres  ,  les  Martyrs,  les  Con- 
fesseurs ,  les  Vierges  ,  et  tous  ceux  qui  ont 
voulu  suivre  les  traces  de  Jésus-Christ  I  Ils 
ont  haï  leur  âme  en  ce  monde  ,  pour  la  pos- 
séder dans  r éternité  *. 

Oh  I  quelle  vie  de  renoncement  et  d'austé- 

'   Joan.,  XII,  25. 
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rilés  ,  que  celle  des  Saints  dans  le  désert  ! 
quelles  longues  et  dures  tentations  ils  ont 
essuyées  I  que  de  fois  ils  ont  été  tourmentés, 
par  l'ennemi  I  que  de  fréquentes  et  ferventes 
prières  ils  ont  offertes  à  Dieu  I  quelles  rigou- 
reuses abstinences  ils  ont  pratiquées  I  quel 
zèle ,  quelle  ardeur  pour  leur  avancement 
spirituel  I  quelle  forte  guerre  contre  leurs 
passions  I  quelle  intention  pure  et  droite 
toujours  dirigée  vers  Dieu  I 

Ils  travailloient  pendant  le  jour  ,  et  pas- 
soient  la  nuit  en  prières  ;  et ,  même  durant 
le  travail ,  ils  ne  cessoient  point  de  prier  en 
esprit. 

3.  Tout  leur  temps  avoit  un  emploi  utile. 
Les  heures  qu'ils  donnoient  à  Dieu  leur 
sembloient  courtes ,  et  ils  trouvoient  tant 
de  douceur  dans  la  contemplation  ,  qu'ils 
en  oublioient  les  besoins  du  corps. 

Ils  renonçoient  aux  richesses,  aux  dignités, 
aux  honneurs,  à  leurs  amis,  à  leurs  parents  : 
ils  ne  vouloient  rien  du  monde  ;  ils  pre- 
noient  à  peine  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
la  vie  ;  s'occuper  du  corps  ,  même  dans  la 
nécessité  ,  leur  étoit  une  affliction. 

Ils  étoient  pauvres  des  choses  de  la  terre; 
mais  ils  étoient  riches  en  grâces  et  en  vertus. 

Au  dehors  tout  leur  manauoit  ;  mais  Dieu 
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k's  foitifioit  au  dedans  par  sa  grâce  et  par 
ses  consolations. 

4.  Ils  étoient  étrangers  au  monde ,  mais 
unis  à  Dieu  ,  et  ses  amis  familiers. 

Ils  se  regardoient  comme  un  pur  néant, 
et  le  monde  les  méprisoit  ;  mais  ils  étoient 
chéris  de  Dieu  ,  et  précieux  devant  lui. 

Ils  vivoientdansune sincère  humilité, dans 
une  obéissance  simple  ,  dans  la  charité,  dans 
la  patience  ,  et  devenoient  ainsi  chaque  jour 
j»lus  parfaits  et  plus  agréables  à  Dieu. 

Ils  ont  été  donnés  en  exemple  à  tous  ceux 
qui  professent  la  vraie  religion,  et  ils  doivent 
nousexciter  plus  à  avancer  dans  la  perfection, 
que  la  multitude  des  tièdes  ne  nous  porte  au 
relâchement. 

5.  Oh  !  quelle  ferveur  en  tous  les  religieux 
au  commencement  de  leur  sainte  institution  I 
quelle  ardeur  pour  la  prière  I  quelle  émula- 
tion de  vertu  I  quelle  sévère  discipline  I  que 
de  soumission  ,  que  de  respect  ils  montroient 
tous  pour  la  règle  de  leur  fondateur  ! 

Ce  qui  nous  reste  d'eux  atteste  encore  la 
sainteté  et  la  perfection  de  ces  hommes  qui, 
en  combattant  généreusement,  foulèrent  aux 
pieds  le  monde. 

Aujourd'hui  on  compte  pour  beaucoup 
qu'un  religieux   ne  viole  point  sa  règle,    et 
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qu'il  porte  paticniinent  le  joug  dont  il  s'est 
chargé. 

O  tiédeur  I  ô  négligence  de  notre  état,  qui 
a  si  vite  éteint  parmi  nous  l'ancienne  fer- 
veur I  Maintenant  tout  fatigue  notre  lâcheté, 
jusqu'à  nous  rendre  la  vie  ennuyeuse. 

Pliit  à  Dieu  qu'après  avoir  vu  tant  d'exem- 
ples d'hommes  vraiment  pieux,  vous  ne  lais- 
siez pas  entièrement  s'assoupir  en  vous  le 
désir  d'avancer  dans  la  vertu  I 


REFLEXION. 

A  la  vue  des  exemples  admirables  que  nous  oui 
laissés  tant  de  disciples  fervents  de  Jésu3-Chrisr, 
rougissons  de  notre  lâcheté  ,  et  animons-nous  ù 
marcher  courageusement  sur  leurs  traces.  Répé- 
tons souvent  ces  paroles  d'un  saint:  Quoi!  je  ne 
pourrai  pas  ce  qu'ont  pu  tels  et  tets^  et  ajoutons 
avec  l'Apôtre  :  De  moi-même  je  ne  peux  rien;  mais 
je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie  *.  Toute  notre 
force  consiste  à  sentir  notre  foiblesse  et  à  en  con- 
Doîire  le  remède  oui  est  la  grâce  du  médiateur. 

*  PJiilij>p..  IV,  15. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  exercices  d'uu  bon  rtU^ieux. 

1.  La  vie  d'un  vrai  religieux  doit  être 
pleine  de  toutes  les  vertus;  de  sorte  qu'il 
soit  tel  intérieurement  qu'il  paroi t  devant 
les  hommes. 

Et  certes  il  doit  être  encore  bien  plus  par- 
fait au  dedans  qu'il  ne  le  semble  au  dehors, 
parce  que  Dieu  nous  regarde ,  et  que  nous 
devons,  partout  où  nous  sommes,  le  révérer 
profondément  ,  et  marcher  en  sa  présence 
purs  comme  les  Anges. 

Nous  devons  chaque  jour  renouveler  notre 
résolution  ,  nous  exciter  à  la  ferveur,  comme 
si  notre  conversion  commençoit  aujourd'hui 
seulement ,  et  dire  : 

Aidez-moi,  Seigneur,  dans  mes  saintes  ré- 
solutions et  dans  votre  service  ;  donnez-moi 
de  bien  commencer  maintenant ,  car  ce  que 
j'ai  fait  jusqu'ici  n'est  rien. 

2.  La  fermeté  de  notre  résolution  est  la 
mesure  de  notre  progrès  ;  et  une  grande  dili 
{jeiice  est  nécessaire  à  celui  qui  veut  avancer. 

Si  celui  oui  forme  les  résolutions  les  plus 
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fortes  se  relâche  souvent,  que  sera-ce  de  celui 
qui  n'en  prend  que  rarement,  ou  n'en  prend 
que  de  foibles  ? 

Toutefois  nous  abandonnons  nos  résolu- 
tions de  diverses  manières  ,  et  la  moindre 
omission  dans  nos  exercices  a  presque  tou- 
jours quelque  suite  fâcheuse. 

Les  justes  ,  dans  leurs  résolutions  ,  comp- 
tent bien  plus  sur  la  grâce  de  Dieu  que  sur 
leur  propre  sagesse  ;  et,  quelque  chose  qu'ils 
entreprennent,  c'est  en  lui  seul  qu'ils  met- 
tent leur  confiance. 

Car  l' homme  propose  ^  mais  Dieu  dispose^ 
cl  la  voie  de  U homme  n'est  pas  en  liii'^. 

3.  Si  nous  omettons  quelquefois  nos  exei- 
cices  ordinaires,  par  quelque  motif  pieux,  ou 
pour  l'utilité  de  nos  frères,  il  nous  sera  facile 
ensuite  de  réparer  cette  omission. 

Mais  si  nous  les  abandonnons  sans  sujet , 
par  ennui  ou  par  négligence,  c'est  une  faute 
grave  ,  et  qui  nous  sera  funeste. 

Faisons  tous  nos  efforts ,  et  nous  tombe- 
rons encore  aisément  en  beaucoup  de  fautes. 

On  doit  cependant  toujours  se  proposer 
quelque  chose  de  fixe ,  surtout  à  l'égard  de 
ce  qui  forme  le  plus  grand  obstacle  à  notre 
avancement. 

«  Prov.  ,  XVI,  0.  —  2  Jor.,  \.  25. 
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Il  faut  examiner  et  réjjler  également  notre 
intérieur  et  notre  extérieur,  parce  que  Tua 
et  l'autre  servent  à  notre  progrès. 

4.  Ne  pouvez-vous  continuellement  vous 
recueillir,  recueillez-vous  au  moins  de  temps 
en  temps,  au  moins  une  fois  le  jour,  le  matin 
ou  le  soir. 

Le  matin,  formez  vos  résolutions;  le  soir, 
examinez  votre  conduite,  ce  que  vous  avez 
été  dans  vos  paroles  ,  vos  actions  ,  vos  pen- 
sées :  car  peut-être  en  cela  avez-vous  sou- 
vent offensé  Dieu  et  le  prochain. 

Tel  qu'un  soldat  plein  de  courage,  ai- 
mez-vous contre  les  attaques  du  démon. 

Réprimez  l'intempérance ,  et  vous  répri- 
merez plus  aisément  tous  les  autres  désirs 
de  la  chair. 

Ne  soyez  jamais  tout-à-fait  oisifs  ;  mais 
lisez ,  ou  écrivez  ,  ou  priez  ,  ou  méditez  ,  ou 
travaillez  à  quelque  chose  d'utile  à  la  com- 
munauté. 

Il  ne  faut  cependant  s'appliquer  qu'avec 
discrétion  aux  exercices  du  corps  ,  et  ils  ne 
conviennent  pas  également  à  tous. 

5.  Ce  qui  sort  des  pratiques  communes 
ne  doit  point  paroître  au  dehors  :  il  est  pli;s 
sûr  de  remplir  en  serrât  se^^  cxercii  es  jiai  li- 
eu liers. 
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Pienez  garde  cependant  de  néj^ligei  les 
exercices  communs  pour  ceux  de  votre  choix. 
Mais,  après  avoir  accompli  fidèlement  etplei- 
Mcment  les  devoirs  prescrits  ,  s'il  vous  reste 
du  temps,  rendez-vous  à  vous-même,  selon 
le  mouvement  de  votre  dévotion. 

Tous  ne  sauroient  suivre  les  mêmes  exer- 
cices :  l'un  convient  mieux,  à  celui-ci,  l'autre 
à  celui-là. 

On  aime  même  à  les  diversifier  selon  les 
loinps;  il  y  en  a  qu'on  goûte  plus  aux  jours 
de  fêtes,  et  d'autres  aux  jours  ordinaires. 

Les  uns  nous  sont  nécessaires  au  temps  de 
la  tentation  ,  les  autres  au  temps  de  la  paix 
et  du  repos. 

Autres  sont  les  pensées  qui  nous  plaisent 
dans  la  tristesse  ,  ou  quand  nous  éprouvons 
de  la  joie  en  Dieu. 

6,  Il  faut,  v«rs  l'époque  des  grandes  fêtes  , 
renouveler  nos  pieux  exercices  ,  et  implo- 
rer avec  plus  de  ferveur  les  suffrages  de> 
Saints. 

Proposons-nous  de  vivre  d'une  fête  à  l'au- 
tre comme  s*i  nous  devions  alors  sortir  de  ce 
monde ,  et  entrer  dans  l'éternelle  fête. 

Et  pour  cela  préparons -nous  avec  soin 
dans  ces  saints  temps  ,  par  une  vie  plus  fer- 
vente, par  une  plus  sévère  observance  des 
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règles ,  comme  devant  bientôt  recevoir  de 
Dieu  le  prix  de  notre  travail. 

7.  Et  si  ce  moment  est  différé  ,  croyons 
que  nous  ne  sommes  pas  encore  bien  pré- 
parés, ni  dignes  de  cette  gloire  immense  qui 
nous  sera  découverte  en  son  temps  ,  et  re- 
doublons d'efforts  pour  nous  mieux  disposer 
à  ce  passage. 

Heureux  le  servileur,  dit  saint  Luc ,  que  le 
Seigneur,  quand  U  viendra,  troui^era  veillant  ! 
Je  vous  dis  ,  en  vérité  ,  qu'il  rétablira  sur 
tous  SCS   biens  \ 

RÉFLEXION. 

La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  un  combat  per- 
pétuel -  contre  Ip  démon,  contre  le  monde  et  con- 
tre lui-même.  Les  uns  se  refirent  dans  le  cloître 
pour  résister  plus  aisément,  les  autres  demeurent 
au  milieu  du  siècle  :  mais  tous  ne  peuvent  vain- 
cre que  par  l'exercice  d'une  continuelle  vigilance. 
L'habitude  du  recueillement,  l'amour  de  lare- 
traite,  une  attention  constante  sur  ses  paroles,  ses 
pensées  ,  ses  sentiments  ,  la  fidélité  aux  plus  lé- 
gers devoirs  et  aux  plus  humbles  pratiques,  pré- 
servent de  grandes  tentations,  et  attirent  les  grâ- 
ces du  Ciel.  Celui  qui  néglige  les  petites  rhosex  tom- 
bera peu  à  peu  ^,  dit  l'Esprit  saint. 

»   Luc  ,  xn.  37.  —  2  Job.,  vn,  1.—  Tcc!..  xi».  l- 
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CHAPITRE  XX. 

De   t'anioiir  <lf  la  solitude   ft  du  siK'iice. 

1.  Cherchez  un  temps  propre  à  vous  oc- 
cuper de  voQS-mcnie  ;  et  pensez  souvent  aux 
bienfaits  de  Dieu. 

Laissez-là  ce  qui  ne  sert  qu'à  nourrir  la 
curiosité.  Lisez  plutôt  ce  qui  touche  le  cœur, 
que  ce  qui  amuse  l'esprit. 

Retranchez  les  discours  superflus  ,  les 
courses  inutiles  ;  fermez  l'oreille  aux  vains 
bruits  du  monde  ;  et  vous  trouverez  assez 
de  loisir  pour  les  saintes  méditations. 

Les  plus  grands  Saints  évitoient ,  autant 
qu'il  leur  étoit  possible  ,  le  commerce  des 
hommes  ,  et  préféroient  vivre  en  secret  avec 
Dieu. 

2.  Un  ancien  a  dit  :  Toutes  les  fois  que 
j  ai  été  dans  la  compagnie  des  hommes^  j'en 
\uis  rei^enu  moins  homme  que  Je  nétois'. 

C'est  ce  que  nous  éprouvons  souvent  , 
lorsque  nous  nous  livrons  à  de  longs  entre- 
tiens. 

*  Senec,  Cp.  vu. 
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Il  est  plus  aisé  de  se  taire  que  de  ne  point 
excéder  dans  ses  paroles. 

Il  est  plus  aisé  de  se  tenir  chez  soi  caché, 
que  de  se  garder  de  soi-même  suffisamment 
au  dehors. 

Celui  donc  qui  aspire  à  la  vie  intérieure 
et  spirituelle  doit  se  retirer  de  la  foule  avec 

Jt'SUS. 

^»ul  ne  se  montre  sans  péril,  s'il  n'aime 
à  demeurer  caché. 

Nul  ne  parle  avec  mesure  ,  s'il  ne  se  tait 
volontiers. 

Nul  n'est  en  sûreté  dans  les  premières 
places  ,  s'il  n'aime  les  dernières. 

Nul  ne  commande  sans  danger  ,  s'il  n'a 
pas  appris  à  bien   obéir. 

3.  Nul  ne  se  réjouit  avec  sécurité,  s'd  ne 
possède  en  lui-même  le  témoignage  d'une 
bonne  conscience. 

Cependant  la  confiance  des  Saints  a  tou- 
jours été  pleine  de  la  crainte  de  Dieu  :  quel 
que  fut  l'éclat  de  leurs  vertus,  quelque  abon- 
dantes que  fussent  leurs  grâces  ,  ils  n'en 
('toient  ni  moins  humbles  ni  moins  vigilants. 

li'assurance  des  méchants  naît,  au  con- 
traire, de  l'orgueil  et  de  la  présomption  ,  et 
finit  pnr  l'aveuglement. 

Ne  vous  promettez  noint  de  sùreié  en  cette 
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vie,  quoique  vous  paioissiez  ctrc  un   saint 
ieli{jicu\  ou  un  pieux  solitaire. 

4  Souvent  les  meilleurs  dans  l'estime  des 
hommes  ont  couru  les  plus  grands  dangers, 
à  cause  de  leur  trop  de  confiance. 

11  est  donc  utile  à  plusieurs  de  n'être  pas 
entièrement  délivrés  des  tentations  ,  et  de 
soufïrir  des  attaques  fréquentes  ;  de  peiu 
que  ,  tranquilles  sur  eux-mêmes  ,  ils  ne  s'é- 
lèvent avec  orgueil ,  ou  qu'ils  ne  se  livrent 
trop  aux  consolations  du  dehors. 

Ohisi  l'on  ne  recherchoitjamaisles  joies  qui 
passent ,  si  jamais  l'on  ne  s'occupoi  t  du  monde , 
qu'on  posséderoit  un  conscience  pure  I 

Oh  I  qui  retrancheroit  toute  sollicitude 
vaine  ,  ne  pensant  qu'au  salut  et  à  Dieu,  et 
plaçant  en  lui  toute  son  espérance,  de  quelle 
paix  et  de  quel  repos  il  jouiroit  î 

5.  Nul  n'est  digne  des  consolations  cé- 
lestes ,  s'il  ne  s'est  exercé  long-temps  dans 
la  sainte  componction. 

Si  vous  désirez  la  vraie  componction  du 
tœur,  entrez  dans  votre  cellule,  et  bannis- 
sez-en le  bruit  du  monde  ,  selon  ce  qui  est 
écrit  :  iMeme  sur  votre  couche ,  (/ue  votre  cœur 
soit  plein  de  co/nporicliofi  '. 

*   Ps  .  fv.  5. 
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Vous  trouverez  dans  votre  cellule  ce  que 
souvent  vous  perdrez  au  dehors. 

La  cellule  qu'on  quitte  peu  devient  douce; 
IVéqueniinent  délaissée  ,  elle  engendre  l'en- 
uui. 

Si ,  dès  le  premier  moment  où  vous  sortez 
du  siècle  ,  vous  êtes  fidèle  à  la  garder,  elle 
vous  deviendra  comme  une  amie  chère  ,  et 
sera  votre  consolation  la  plus  douce. 

6.  Dans  le  silence  et  le  repos,  l'ame  pieuse 
fait  de  grands  progrès ,  et  pénètre  ce  qu'il  y 
a  de  caché  dans  l'Ecriture. 

Là  ,  elle  trouve  la  source  des  larmes  dont 
elle  se  lave  et  se  purifie  toutes  les  nuits  ;  et 
elle  s'unit  d'autant  plus  familièrement  à  sou 
Créateur  ,  qu'elle  vit  plus  éloignée  du  tu- 
multe du  monde. 

Celui  donc  qui  se  sépare  de  ses  connois- 
sances  et  de  ses  amis ,  Dieu  s'approchera  de 
lui  avec  les  saints  Anges. 

Il  vaut  mieux  être  caché  et  prendre  soin 
de  son  ame ,  que  de  faire  des  miracles  et  de 
s'oublier  soi-même. 

Il  est  louable  dans  un  religieux  de  sortir 
rarement,  et  de  n'aimer  ni  à  voiries  hommes 
ni  à  être  vu  d'eux. 

7.  Pourquoi  voulez-vous  voir  ce  qu'il  ne 
vous  est  point  nermis  d'avoir? 
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Le  monde  passe  ,  et  sa  concupiscente. 

Les  désirs  des  sens  entraînent  çà  et  \\  ; 
mais ,  l'heure  passée ,  que  rapportez-vous  , 
<('u'une  conscience  pesante  et  un  cœur  dis- 
sipé? 

Parce  qu'on  est  sorti  dans  la  joie,  souvent 
on  revient  dans  la  tristesse  ;  et  la  veille 
joyeuse  du  soir  attriste  le  matin. 

Ainsi  toute  joie  des  sens  s'insinue  avec 
«iouccur  ,  mais  à  la  fin  elle  blesse  et  tue. 

8.  Que  pouvez-vous  voir  ailleurs  que  vous 
ne  voyiez  où  vous  êtes?  Voilà  le  Ciel ,  la 
lerre  ,  les  éléments  :  or  c'est  d'eux  que  tout 
est  fait. 

Où  cjue  vous  alliez  ,  que  verrez- vous  qui 
soit  stable  sous  le  soleil  ? 

Vous  croyez  peut-être  vous  rassasier  ;  mais 
vous  n'y  parviendrez  jamais. 

Quand  vous  verriez  toutes  choses  à  la  fois, 
que  seroit-ce  qu'une  vision  vaine? 

Levez  les  yeux  en  haut  vers  Dieu ,  et  priez 
pour  vos  péchés  et  vos  négligences. 

Laissez  aux  hommes  vains  les  choses  vai- 
nes :  pour  vous  ,  ne  vous  occupez  que  de  ce 
que  Dieu  vous  commande. 

Fermez  sur  vous  votre  porte ,  et  appelez 
À  vous  Jésus,  votre  bien-aimé. 

Demeurez  ave  '  lui  dans  votre  cellule  :  car 

6. 
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vous    ne    trouverez    nulle    part    autant    de 
paix. 

Si  vous  n'étiez  par  sorti ,  et  que  vous 
n'eussiez  pas  entendu  quelque  bruit  du 
monde,  vous  seriez  demeuré  dans  cette  douce 
paix  :  mais  parce  que  vous  aimez  à  entendre 
des  choses  nouvelles  ,  il  vous  faut  supporter 
ensuite  le  trouble  du  cœur. 

RÉFLEXION. 

Que  cherchez-vous  dans  le  monde?  le  bonheur.' 
n  n'y  est  pas.  Écoutez  ce  cri  de  détresse  ,  celle 
plainte  lamenlable  qui  s'élève  de  tous  les  points 
delà  terre,  et  se  prolonge  de  siècle  en  siècle.  C'est 
la  voix  du  monde-  Qu'y  chercbex-vous  encore  ?  Des 
lumières,  des  secours,  des  consolaiions,  pour  ac- 
complir en  paix  votre  pèlerinage?  Le  monde  est 
livré  à  l'esprit  de  ténèbres  ' ,  à  toutes  les  convoi- 
tises qu'il  inspire,  à  tous  les  crimes  et  à  tous  les 
maux  dont  il  est  le  principe;  et  c'est  pourquoi  le 
Prophète  s'écrioit  :  Je  me  suis  éloigné  ,  j'ai  fui,  et 
j'ai  demeuré  dans  la  solitude  *.  Là,  dans  le  silence 
des  créatures,  Dieu  parle  au  cœur,  et  sa  parole  est 
si  merveilleuse,  si  douce  et  si  ravissante,  que  l'ame 
ne  veut  plus  entendre  que  lui  ,  jusqu'au  jour  où 
tous  les  voiles  étant  déchirés,  elle  le  contemplera 
l'uce  à  face  ^.  Le  christianisme  a  peffplé  le  désert 
de  ces  amcs  choisies,  qui,  se  dérobant  au  monde, 

*  I  Joann.,  v,  19.  —  -  Ps.  uv  S.  —  '  1  Cor  , 
xiii,  12. 
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et  foulani  aux  pieds  ses  plaisirs,  ses  lionnem's,  ses 
trésors,  el  la  chair,  et  le  sang,  nous  orTrenl,  dans 
lu  pureté  de  leur  vie,  une  image  de  la  vie  des  an- 
ges. Cependant  les  Chrétiens  ne  sont  pas  tous  ap- 
pelés à  ce  sublime  état  de  perfection  :  mais,  au  mi- 
lieu du  bruit  et  du  tumulte  de  la  société,  tous 
doivent  se  créer,  au  fond  de  leur  cœur,  une  soli- 
tude où  ils  puissent  se  retirer  pour  converser  avec 
Jésus-Christ,  et  se  recueillir  en  sa  présence.  C'est 
ainsi  que,  ramenés  des  pensées  du  temps  à  la  pen- 
sée des  choses  éternelles,  ils  auront  à  dégoût  cel- 
les qui  passent,  et  seront  dans  le  monde  comme 
n'en  étant  pas  :  heureux  état  oîi  s'accomplit  pour 
le  (idèle  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Notre  vie  est  cachée 
avec  Jésus-Christ  en  Dieu  '. 

CHAPITRE  XXI. 

Df    la   conipiDClion   du    Cienr. 

1.  Si  vous  voulez  faire  quelque  progrès, 
conservez-vous  dans  la  crainte  de  Dieu ,  et 
ne  soyez  point  trop  libre  ;  mais  soumettez 
vos  sens  à  une  sévère  discipline ,  et  ne  vous 
livrez  pas  aux  joies  insensées. 

Disposez  votre  cœur  à  la  componction ,  et 
vous  trouverez  la  vraie  piété. 

La   componction    produit    beaucoup    de 

♦  Culoss.,  m,  3. 
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biens  ,   qu'on  perd  bientôt    en   s'abandon- 
nant  aux  vains  mouvements  de  son  cœur. 

Chose  étrange  qu'un  homme  en  cette  vie 
puisse  se  reposer  pleinement  dans  la  joie , 
lorsqu'il  considère  son  exil ,  et  à  combien  de 
périls  est  exposée  son  ame  I 

2.  A  cause  de  la  légèreté  de  notre  cœur, 
*  et  de  l'oubli  de  nos  défauts ,  nous  ne  sen- 
tons pas  les  maux  de  notre  ame  ;  et  souvent 
nous  rions  vainement ,  quand  nous  devrions 
bien  plutôt  pleurer. 

11  n'y  a  de  vraie  liberté  et  de  joie  solide 
que  dans  la  crainte  de  Dieu  et  la  bonne 
conscience. 

Heureux  qui  peut  éloigner  tout  ce  qui  le 
distrait  et  l'arrête,  pour  se  recueillir  tout 
entier  dans  une  sainte  componction. 

Heureux  qui  rejette  tout  ce  qui  peut  souil- 
ler sa  conscience  ou  l'appe.santir. 

Combattez  généreusement  :  on  triomphe 
d'une  habitude  par  une  autre  habitude. 

Si  vous  savez  laisser  là  les  hommes  ,  ils 
vous  laisseront  bientôt  faire  ce  que  vous 
voudrez. 

3.  N'attirez  pas  à  vous  les  affaires  d'autrui , 
et  ne  vous  embarrassez  })oint  dans  celles  des 
grands. 

Que  votre  œil  soit  ouvert  sur  vous  d'à- 
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bord,  et  avant  de  reprendre  vos  ainis,  ayez 
soin  de  vous  reprendre  vous-même. 

Si  vous  n'avez  point  la  faveur  des  hommes, 
ne  vous  en  attristez  point  ;  mais  que  votre 
peine  soit  de  ne  pas  vivre  aussi  bien  et  avec 
autant  de  vigilance,  que  le  devroit  un  servi- 
teur de  Dieu  et  un  bon  religieux. 

Il  est  souvent  plus  utile  et  plus  sûr  de 
n'avoir  pas  beaucoup  de  consolations  en  cette 
vie ,  et  surtout  de  consolations  sensibles. 

Cependant  si  nous  sommes  privés  des  con- 
solations divines ,  ou  si  nous  ne  les  éprou- 
vons que  rarement ,  la  faute  en  est  à  nous  : 
parce  que  nous  ne  cherchons  point  la  com- 
ponction du  cœur,  et  que  nous  ne  rejetons  pas 
entièrement  lesvainesconsolations  du  dehors. 

4.  Reconnoissez  que  vous  êtes  indigne  des 
consolations  célestes ,  et  que  vous  méritez 
plutôt  de  grandes  tribulations. 

Quand  l'homme  est  pénétré  d'une  parfaite 
componction  ,  le  monde  entier  lui  est  alors 
amer  et  insupportable. 

Le  juste  trouve  toujours  assez  de  sujets  de 
s'affliger  et  de  pleurer. 

Car,  en  considérant  soit  lui-même  ,  soit  les 
autres  ,  il  sait  que  nul  ici-bas  n'est  sans  tri- 
bulation  ;  et  plus  il  se  regarde  attentivement, 
plus  profonde  est  sa  douleur. 


106  l'imitation    de    lÉSLS-CHRiST. 

Le  sujet  d'une  juste  afllittion  et  d'une 
Claude  tristesse  intérieure ,  ce  sont  uos  pé- 
chés et  nos  vices  ,  dans  lesquels  nous  sommes 
tellement  ensevelis  ,  que  rarement  pouvons- 
nous  contempler  les  choses  du  Ciel. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  à  votre 
mort  qu'à  la  longueur  de  la  vie ,  nul  doute 
que  vous  n'auriez  plus  d'ardeur  pour  vous 
corriger. 

Et  si  vous  réfléchissiez  sérieusement  aux 
peines  de  l'Enfer  et  du  Purgatoire ,  je  crois 
que  vous  supporteriez  volontiers  le  travail  ei 
la  douleur,  et  que  vous  ne  redouteriez  au- 
cune austérité. 

Mais  parce  que  ces  vérités  ne  pénètrent 
point  jusqu'au  cœur  ,  et  que  nous  aimons 
encore  ce  qui  nous  flatte  ,  nous  demeurons 
froids  et  négligents. 

6.  Souvent  c'est  langueur  de  l'ame  ,  si 
notre  chair  misérable  se  plaint  si  aisément. 

Priez  donc  humblement  le  Seigneur  qu'il 
vous  donne  l'esprit  de  componction,  et  dites 
avec  le  Prophète:  Nourrissez-moi ,  Seigneur , 
du  pain  des  larmes  ;  aùreui'ez-moi  du  calice  des 
fjlcurs  ♦. 

'    Ps.    LXXiX,   6. 
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BÉFLEXION. 

La  douleur  est  le  fond  de  la  vie  humaine.  Soul- 
iVances  du  corps,  malndies  de  l'amc,  inquiétudes, 
alïîiciions,  péché,  Ici  est  l'accablant  fardeau  qui! 
nous  faut  porter,  depuis  noire  naissance  jusqu'à  la 
tombe;  et  cependant,  à  force  de  travail,  l'homme 
parvient  à  découvrir,  au  milieu  de  ses  misères,  je 
ne  sais  quelles  joies  insensées  dont  il  s'enivre  avi- 
dement. Fuyons  ces  folles  joies  du  monde  :  arrê- 
tons notre  pensée  sur  le  châtiment  qui  les  doit 
suivre,  sur  nos  fautes  si  multipliées;  et  deman- 
dons à  Dieu,  avec  la  componction  du  cœur,  ce  re- 
pentir plein  d'amour,  ces  heureuses  larmes  que 
Jésus  a  bénies  par  ces  consolantes  paroles  :  Beau- 
coup lie  péchés  vous  sont  remis,  parce  que  voiis  avez 
beaucoup  aimé  •• 

CHAPITRE  XXII. 

De   la  considération   de   la  misère   humain*. 

1.  En  quelque  lieu  que  vous  soyez,  do 
quelque  côté  que  vous  vous  tourniez,  vous 
serez  misérable,  si  vous  ne  revenez  vers  Dieu. 

Pourquoi  vous  troubler  de  ce  que  rien 
n'arrive  comme  vous  le  désirez  et  comme 
vous  le  voulez?  A  qui  est-ce  que  tout  suc- 

'    Luc. ,  vu.  Al. 
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cède  selon  sa  volonté?  Ni  à  vous  ,  ni  à  moi  . 

ni  à  aucun  homme  sur  la  terre. 

Nul  en  ce  moment,  fût-il  roi  ou  pape, 
n'est  exempt  d'angoisses  et  de  tribulations 

Qui  donc  a  le  meilleur  sort?  Celui ,  certes  , 
qui  sait  souffrir  quelque  chose  pour  Dieu. 

2.  Dans  leur  foiblesse  et  leur  peu  de  lu- 
mières, plusieuis  disent  :  Que  cet  homme  ;i 
une  heureuse  vie  !  qu'il  est  riche,  grand, 
puissant,  élevé  ! 

IMais  considérez  les  biens  du  Ciel;  et  vous 
verrez  que  tous  ces  biens  du  temps  ne  sont 
rien  ;  que  ,  toujours  très-incertains  ,  ils  sont 
plutôt  un  poids  qui  fatigue  ,  parce  qu'on  ne 
les  possède  jamais  sans  défiance  et  sans 
crainte. 

Avoir  en  abondance  les  biens  du  temps . 
ce  n'est  pas  là  le  bonheur  de  l'homme  :  l.i 
médiocrité  lui  suffit. 

C'est  vraiment  une  grande  misère  de  vivre 
sur  la  terre. 

Plus  un  homme  veut  avancer  dans  les  voies 
spirituelles  ,  plus  la  vie  présente  lui  devient 
amère ,  parce  qu'il  sent  mieux  ,  et  voit  plu.s 
clairement  l'infirmité  de  la  nature  humaine 
et  sa  corruption. 

iNlanger,  boire,  veiller,  dormir,  se  reposer, 
travailler,  être  absuietti  à  toutes  les  nccessilés 
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de  la  nature ,  c'est  vraiment  une  grande  mi- 
sère et  une  grande  affliction  pour  l'hoinme 
pieux ,  qui  voudroit  être  dégagé  de  ses  liens 
terrestres  ,  et  délivré  de  tout  péché. 

3.  Car  l'homme  intérieur  est,  en  ce  monde, 
étrangement  appesanti  par  les  nécessités  du 
corps. 

Et  c'est  pourquoi  le  Prophète  demandoit , 
avec  d'ardentes  prières  ,  d'en  être  afTranchi  , 
disant  :  Seigneur^  délivrez-moi  de  mes  néces- 
sites «. 

Malheur  donc  à  ceux  qui  ne  connoisseiit 
point  leur  misère  î  et  malheur  encore  plus 
à  ceux  qui  aiment  cette  misère  et  cette  vie 
périssable  I 

Car  il  y  en  a  qui  l'embrassent  si  avide- 
ment ,  qu'ayant  à  peine  le  nécessaire  en  tra- 
vaillant ou  en  mendiant ,  ils  n'éprouveroient 
aucun  souci  du  royaume  de  Dieu  ,  s'ils  pou- 
voient  toujours  vivre  ici-bas. 

4.  O  cœurs  insensés  et  infidèles,  si  profon- 
dément enfoncés  dans  les  choses  de  la  terre, 
qu'ils  ne  goûtent  rien  que  ce  qui  est  charnel  ' 

Les  malheureux  I  ils  sentiront  douloureu- 
sement à  la  fin  combien  étoit  vil  ,  combien 
n'étoit  rien  ce  qu'ils  ont  aimé. 

«  Ts    xxtv.  17. 
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Mais  les  Saints  de  Dieu ,  tous  les  fidèles 
amis  de  Jésus-Christ  ont  méprisé  ce  qui  flatte 
la  chair  et  ce  qui  brille  dans  le  temps  ;  toute 
leur  espérance,  tous  leurs  désirs  aspiroient 
aux  biens  éternels. 

Tout  leur  cœur  s'élevoit  vers  les  biens  in- 
visibles et  impérissables,  de  peur  que  l'amour 
des  choses  visibles  ne  les  abaissât  vers  la  terre. 

5.  Ne  perdez  pas,  mon  frère,  l'espérance 
d'avancer  dans  la  vie  spirituelle  :  vous  en 
avez  encore  le  temps. 

Pourquoi  remettez-vous  toujours  au  len- 
demain l'accomplissement  de  vos  résolu- 
tions? Levez-vous  et  commencez  à  l'instant, 
et  dites  :  Voici  le  temps  d'agir,  voici  le 
temps  de  combattre ,  voici  le  temps  de  me 
corriger. 

Quand  la  vie  vous  est  pesante  et  amère , 
c'est  alois le  temps  de  méditer. 

Il  faut  passer  par  le  feu  et  par  l'eau,  ai>ani 
(C entrer  dans  le  lieu  de  rafraîchissement  *. 

Si  vous  ne  vous  faites  violence ,  vous  ne 
vaincrez  pas  le  vice. 

Tant  que  nous  portons  ce  corps  fragile  , 
nous  ne  pouvons  être  sans  péché  ,  ni  san.3 
ennui  et  sans  douleur 

«   Ps.  L\V,  \2. 
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Il  nous  seroit  doux  de  jouir  d'un  repos 
exempt  de  toute  misère;  mais  en  perdant, 
l'innocence  par  le  péché ,  nous  avons  aussi 
perdu  la  vraie  félicité. 

11  faut  donc  persévérer  dans  la  patience  . 
et  attendre  la  miséricorde  de  Dieu  ,  jusqu'à 
ce  que  r iniquité  passe  '  ,  et  que  ce  qui  est  mor- 
tel en  vous  soit  absorbe  par  la  vie  '. 

6.  O  qu'elle  est  grande  la  fragilité  qui  tou- 
jours incline  l'homme  au  mal  I 

Vous  confessez  aujourd'hui  vos  péchés  ,  et 
vous  y  retombez  le  lendemain. 

Vous  vous  proposez  d'être  sur  vos  gardes  , 
et  une  heure  après  vous  agissez  comme  si 
vous  ne  vous  étiez  rien  proposé. 

Nous  avons  donc  grand  sujet  de  nous  hu- 
milier ,  et  de  ne  nous  jamais  élever  en  nous- 
mêmes  ,  étant  si  fragiles  et  si  inconstants. 

Nous  pouvons  perdre  en  un  moment ,  par 
notre  négligence ,  ce  qu'à  peir*  avons-nous 
acquis  par  la  giâce,  avec  un  long  travail. 

7.  Que  sera-ce  de  nous  à  la  fin  du  jour,  si 
nous  sommes  si  lâches  dès  le  matin? 

Malheur  à  nous ,  si  nous  voulons  goûter  le 
repos  ,  comme  si  déjà  nous  étions  en  paix  et 
en  assurance ,  tandis  qu'on  ne  découvre  pas 

*  Ps.  LV,  Lvi.  2.  —  2  II  Cor..  V    4. 
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dans  notre  vie  une  seule  trace  de  vraie  sain- 
teté I 

Nous  aurions  bien  besoin  d'être  instruits 
encore ,  et  formés  à  de  nouvelles  mœurs 
comme  des  novices  dociles ,  pour  essayer  du 
moins  s'il  y  auroit  en  nous  quelque  espérance 
de  changement ,  et  d'un  plus  grand  progrès 
dans  la  vertu. 

RÉFLEXION. 

L'homme  né  de  la  femme  vit  peu  de  jours,  et  il 
rst  rassasié  d'angoisses  *.  Voilà  notre  destinée  telle 
que  le  péché  l'a  faite.  Ecoulez  les  gémissemenis 
de  l'humaniié  entière  dont  Job  éfoit  la  Cgure  : 
«  Périsse  le  jour  où  je  suis  né,  et  la  nuit  où  il  fut 

•  dit  :  Un  homme  a  été  conçu  !  Pourquoi  ne  suis- 

•  je  pas  mort  dans  le  sein  de  ma  mère,  ou  n'ai-jo 

•  pas  péri  en  en  sortant?  Pourquoi  m'a-t-elle  reçu 

•  sur   ses  genoux,  et  allaité   de  ses   mamelles? 

•  Maintenant  je  dormirois  en  silence,  et  je  repo- 

•  serois  dans  mon  sommeil  ~.  »  Mais  déjà  sur  ceti<' 
grande  misère  se  levoit  l'aurore  d'une  grande  es- 
pérance. «  Je  sais  que  mon   Rédempteur  est  vi- 

•  vant ,  et  que  je  serai  de  nouveau  revêtu  de  mi 

•  chair,  et  dans  ma  chair  je  verrai  mon  Dieu  ;  je 
»  le  verrai,  et  mes  yeux  le  contempleront  ^.  >  D»^s 
lors  tout  change  :  ces  douleurs ,  auparavant  sans 
consolation,  unies  à  celles  du  Rédempteur,  ne  sont 

*  Jcb,  xiv,  1,  —  2 /^ff/.,  ,„^3,  11-13. —  5 /^iJ., 
MX,  15-21. 
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plus  qu'une  expiation  nécessaire,  une  épreuve  do 
justice  et  de  miséricorde,  une  semence  d'éternel- 
les joies.  Le  Clirist  t  en  mourant,  a  ouvert  le  cie! 
à  l'homme  déchu,  qui,  pour  unique  grâce  ,  de- 
mandoit  à  la  terre  un  tombeau  *.  Et  nous  nous 
plaindrions  des  souffrances  auxquelles  Dieu  réserve 
un  tel  prix!  Et  le  murmure  seroit  sur  nos  lèvres, 
lorsque,  par  les  tribulations,  Jésus-Christ  daigne 
nous  associer  aux  mérites  de  son  sacrifice  !  C'en 
est  fait.  Seigneur,  je  reconnois  mon  aveuglement, 
mon  ingratitude,  et  je  ne  veux  plus  désirer  ici-bas 
que  d'avoir  part  à  vc<re  passion,  afin  de  partici- 
per un  jour  à  votre  gloire. 

CHAPITRE  XXIII. 

D«  la  médjtaliou  Je  la  mort. 

1 .  C'en  sera  fait  de  vous  bien  vite  ici-bas  : 
voyez  doue  en  quel  état  vous  êtes. 

L'homme  est  aujouid'liui ,  et  demain  il  a 
disparu;  et  quand  il  n'est  plus  sous  les  yeux, 
il  passe  bien  vite  de  l'esprit. 

O  stupidité  et  dureté  du  cœur  humain, 
qui  ne  pense  qu'au  présent  et  ne  prévoit  pas 
l'avenir  î 

Dans  toutes  vos  actions  .  dans  toutes  vo-: 

«  Job,  m.  ^1.22. 
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pensées ,  vous  devriez  être  tel  que  vous  sc- 
1  iez  s'il  vous  falloit  mourir  aujourd'hui. 

Si  vous  aviez  une  bonne  conscience ,  vous 
craindriez  peu  la  mort. 

Il  vaudroit  mieux  éviter  le  péché  que  fuir 
la  mort. 

Si  aujourd'hui  vous  n'êtes  pas  prêt ,  com- 
ment le  serez-vous  demain  ? 

Demain  est  un  jour  incertain  :  et  que  sa- 
vcz-vous  si  vous  auiez  un  lendemain  ? 

2.  Que  sert  de  vivre  long-temps ,  puisque 
nous  nous  corrigeons  si  peu  ? 

Ah  I  une  longue  vie  ne  corrige  pas  tou- 
jours ;  souvent  plutôt  elle  augmente  nos 
crimes. 

Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  bien  vécu 
dans  ce  monde  un  seul  jour  I 

Plusieurs  comptent  les  années  de  leur  con- 
version ;  mais  souvent  qu'ils  sont  peu  chan- 
gés ;  et  que  ces  années  ont  été  stériles  I 

S'il  est  terrible  de  mourir ,  peut-être  est-il 
plus  dangereux  de  vivre  si  long-temps. 

Heureux  celui  à  qui  l'heure  de  sa  mort 
est  toujom's  présente ,  et  qui  se  prépare 
chaque  jour  à  mourir  I 

Si  vous  avez  vu  jamais  un  homme  mou- 
rir, songez  que  vous  aussi  vous  passerez  par 
cette  voie. 
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3,  Le  matin  ,  pensez  que  vous  ii'alleiuclrez 
pas  le  soir  ;  le  soir,  n'osez  pas  vous  promettre 
de  voir  le  matin. 

Soyez  donc  toujours  prêt ,  et  vivez  de  telle 
sorte  que  la  mort  ne  vous  surprenne  jamais. 

Plusieurs  sont  enlevés  par  une  mort  sou- 
daine et  imprévues  car  le  Fils  de  l'homme 
viendra  à  l'heure  qu'on  n'y  pense  pas  • . 

Quand  viendra  cette  dernière  heure ,  vous 
commencerez  à  juger  tout  autrement  de  votre 
vie  passée  ,  et  vous  gémirez  amèrement  d'a- 
voir été  si  négligent  et  si  lâche. 

4.  Qu'heureux  et  sage  est  celui  qui  s'ef- 
force d'être  tel  dans  la  vie  qu'il  souhaite 
tl'êtré  trouvé  à  la  mort  : 

Car  rien  ne  donnera  une  si  grande  con- 
fiance de  mourir  heureusement, que  le  parfait 
mépris  du  monde  ,  le  désir  ardent  d'avancer 
dans  la  vertu  ,  l'amour  de  la  régularité  ,  le 
travail  de  la  pénitence  ,  l'abnégation  de  soi- 
même  ,  et  la  constance  à  soufïrir  toutes  sortes 
d'adversités  pour  l'amour  de  Jésus-Christ. 

Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  bien  ,  tan- 
dis que  vous  êtes  en  santé  :  mais  ,  malade  , 
je  ne  sais  ce  que  vous  pourrez. 

Il  en  est  peu  que  la  maladie  rende  mcil- 

•  Luc.  xn.  40. 


IJ6  l'imitation    de    JÉSUS-CIIRIST. 

leurs,  comme  il  en  est  peu  qui  se  sanctifient 
par  de  fréquents  pèlerinages. 

5.  Ne  comptez  point  sur  vos  amis  ni  sur 
vos  proches  ,  et  ne  différez  point  votre  salut 
dans  l'avenir,  car  les  hommes  vous  oublie- 
ront plus  vite  que  vous  ne  pensez. 

Il  vaut  mieux  y  pourvoir  de  bonne  heure 
et  envoyer  devant  soi  un  peu  de  bien  ,  que 
tl'espérer  dans  le  secours  des  autres. 

Si  vous  n'avez  maintenant  aucun  souci  de 
vous-même  ,  qui  s'inquiétera  de  vous  dans 
l'avenir  ? 

Maintenant  le  temps  est  d'un  grand  prix. 
f^oici  maiiilenant  le  temps  propice ,  voici  le  jour 
du  salut  '. 

Mais  ,  ô  douleur  I  que  vous  fassiez  un  si 
vain  usage  de  ce  qui  pourroit  vous  servir  à 
mériter  de  vivre  éternellemen 

6.  Viendra  le  temps  où  vous  désirerez  un 
seul  jour,  une  seule  heure,  pour  purifier 
votre  ame  ,  et  je  ne  sais  si  vous  l'obtiendrez. 

Ah  I  mon  frère  ,  de  quel  péril,  de  quelle 
crainte  terrible  vous  pourriez  vous  délivrer, 
si  vous  étiez  à  présent  toujours  en  crainte  et 
en  défiance  de  la  mort  I 

Étudiez-vous  maintenant  à  vivre  de  telle 

♦  II  Cor.»  VI.  2. 
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SOI to  qu'à  riieiiie  de  la  inoit  vous  ayez  plus 
sujet  de  vous  réjouir  que  de  craindre. 

Apprenez  maintenant  à  mourir  au  monde, 
aHn  de  commencer  alors  à  vivre  avec  Jésus- 
Christ. 

Apprenez  maintenant  à  tout  mépriser,  afin 
de  pouvoir  alors  aller  librement  à  Jésus- 
Christ. 

Châriez  maintenant  votre  corps  par  la  pé- 
nitence ,  afin  que  vous  puissiez  alors  avoir 
une  solide  confiance. 

7.  Insensés,  sur  quoi  vous  promettez-vous 
de  vivre  long-temps ,  lorsque  vous  n'avez 
pas  un  seul  jour  d'assuré? 

Combien  ont  été  trompés  et  arrachés  su- 
bitement de  leur  corps  î 

Combien  de  fois  avez- vous  ouï  dire  :  Cet 
homme  a  été  tué  d'un  coup  d'épée  ,  celui-ci 
s'est  noyé  ,  celui-là  s'est  brisé  en  tombant 
d'un  lieu  élevé  ;  l'un  a  expiré  en  mangeant, 
l'autre  en  jouant  ;  l'un  a  péri  par  le  feu  ,  un 
autre  par  le  fer ,  un  autre  par  la  peste ,  un 
autre  par  la  main  des  voleurs. 

Et  ainsi  la  fin  de  tous  est  la  mort ,  et  la  vie 
tles  hommes  passe  comme  V ombre  *. 

8.  Qui  se  souviendra  de  vous  après  votre 
mort,  et  qui  priera  pour  vous? 

*   Job,  XIV,  10.   Ps.  r.Yinr.   \. 

7. 
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Faites,  faites  maintenant,  mon  cher  frère, 
tout  ce  que  vous  pouvez  ,  car  vous  ne  savez 
pas  quand  vous  mourrez ,  ni  ce  qui  suivra 
pour  vous  la  mort. 

Tandis  que  vous  en  avez  le  temps  ,  amas- 
sez des  richesses  immortelles. 

Ne  pensez  qu'à  votre  salut ,  ne  vous  occu- 
pez que  des  choses  de  Dieu. 

Faites-wus  maintenant  des  amis  ,  en  hono- 
rant les  saints  et  en  imitant  leurs  œuvres, 
afin  qu'arrivé  au  terme  de  celte  vie ,  ils  vous  re- 
çoivent dans  les  Tabernacles  éternels  *. 

9.  Vivez  sur  la  terre  comme  un  voyageur 
et  un  étranger,  à  qui  les  choses  du  monde  ne 
sont  rien. 

Conservez  votre  cœur  libre  et  toujours 
élevé  vers  Dieu  ,  parce  que  vous  nai>ez  point 
ici-bas  de  demeure  permanente  ". 

Que  vos  gémissements  ,  vos  larmes ,  vos 
prières ,  montent  tous  les  jours  vers  le  Ciel, 
afin  que  votre  ame ,  après  la  mort ,  mérite 
de  passer  heureusement  à  Dieu. 

RÉFLEXIO:^. 

Approchez  de  cette  fosse,  regardez  cesosscmcnfii 
bluncbis  et  déjoints  :  voilà  tout  ce  qui  reste  ici-bas 

'•   Luc,  XVI.  î).  —  î   Ilcb.,  xjij,  14. 
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w  un  hoiiiiiic  que  vous  avez  connu  pcul-êtro  .  ci 
<iui  ne  pensoil  pas  plus  à  la  mort,  il  y  a  peu  d'an 
îiées,  que  vous  n'y  pensez  aujourd'hui.  Ne  falioil- 
il  pas,  en  effet,  qu'il  songeât  d'abord  à  sa  fortune, 
à  celle  des  siens,  à  l'établissement  de  sa  famille  ? 
aussi  s'en  est-il  occupé  jusqu'au  dernier  momen;. 
Kh  bien,  maintenant  allez,  entrez  dans  sa  maison 
Des  héritiers  indifférents  y  jouissent  desbiens  qu'il 
avoit  amassés,  et  travaillent  eux-mêmes  à  en  amas- 
ser de  nouveaux  :  du  reste  nul  souvenir  du  mort. 
Quelque  chose  de  lui  subsiste  cependant,  et  la 
tombe  ne  le  renferme  pas  tout  entier.  11  avoit  une 
ime  ,  une  a  me  rachetée  du  sang  de  Jésus-Christ  • 
où  est-elle?  à  l'instant  où  elle  quitta  le  corps,  sa 
demeure  fut  fixée,  ou  dans  le  ciel  sans  crainte 
désormais,  ou  dans  l'enfer  sans  espérance.  Terri- 
ble, terrible  alternative!  Et  à  présent ,  plongez- 
vous  dans  les  soins  de  la  terre,  différez  votre  con- 
version ;  dites  encore  :  Il  sera  temps  demain. 
Insensé!  ce  temps, dont  tu  abuses,  creuse  la  fosse. 
ri  demain  ce  sera  l'éternité  ! 


CHAPITRE  XXIV. 

Du  jugeinciil  cl  (Il's  pc  m-s  di.-s  pcclicuis. 

1.  Eli  toutes  choses  regardez  la  fin  ,  et 
reportez-vous  au  jour  où  vous  serez  là  ,  de- 
bout devant  le  hu^e  sévère ,  à  qui  rien  n'est 
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cadié  ,  qu'on  n*apaise  point  par  des  présenta, 
qui  ne  reçoit  point  d'excuses  ;  mais  qui  jtï- 
{jera  selon  la  justice. 

Pécheur  misérable  et  insensé  I  que  rcpon- 
drez-vous  à  Dieu  qui  sait  tous  vos  crimes, 
vous  qui  tremblez  quelquefois  à  l'aspect  d'un 
homme  irrité? 

Par  quel  étrange  oubli  de  vous-même 
vous  en  allez-vous  ,  sans  rien  prévoir  ,  vers 
ce  jour  où  nul  ne  pourra  être  excusé  ni  dé- 
fendu par  un  autre ,  mais  où  chacun  sera 
pour  soi  un  fardeau  assez  pesant? 

Maintenant  votre  travail  produit  son  fruit; 
vos  larmes  sont  agréées ,  vos  gémissements 
écoutés  ;  votre  douleur  satisfait  à  Dieu  ,  et 
purifie  votre  âme. 

2.  Il  a  ici-bas  un  grand  et  salutaire  pur- 
gatoire ,  l'homme  patient  qui ,  en  butte  aux 
outrages  ,  s'afflige  plus  de  la  malice  d'autrui 
que  de  sa  propre  injure  ;  qui  prie  sincère- 
ment pour  ceux  qui  le  contristent ,  et  leur 
pardonne  du  fond  du  cœur  ;  qui ,  s'il  a  peiné 
les  autres  ,  est  toujours  prêt  à  demander  par- 
don ;  qui  incline  à  la  compassion  plus  qu'à 
la  colore;  qui  se  fait  violence  à  lui-même, 
et  s'eftbrce  d'assujettir  entièrement  la  chair 
à  l'esprit. 

î\  vaut  mieux  se  purifier  maintenant  de 
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ws  pochés  ot  rctranclier  ses  vices,  que  d'at- 
t»3ndie  à  les  expier  en  l'autre  vie. 

Oh  !  combien  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  par  l'amour  désordonné  que  nous 
avons  pour  notre  chair  î 

3.  Que  dé  vorera  ce  feu  ,  sinon  vos  péchés  ? 
Plus  vous  vous   épargnez  vous-même   à 

présent ,  et  plus  vous  flattez  votre  chair , 
pkis  ensuite  votre  châtiment  sera  terrible  , 
et  plus  vous  amassez  pour  le  feu  éternel. 

Lliomme  sera  puni  plus  rigoureusement 
dans  les  choses  où  il  a  le  plus  péché. 

Là  ,  les  paresseux  seront  percés  par  des  ai- 
guillons ardents  ,  et  les  intempérants ,  tour- 
mentés par  une  faim  et  une  soif  extrêmes. 

Là,les  voluptueux  et  les  impudiques  seront 
plongés  dans  une  poix  brûlante  et  dans  un 
soufre  fétide  ;  comme  des  chiens  furieux,  les 
envieux  hurleront  dans  leur  douleur. 

4.  Chaque  vice  aura  son  tourment  pro- 
pre. 

Là  ,  les  superbes  seront  remplis  de  confu- 
sion, et  les  avares  réduits  à  la  plus  misérable 
indigence. 

Là  ,  une  heure  sera  plus  terrible  dans  le 
supplice ,  que  cent  années  ici  dans  la  plus 
dure  pénitence. 

Ici ,  quelquefois  le  travail  cesse ,   on  se 
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console  avec  ses  anus:  là  ,  nul  repos  ,  nulle 
consolation  pour  les  damnés. 

Soyez  donc  maintenant  plein  d'apprciien- 
sion  et  de  douleur  pour  vos  pcclics ,  afin  de 
partager,  au  jour  du  jugement,  la  sécurité 
des  bienheureux. 

Car  les  justes  alors  s'élèveront  avec  une 
grande  assurance  contre  ceux  qui  les  auront  op- 
primés et  méprisés  ' . 

Alors  se  lèvera  ,  pour  juger,  celui  qui  se 
soumet  aujourd'hui  humblement  aux  juge- 
ments des  hommes. 

Alors  l'humble  et  le  pauvre  auront  uiu 
grande  confiance  ;  et  de  tous  côtes  l'épou- 
vante environnera  le  superbe. 

5.  Alors  on  verra  qu'il  fut  sage  en  ce 
monde ,  celui  qui  apprit  à  être  insensé  et 
méprisable  pour  Jésus-Christ. 

Alors  on  s'applaudira  des  tribulations  souf- 
fertes avec  patience,  et  toute  iniquité  sera 
muette  *. 

Alors  tous  les  justes  seront  transportés 
d'allégresse ,  et  tous  les  impies  consternés  de 
douleur. 

Alors  la  chair  affligée  se  réjouira  plus  que  si 
elle  avoit  toujours  éténouniedanslesdéliccs. 

t  Sa|).,  V,  I.-  -î  rs=,  cvi,  i-2 
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Alors  les  vêtements  pauvres  resplciidirotit, 
et  les  habits  somptueux  perdront  tout  leur 
«M.lat. 

Alors  la  plus  pauvre  petite  demeure  sera 
jugée  au-dessus  du  palais  tout  brillant  d'or. 

Alors  une  patience  constamment  soutenue 
sera  de  plus  de  secours  que  tonte  la  puis- 
sance du  monde  ;  et  une  obéissance  simple  , 
élevée  plus  haut  que  toute  la  prudence  du 
siècle. 

6.  Alors  on  trouvera  plus  de  joie  dans  la 
pureté  d'une  bonne  conscience,  que  dans  une 
docte  philosophie. 

Alors  le  mépris  des  richesses  aura  plus  de 
])oids  dans  la  balance  ,  que  tous  les  trésors 
de  la  terre. 

Alors  le  souvenir  d'une  pieuse  prière  vous 
sera  de  plus  de  consolation ,  que  celui  d'un 
repas  splendide. 

Alors  vous  vous  réjouirez  plus  du  silence 
gardé  que  des  longs  entretiens. 

Alors  les  œuvres  saintes  l'emporteront  sur 
les  beaux  discours. 

Alors  vous  préférerez  une  vie  de  peine  et 
de  travail  à  tous  les  plaisirs  de  la  terre. 

Apprenez  donc  maintenant  à  supporter 
quelques  légères  souffrances,  afin  d'être  alor^ 
délivré  de  souffrances  plus  grandes. 
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Eprouvez  ici  d'abord  ce  que  vous  pourrez 
dans  la  suite. 

Si  vous  ne  pouvez  maintenant  souftrir  si 
peu  de  chose  ,  comment  supporterez-vous  les 
tourments  éternels? 

Si  maintenant  la  moindre  douleur  vous 
cause  tant  d'impatience ,  que  sera-ce  donc 
alors  des  tortures  de  l'enfer? 

Il  y  a,  n'en  doutez  point,  deux  joies  qu'on 
ne  peut  réunir  ;  vous  ne  pouvez  goûter  ici- 
bas  les  délices  du  monde ,  et  régner  ensuite 
avec  Jésus-Christ. 

7,  Si  vous  aviez  vécu  jusqu'à  ce  jour  dans 
les  honneurs  et  les  voluptés  ,  de  quoi  cela 
vous  serviroit-il ,  s'il  vous  falloit  mourir  à 
l'instant  ? 

Donc  tout  est  vanité,  hors  aimer  Dieu  et 
le  servir  lui  seul. 

Car  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur 
ne  craint  ni  la  mort ,  ni  le  supplice ,  ni  le 
jugement,  ni  l'enfer,  parce  que  l'amour  par- 
fait nous  donne  un  sûr  accès  près  de  Dieu. 

Mais  celui  qui  aime  encore  le  péché  ,  il 
n'est  pas  surprenant  qu'il  redoute  la  mort  et 
le  jugement. 

Cependant  si  l'amour  ne  vous  éloigne  pas 
encore  du  mal ,  il  est  bon  qu'au  moins  la 
crainte  vous  retienne. 
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(jcliii  qui  osl  peu  touché  (.le  la  crainte  de 
Dieu  ne  sauroit  long-temps  persévérer  dans 
le  bien  :  mais  il  tombera  bientôt  dans  les 
pièges  du  démon. 

KÉILEXION. 

Dieu  est  patient ,  dit  saint  Augustin  ,  parce  qiiH 
est  éternel.  Mais,  après  les  jours  de  patience,  vien- 
dra le  jour  de  la  justice  ;  jour  d'effroi,  jour  inévi- 
table; où  touie  cliair  comparoîira  devant  le  Roi 
de  l'élcrniié,  pour  rendre  compte  de  ses  œuvres 
et  de  ses  pensées  mêmes.  Transportez-vous  en  es- 
prit à  ce  moment  formidable  :  voilà  que  la  pous- 
sière des  tombeaux  s'émeut,  et  de  toutes  paris  la 
foule  des  morts  accourt  aux  pieds  du  souverain 
juge.  Là,  tous  les  secrets  sont  dévoilés,  la  con- 
science n'a  plus  de  ténèbres,  et  chacun  attend  en 
silence  le  sort  qui  lui  est  destiné  pour  toujours. 
Les  deux  ciiés  se  séparent;  la  grande  sentence  est 
prononcée;  elle  ouvre  le  paradis  aux  justes,  et 
«ombe  sur  les  péclieurs  avec  tout  le  poids  d'une 
éternelle  réprobation.  Environné  des  anges  fidè- 
les el  de  la  troupe  resplendissante  des  élus,  Jé- 
sus-Christ remonte  dans  sa  gloire  :  Satan  saisit  sa 
proie  et  l'entraîne  dans  l'abîrne  :  tout  est  con- 
sommé à  jamais;  il  ne  reste  plus  que  les  joies  du 
ciel,  et  le  désespoir  de  l'enfer.  Pendant  que  vous 
êtes  encore  sur  la  terre,  le  choix  entre  ces  de- 
meures vous  est  laissé  :  choisissez  donc,  mais 
n'oubliez  pas  qu'il  n'y  a  point  de  repentir  de  Tau- 
ire  côté  de  la  tombe. 
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CHAPITRE  XXY. 

Qu  il  faut   ira»ailifr   avec  f»-rvcur  a   rameiidenn'iil  de  sa  vie. 

1.  Soyez  vigilant  et  fervent  dans  le  ser- 
vice de  Dieu  ,  et  faites-vous  souvent  cette 
demande  :  Pourquoi  es-tu  venu  ici,  et  pour- 
quoi as-tu  quitté  le  siècle  ? 

N'étoit-ce  pas  afin  de  vivre  pour  Dieu  , 
et  devenir  un  homme  spirituel  ? 

Embrasez-vous  donc  du  dësir  d'avancer , 
parce  que  vous  recevrez  bientôt  la  récom- 
pense de  vos  travaux,  et  qu'alors  il  n'y  aura 
plus  ni  crainte  ni  douleur. 

Maintenant  un  peu  de  travail ,  et  puis  un 
[jrand  repos  :  que  dis-je  ?  une  joie  éternelle  I 

Si  vous  agissez  constamment  avec  ardeur 
et  fidélité,  Dieu  aussi  sera  sans  doute  fidèle 
et  magnifique  dans  ses  récompenses. 

Vous  devez  conserver  une  ferme  espérance 
vie  parvenir  à  la  gloire  ;  mais  il  ne  faut  pas 
vous  livrer  à  une  sécurité  trop  profonde  ,  de 
peur  de  tomber  dans  le  relâchement  ou  dans 
la  présomption. 

2.  Un  homme  qui  floltoit  souvent  .  pleni 
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«Vanxiétés  ,  entre  la  crainte  et  l'espérance  , 
('•tant  un  jour  accablé  tle  tristesse,  entra  dans 
une  église,  et,  se  prosternant  devant  un  autel 
pour  prier,  il  disoit  et  redisoit  en  lui-même  : 
O  !  si  je  savois  que  je  dusse  persévérer  I  Aus- 
sitôt il  entendit  intérieurement  cette  divine 
réponse  :  Si  vous  le  saviez,  que  voudriez- vous 
faire  ?  Faites  maintenant  ce  que  vous  feriez 
alors,  et  vous  jouirez  de  la  paix. 

Consolé  à  l'instant  même  ,  et  fortifié ,  il 
s'abandonna  sans  réserve  à  la  volonté  de  Dieu , 
ec  ses  agitations  cessèrent. 

\[  ne  voulut  plus  rechercher  avec  curiosité 
ce  qui  lui  arriveroit  dans  l'avenir  ;  mais  il 
s'appliqua  uniquement  à  connoître  la  volonté 
de  Dieu,  et  ce  qui  lui  plaît  davantage,  afin  de 
commencer  et  d'achever  tout  ce  qui  est  bien. 

3.  Espérez  en  Dieu,  dit  le  Prophète,  cl 
faites  le  bien  :  habitez  en  paix  la  terre  ,  et 
vous  serez  nourri  de  ses  richesses  ' . 

Une  chose  refroidit  en  quelques-uns  l'ar- 
deur d'avancer  et  de  se  corriger  :  la  crainte 
des  difficultés,  et  le  travail  du  combat. 

En  effet,  ceux-là  devancent  les  autres 
dans  la  vertu,  qui  s'efforcent  avec  le  plus  de 
courage  de  se  vaincre  eux-mêmes  dans  ce  qui 
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leur  est  le  plus  pénible  et  qui  contrarie  le 

plus  leurs  penchants. 

Car  l'homme  fait  d'autant  plus  de  progrès 
et  mérite  d'autant  plus  de  grâces,  qu'il  se 
surmonte  lui-même  et  se  mortifie  davan- 
tage. 

4.  Il  est  vrai  que  tous  n'ont  pas  également 
à  combattre  pour  se  vaincre  et  mourir  à  eux- 
mêmes. 

Cependant  un  homme  animé  d'un  zèle  ar- 
dent avancera  bien  plus,  même  avec  de  nom- 
breuses passions ,  qu'un  autre  à  cet  égard 
mieux  disposé ,  mais  tiède  pour  la  vertu. 

Deux  choses  aident  surtout  à  opérer  un 
grand  amendement  :  s'arracher  avec  violence 
à  ce  que  la  nature  dégradée  convoite ,  et  tra- 
vailler ardemment  à  acquérir  la  vertu  dont 
on  a  le  plus  grand  besoin. 

Attachez-vous  aussi  particulièrement  à  évi- 
ter et  à  vaincre  les  défauts  qui  vous  déplai- 
sent le  plus  dans  les  autres. 

5.  Profitez  de  tout  pour  votre  avancement. 
Si  vous  voyez  de  bons  exemples,  ou  si  vous 
les  entendez  raconter  ,  animez-vous  à  les 
imiter. 

Que  si  vous  apercevez  quelque  cliose  de 
répréhensiblc ,  prenez  garde  de  commettre 
la  même  faute  :  ou  ,  si  vous  ravp-»  '^Mal/^np- 
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fois  commise,  tâchez  de  vous  corriger  proni])- 
tcment. 

Comme  votre  œil  observe  les  autres  ,  les 
autres  vous  observent  aussi. 

Qu'il  est  consolant  et  doux  de  voir  des  re- 
ligieux zélés,  pieux  ,  fervents  ,  fidèles  obser- 
vateurs de  la  règle  ! 

Qu'il  est  triste ,  au  contraire  ,  et  pénible 
d'en  voir  qui  ne  vivent  pas  dans  l'ordre  ,  et 
qui  ne  remplissent  pas  les  engagements  aux- 
quels ils  ont  été  appelés  I 

Qu'on  se  nuit  à  soi-même  en  négligeant 
les  d  evoirs  de  sa  vocation ,  et  en  détournant  son 
cœur  à  des  cboses  dont  on  n'est  point  chargé  ! 

6.  Souvenez -vous  de  ce  que  vous  avez 
promis,  et  que  Jésus  crucifié  vous  soit  tou- 
jours présent. 

Vous  avez  bien  sujet  de  rougir  ,  en  consi- 
dérant la  vie  de  Jésus-Christ ,  d'avoir  jus- 
qu'ici fait  si  peu  d'efforts  pour  y  conformer 
la  vôtre,  quoique  vous  soyez,  depuis  si  long- 
temps, entré  dans  la  voie  de  Dieu. 

Un  religieux  qui  s'exerce  à  méditer  sérieu- 
sement et  avec  piété  la  vie  très  sainte  et  la 
Passion  du  Sauveur  ,  y  trouvera  en  abon- 
dance tout  ce  qui  lui  est  utile  et  nécessaire  : 
et  il  n'a  pas  besoin  de  chercher  hors  de  Jésus 
quelque  chose  do  meilleur. 
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Ah  \  si  Jésus  ciucifié  entroit  clans  notre 
cceur,  que  nous  serions  bientôt  suffisamment 
instruits  I 

7.  Un  religieux  fervent  reçoit  bien  ce  qu'on 
lui  commande ,  et  s'y  soumet  sans  peine. 

Un  religieux  tiède  et  relâché  souffre  tribu- 
lation  sur  tribulation  ,  et  ne  trouve  de  tous 
côtés  que  la  gène  ,  parce  qu'il  est  privé  des 
consolations  intérieures,  et  qu'il  lui  est  iu- 
lerdit  d'en  chercher  au  dehors. 

Un  religieux  qui  s'affranchit  de  sa  règle 
est  exposé  à  des  chutes  terribles. 

Celui  qui  cherche  une  vie  moins  contrainte 
et  moins  austère  sera  toujours  dans  l'an- 
goisse :  car  toujours  quelque  chose  lui  dé- 
plaira. 

8.  Comment  fonttant  d'autres  religieux  qui 
observent,  dans  les  cloîtres,  ime  si  étroite 
discipline  ? 

Ils  sortent  rarement,  ils  vivent  retirés,  ils 
sont  nourris  très  pauvrement  et  grossière- 
ment vêtus  ;  ils  travaillent  beaucoup,  parlent 
peu,  veillent  long-temps,  se  lèvent  matii., 
l'ont  de  longues  prières ,  de  fréquentes  lec- 
tures ,  et  observent  en  tout  une  exacte  dis 
cipline. 

Considérez  les  Chartreux  ,  les  religieux 
de  Citeaux  ,  et  les  autres  relii^ieux  et  reli- 
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{{ietises  de  di(ï"érents  ordres ,  qui  se  lèvent 
toutes  les  nuits  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu. 

Il  seroit  donc  bien  honteux  que  la  paresse 
vous  tînt  encore  éloigné  d'un  si  saint  exercice, 
lorsque  déjà  tant  de  religieux  commencent 
à  célébrer  le  Seigneur. 

9.  Oh  I  si  vous  n'aviez  autre  chose  à  faire 
qu'à  louer,  de  cœur  et  de  boudie ,  perpé- 
tuellement le  Seigneur  notre  Dieu  I  Si  jamais 
vous  n'aviez  besoin  de  manger,  de  boire ,  de 
dormir,  et  que  vous  puissiez  ne  pas  inter- 
rompre un  seul  moment  ces  louanges  ni  les 
autres  exercices  spirituels  I  vous  seriez  alors 
beaucoup  plus  heureux  qu'à  présent ,  assu- 
jetti comme  vous  l'êtes  au  corps  et  à  toutes 
ses  nécessités. 

Plût  à  Dieu  que  nous  fussiors  affranchis 
de  ces  nécessités ,  et  que  nous  n'eussions  à 
songer  qu'à  la  nourriture  de  notre  ame ,  que 
nous  goûtons  ,  hélas ,  si  rarement  I 

10.  Quand  un  homme  en  est  venu  à  ne 
chercher  sa  consolation  dans  aucune  créa- 
ture ,  c'est  alors  qu'il  commence  à  goûter 
Dieu  parfaitement ,  et  qu'il  est ,  quoi  qu'il 
arrive,  toujours  satisfait. 

Alors  il  ne  se  réjouit  d'aucune  prospérité, 
et  aucun  revers  ne  le,  tontriste  ;  mais  il  s'a- 
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bandonne  tout  entier,  avec  i>ie  pleine  con- 
fiance ,  à  Dieu  ,  qui  lui  est  tout  en  toutes 
choses  ,  pour  qui  rien  ne  périt  ,  rien  ne 
meurt,  pour  qui,  au  contraire,  tout  vil, 
et  à  qui  tout  obéit  sans  délai. 

1 1 .  Souvenez-vous  toujours  que  votre  fin  ap- 
proche,etquele  temps  perdu  ne  revient  point. 

Les  vertus  ne  s'acquièrent  qu'avec  beau- 
coup de  soins  et  des  efforts  constants. 

Dès  que  vous  commencerez  à  tomber  dans 
la  tiédeur,  vous  tomberez  dans  le  trouble. 

Mais  si  vous  persévérez  dans  la  ferveur, 
vous  trouverez  une  grande  paix  ,  et  vous  sen- 
tirez votre  travail  plus  léger ,  à  cause  de  la 
grâce  de  Dieu  et  de  l'amour  de  la  vertu. 

L'homme  fervent  et  zélé  est  prêt  à  tout. 

Il  est  plus  pénible  de  résister  aux  vices  cl 
aux  passions ,  que  de  supporter  les  fatigues 
du  corps. 

Celui  qui  ncvile  pas  les  petites  fautes  tom- 
bera peu  à  peu  dans  les  grandes^. 

Vous  vous  réjouirez  toujours  le  soir,  quand 
vous  aurez  employé  le  jour  avec  fruit. 

Veillez  sur  vous  ,  excitez-vous  ,  avertis- 
sez-vous ,  et,  quoi  qu'il  en  soit  des  autres, 
ne  vous  négligez  pas  vous-même. 

«  Fccl.,  xix,  1 


LIV.     l  ,    CHAP.     XXV.  13.'\ 

Vous  ne  ferez  de  progrès  qu'autant  que 
vous  vous  ferez  de  violence. 

RÉFLEXION 

Êles-vous  sincèrement  résolu  à  vous  sauver?  en 
avez-vous  la  volonté  ferme?  Alors  préparez-vous 
au  travail,  au  combat;  car  le  salut  est  ù  ce  prix  . 
La  voix  qui  conduit  à  la  perte  est  large  :  jnais  qu'é- 
troite, (lil  l'Évangile,  est  celle  qui  conduit  à  la  vie^  ! 
Suns  doute  l'onction  de  la  grâce  adoucit,  pour  le 
(idéle,  ce  travail,  ce  combat  ;  au  milieu  des  fati- 
gues et  des  soufTrances,  il  jouit  d'une  paix  céleste 
que  le  pécheur  ne  connoît  point.  Cependant  il  ;i 
besoin  de  continuels  efforts  pour  liiompher  de 
lui-même,  pour  vaincre  ses  désirs,  ses  passions, 
et  le  monde,  et  le  Prince  de  ce  momie  -.  Qui  a  fait 
les  saints,  sinon  cette  lutte  courageuse  et  persé- 
vérante? Les  uns  ont  été  tourmentés,  ne  voulant 
point  racheter  leur  vie,  ajxn  d'en  trouver  une  meil- 
leure dans  la  résurrection.  Les  autres  ont  souffert  le^ 
moqueries,  les  fouets,  les  chaînes  et  les  prisons  ;  ils 
ont  été  lapidés,  sciés,  éprouvés  en  toute  manière; 
1/5  sont  morts  par  le  tranchant  du  glaive;  vagabonds, 
couverts  de  peaux  de  brebis  et  de  peaux  de  chèvres 
oppressés  par  te  besoin,  l'affliction,  t'angoisse,  ils 
ont  erré  dans  tes  déserts,  et  datis  les  montagnes,  et 
dans  les  antres,  et  dans  les  cavernes  de  la  terre;  eux 
dont  le  monde  n'étoit  pas  digne.  Enveloppés  donc 
d'une  si  grande  nuée  de  témoins,  dégageons-nous  de 
tout  ce  qui  nous  appesantit,  et  du  péché  qui  nous  eu- 

«  Matlh.,  VM,  4:>,  14.  —  '  Joann.,  "xiv,  ôO, 
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vironne  ^  et  courons  par  la  patience  au  combat  qyià 
vous  est  proposé;  les  regards  fixés  sur  Jésus,  l'auteur 
et  le  corisornmnteur  de  la  foi,  qui,  en  vue  de  la  joie 
qui  lui  étoit  préparée,  a  souffert  la  croix,  en  mépri- 
sant l'ignominie;  et  maintenant  il  est  assis  à  ladmite 
du  trône  de  Dieu  '. 

*  Ilcb.,  XI    55-38;  xii,  1,  2. 
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LIVRE  DEUXIEME. 

INSTRUCTION  POUR  AVANCER   DANS  LA  VIE 
INTÉRIEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la   conïersalion   intérieure, 

1.  Le  royaume  de  Dieu  est  au  dedans^,  de 
ifdus*,  dit  le  Seigneur. 

Revenez  à  Dieu  de  tout  votre  cœur,  laissez 
là  ce  misérable  monde ,  et  votre  ame  trou- 
vera le  repos. 

Apprenez  à  mépriser  les  choses  extérieu- 
res ,  et  à  vous  donner  aux  intérieures  ,  et 
vous  verrez  le  royaume  de  Dieu  venir  en  vous. 

*  Luc,  xvij,   21 
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Car  le  royaume  de  Dieu  est  paix  et  joie 
dans  V Esprit  saint^  :  ce  qui  n'est  pas  donné 
aux  impies. 

Jésus-Christ  viendra  à  vous  ,  et  il  vous 
remplira  de  ses  consolations  ,  si  vous  lui  pré- 
parez, au  dedansde  vous,  une  demeure  digne 
de  lui. 

Toute  sa  gloire  et  toute  sa  beauté  est  in- 
térieure *;  c^est  dans  le  secret  du  cœur  qu'il 
se  plaît. 

Il  visite  souvent  l'homme  intérieur,  et  ses 
entretiens  sont  doux ,  ges  consolations  ravis- 
santes ;  sa  paix  est  inépuisable  ,  et  sa  fami- 
liarité incompréhensible. 

2.  Ame  fidèle  ,  hâtez-vous  donc  de  prépa- 
rer votrecœur  pour  l'époux,  afin  qu'il  daigne 
venir  et  habiter  en  vous. 

Car  il  a  dit  :  Si  quelqu'un  m'aime ,  il  gar- 
dera ma  parole,  et  nous  viendrons  à  lui ,  ei 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure^.  Laissez 
donc  Jésus  entrer  en  vous  ,  et  n'y  laissez  en- 
trer que  lui. 

Lorsque  vous  posséderez  Jésus,  vous  serez 
riche,  et  lui  seul  vous  suffit.  Il  veillera  pour 
vous ,  il  prendra  de  vous  un  soin  fidèle  eu 

'  Rom.,  xi\,   17. —  -  I*s..  «tiT,  14.  —  *  Joaun., 
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loutcs  choses,  de  sorte  que  vous  n'aurez  plus 
hesoin  de  rien  attendre  des  lionimes. 

Car  les  lionimes  changent  vite  ,  et  vous 
manquent  tout  d'un  coup;  mais  Jcsus-Clirisl 
demeure  ctcniellcmenl  '  ;  inébranlable  dans  sa 
constance  ,  il  est  près  de  vous  jusqu'à  la  fin. 

3.  On  ne  doit  guère  compter  sur  un 
homnie  fragile  et  mortel,  encore  bien  qu'il 
vous  soit  utde,  et  que  vous  soyez  chers  l'un 
à  l'autre  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'attrister 
beaucoup,  si  quelquefois  il  vous  traverse  ef 
s'élève  contre  vous. 

Ceux  qui  sont  aujourd'hui  pour  vous  , 
l^urront  demain  être  contre  vous  ,  et  réci- 
proquement :  les  hommes  changent  comme 
ie  vent. 

Mettez  en  Dieu  toute  votre  confiance  :  qu'il 
soit  votre  crainte  et  votre  amour  :  il  répon- 
dra pour  vous,  et  il  fera  ce  qui  est  le  meilleur. 

Vous  n'avez  point  ici  de  demeure  stable-  : 
ci\  (juelque  lieu  que  vous  soyez ,  vous  êtes 
étranger  et  voyageur  ;  et  vous  n'aurez  jamais 
de  repos  ,  que  vous  ne  soyez  uni  intimement 
à  Jésus-Christ. 

4.  Que  cherchez- vous  autour  de  vous?  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  votre  repos. 

*  /oann,,  xii,  54. —  «  if<jb.,  xiii,  14. 
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Votre  demeure  doit  être  dans  le  Ciel ,  cl 
vous  ne  devez  regarder  toutes  les  choses  de 
la  terre  que  comine  en  passant. 

Tout  passe  :  e  t  vous  passez  avec  tout  le  reste. 

Prenez  garde  de  vous  attacher  à  quoi  que 
ce  soit  ,  de  peur  d'en  devenir  l'esclave ,  et 
de  vous  perdre. 

Que  sans  cesse  votre  pensée  monte  vers 
le  Très-Haut ,  et  votre  prière  vers  Jésus- 
Christ. 

Si  vous  ne  savez  pas  encore  vous  élever 
aux  contemplations  célestes,  reposez -vous 
dans  la  Passion  du  Sauveur,  et  aimez  à  de- 
meurer dans  ses  plaies  sacrées. 

Car  si  vous  vous  réfugiez  avec  amour  dans 
ces  plaies  et  ces  précieux  stigmates  ,  vous 
sentirez  une  grande  force  au  temps  de  la  tri- 
bulation  ;  vous  vous  inquiéterez  peu  du  mé- 
pris des  hommes ,  et  vous  supporterez  aisé- 
ment les  paroles  médisantes. 

5.  Jésus-Christ  a  été  aussi  méprisé  des 
hommes  en  ce  monde  ;  et ,  dans  les  plus  ex- 
trêmes angoisses ,  abandonné  des  siens ,  de 
ses  amis ,  de  ses  proches ,  au  milieu  des  op- 
probres. 

Jésus-Christ  a  voulu  souffrir  et  être  mé- 
prisé, et  vous  osez  vous  plaindre  de  quelque 
chose  l 
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Jésus-Christ  a  eu  des  ennemis  et  des  dc- 
iracteurs ,  et  vous  voudriez  n'avoir  que  des 
amis  et  des  bienfaiteurs. 

Comment  votre  patience  méritera-t-elle 
d'être  couronnée  ,  s'il  ne  vous  arrive  rien 
de  pénible? 

Si  vous  ne  voulez  rien  souffrir  ,  comment 
serez-vous  ami  de  Jésus-Christ? 

Souffrez  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jésus- 
Christ  ,  si  vous  voulez  régner  avec  Jésus- 
Christ. 

6.  Si  une  seule  fois  vous  étiez  entré  bien 
avant  dans  le  cœur  de  Jésus ,  et  que  vous 
eussiez  ressenti  quelque  mouvement  de  son 
amour,  que  vous  auriez  peu  de  souci  de  ce 
qui  peut  ou  vous  contrarier  ou  vous  plaire  I 
Vous  vous  réjouiriez  d'un  outrage  reçu,  parce 
que  l'amour  de  Jésus  apprend  à  l'homme  à 
se  mépriser  lui-même. 

Celui  qui  aime  Jésus  et  la  vérité  ,  un 
homme  vraiment  intérieur  ,  et  dégagé  de 
toute  affection  déréglée  ,  peut  librement 
s'approcher  de  Dieu ,  et ,  s'élevant  en  esprit 
au-dessus  de  soi-même,  se  reposer  en  lui 
par  une  jouissance  anticipée. 

7.  Celui  qui  estime  les  choses  suivant  ce 
qu'elles  sont ,  et  non  d'après  les  discours  et 
l'opinion  des  hommes ,  est  vraiment  sage  • 
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Cl  c'est  Dieu  qui  l'instruit  plus  que  les 
hommes. 

Celui  qui  vit  au  dedans  de  lui-même,  et 
qui  s'inquiète  peu  des  choses  du  dehors,  tous 
les  lieux  lui  sont  bons ,  et  tous  les  temps 
pour  remplir  ses  pieux  exercices. 

Vu  homme  intérieur  se  recueille  bien  vite, 
parce  qu'il  ne  se  répand  jamais  tout  entier 
au  dehors. 

Les  travaux  extérieurs,  les  occupations  né- 
cessaires en  certains  temps ,  ne  le  troublent 
point  ;  mais  il  se  prête  aux  choses  ,  selon 
qu'elles  arrivent. 

Celui  qui  a  établi  l'ordre  au  dedans  de 
soi ,  ne  se  tourmente  guère  de  ce  qu'il  y  a 
de  bien  ou  de  mal  dans  les  autres. 

L'on  n'a  de  distractions  et  d'obstacles 
qu'autant  que  l'on  s'en  crée  soi-même. 

8.  Si  vous  étiez  ce  que  vous  devez  être , 
entièrement  libre  et  détaché ,  tout  contri- 
bueroit  à  votre  bien  et  à  votre  avancement. 

Mais  beaucoup  de  choses  vous  déplaisent, 
et  souvent  vous  troublent ,  parce  que  vous 
n'êtes  pas  encore  tout-à-fait  mort  à  vous- 
même,  et  séparé  des  choses  de  la  terre. 

Rien  n'embarrasse  et  ne  souille  tant  le 
cœm-  de  l'homme  ,  que  l'impur  amour  des 
créatures. 


LIV.     II  ,     CIIAP.     II.  Hl 

Si  VOUS  rejetez  les  consolations  du  de- 
hors ,  vous  pourrez  contempler  les  chose» 
du  Ciel ,  et  goûter  souvent  les  joies  inté- 
rieures. 

RÉFLEXION. 

L'ame  chrétienne,  détachée  du  monde,  n'a  qu'un 
désir  pour  le  temps  comme  pour  l'éternité  ;  d'ê- 
tre unie  à  Jésus,  de  celte  union  ineffable  dont  la 
divine  peinture  nous  ravit  dans  le  cantique  mys- 
térieux de  l'amour.  Mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  je 
suis  à  lui;  il  repose  entre  les  lis,  jusqu'à  ce  que  l'au- 
rore se  lève,  et  que  les  ombres  déclinent  *.  Hélas! 
que  cherchez-vous  au-dehors?  Rentrez,  rentrez  en 
vous-même ,  préparez  au  céleste  époux  une  de- 
meure digne  de  lui,  et  il  viendra  ,  et  il  s'y  repo- 
sera ;  car  ses  délices  sont  d'habiter  dans  le  coeur 
qui  l'appelle.  Alors,  seul  avec  Jésus,  loin  des 
bruits  de  la  terre,  dans  le  silence  des  créatures, 
il  vous  parlera  ,  comme  un  ami  parle  à  son  ami  * , 
et  transporté  de  l'entendre,  vous  ne  voudrez  plus 
à  jamais  écouter  que  lui. 

^\\XV^\V\  v\>VX\V\\\\X  VWXX  V\»'VVVVV\^/WVX%  \X\XV*  VVWXMW  kV«\\.%  «  VI 

CHAPITRE  II. 

Qu'il  faut  s'abaiiJunner  à  Oieu  pu  esprit  d'iiuuiiiile. 

1.  Inquiétez-vous  peu  qui  est  pour  vous 
ou  contre  vous;  mais  prenez  soin  que  Dieu 
*oit  avec  vous  ,  en  tout  ce  que  vous  faites 

»  Cant.,  n.  IG    17.  —  2  Kxod..  xxx:n,  11 
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Ayez  la  conscience  pure,  et  Dieu  pieiidia 
votre  défense. 

Toute  la  malice  des  lioinmes  ne  sauroit 
nuire  à   celui  que   Dieu  veut  protéger. 

Si  vous  savez  vous  taire  et  souffrir,  Dieu 
sans  doute  vous  assistera. 

Il  sait  le  temps  et  la  manière  de  vous  dé- 
livrer ;  abandonnez-vous  donc  à  lui. 

C'est  de  Dieu  que  vient  le  secours,  c'est 
lui  qui  délivre  de  la  confusion. 

Il  est  souvent  très  utile  ,  pour  nous  rete- 
nir dans  une  plus  grande  humilité  ,  que  les 
autres  soient  instruits  de  nos  défauts  ,  et 
qu'ils  nous  les  reprochent. 

2.  Quand  un  homme  s'humiiie  de  ses  dé- 
fauts ,  il  apaise  aisément  les  autres ,  et  se 
réconcilie  sans  peine  ceux  qui  sont  irrités 
contre  lui. 

Dieu  protège  l'humble  et  le  délivre  ;  il  aime 
l'humble  et  le  console  ;  il  s'incline  versl'hum- 
h\e  et  lui  prodigue  ses  grâces  ,  et  après 
l'abaissement,  il  l'élève  dans  la  gloire. 

Il  révèle  à  l'humble  ses  secrets  ;  il  l'invite 
et  l'attire  doucement  à  lui. 

Quelque  affront  qu'il  reçoive  ,  l'humble 
vit  encore  en  paix  ,  parce  qu'il  s'appuie  sur 
Dieu  et  non  sur  le  monde. 

iVe  pensez  pas  avoir  fait  de  progrès  ,  si 
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vous  ne  vous  croyez  au-dessous  de  tous  les 
autres. 

KÉFLEXION. 

Que  vous  importent  les  discours  et  les  pensées 
des  hommes?  Ce  ne  seront  point  eux  qui  vous  ju- 
geront. S'ils  vous  accusent  à  tort,  celui  qui  voif 
le  fond  des  consciences  vous  a  déjà  justifié.  S'ik 
vous  reproclient  des  fautes  réelles,  n'éles-vous  pas 
heureux  d'être  averti,  heureux  de  souffrir  une  hu- 
miliation salutaire?  Ce  qui  vous  trouble,  c'est 
l'orgueil,  qui  ne  sauroit  supporter  d'être  repris. 
L'humble  ne  s'irrite  point,  ne  s'émeut  point,  lors 
même  que  la  passion  le  condamne  injustement. 
Plein  du  sentiment  de  sa  misère,  on  ne  sauroit  ja- 
mais tant  l'abaisser,  qu'il  ne  s'abaisse  dans  son 
cœur  encore  davantage.  Voulez-vous  que  rien  n'al- 
tère le  calme  de  votre  ame?  abandonnez-vous  à 
Dieu  en  toutes  choses  ;  et  dans  les  peines,  les  con- 
trariétés, les  traverses,  dites  avec  Jésus-Chrisi  : 
Oui,  jnon  Père,  parce  qu'il  vous  a  plu  ainsi  •  ! 

CHAPITRE  III. 

De  rboinme  pacIGnue. 

1 .  Conservez-vous  premièrement  dans  la 
paix  ;  et  alors  vous  pourrez  la  donner  aux 
autres. 

»  Luc,  x.  21 
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Le  pacifique  est  plus  utile  que  le  savant 

Un  homme  passionné  change  le  bien  en 
mal ,  et  croit  le  mal  aisément.  L'homme 
paisible  et  bon  ramène  tout  au  bien. 

Celui  qui  est  affermi  dans  la  paix  ne 
pense  mal  de  personne  ;  mais  l'iiomme  in- 
quiet et  mécontent  est  agité  de  divers  soup- 
çons :  il  n'a  jamais  de  repos ,  et  n'en  laisse 
point  aux  autres. 

Il  dit  souvent  ce  qu'il  ne  faudroit  pas 
dire,  et  ne  fait  pas  ce  qu'il  faudroit  faire. 

Atttentif  au  devoir  des  autres  ,  il  négli{;e 
ses  propres  devoirs. 

Ayez  donc  premièrement  du  zèle  pour 
vous-même,  et  vous  pourrez  ensuite  avec 
justice  l'étendre  au  prochain. 

2.  Vous  savez  bien  colorer  et  excuser  vos 
fautes ,  et  vous  ne  voulez  pas  recevoir  les 
excuses  des  autres. 

Il  seroit  plus  juste  de  vous  accuser  vous- 
même  ,  et  d'excuser  votre  frère. 

Si  vous  voulez  qu'on  vous  supporte ,  su  im- 
portez aussi  les  autres. 

Voyez  combien  vous  êtes  loin  encore  de 
a  vraie  charité  et  de  l'humilité,  qui  jamais 
ne  s'irrite  et  ne  s'indigne  que  contre  elle- 
même  î 

Ce    n'est   pas   une  grande  chose  de  bien 
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vjvrc  avec  les  hommes  doux  et  bons  :  car 
cela  plaît  naturellement  cà  tous  ;  chacun  aime 
son  repos  ,  et  s'affectionne  à  ceux  qui  par- 
tagent ses  sentiments. 

IMais  vivre  en  paix  avec  des  hommes  durs, 
pervers,  sans  règle  ,  ou  qui  nous  contrarient, 
c'est  une  grande  grâce  ,  ime  vertu  coura- 
geuse et  digne  d'être  louée. 

3.  Il  y  en  a  qui  sont  en  paix  avec  eux- 
mêmes  et  avec  les  autres. 

Et  il  y  en  a  qui  n'ont  point  la  paix,  et  qui 
troublent  celle  d'autrui  :  ils  sont  à  charge 
aux  autres  et  plus  à  charge  à  eux-mêmes. 

Il  y  en  a  enfin  qui  se  maintiennent  dans 
la  paix  ,  et  qui  s'efforcent  de  la  rendre  aux 
autres. 

Au  reste ,  toute  notre  paix  ,  dans  cette 
;  misérable  vie  ,  consiste  plus  dans  une  souf- 
france humble  ,  que  dans  l'exemption  de  la 
souffrance. 

Qui  sait  le  mieux  souffrir  possédera  la 
plus  grande  paix.  Celui-là  est  vainqueur  de 
soi  et  maître  du  monde  ,  ami  de  Jésus- 
Christ  et  héritier  du  Ciel. 

RÉFLEXION. 
bienheureux  les  pacijiq^ies,  parce  qu'ils  serom  ap- 
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pelés  enfants  de  Dieu  '.  Comprenez  la  grandeur  de 
ce  nom  eî  l'instruction  profonde  qu'il  renlerme. 
La  paix,  c'est  l'ordre  parfait;  et  le  trouble,  les 
dissensions,  les  discordes,  la  guerre,  ne  sont  en- 
trés dans  le  inonde  que  par  la  violation  de  l'ordre 
ou  par  le  péché.  Ainsi  point  de  paix  où  règne  le 
péché;  point  de  paix  dans  l'Iiomnae  dont  les  pen- 
sées, les  affections,  les  volontés  ne  sont  pas  en  tout 
conformes  à  l'ordre  ou  à  la  vérité  et  à  la  volonîé 
de  Dieu;  point  de  paix  dans  la  société  dont  les 
doctrines  et  les  lois  s'écartent  de  la  loi  et  des  doc- 
trines révélées  de  Dieu  :  et  quiconque,  homme  ou 
peuple,  brise  cette  loi,  nie  ces  doctrines,  ne  fût-ce 
qu'en  un  seul  point  ,  cet  homme,  ce  peuple  re- 
belle à  Dieu,  subit  à  l'instant  le  châtiment  de  son 
crime.  Un  malaise  inconnu  s'empare  de  lui  :  je 
ne  sais  quelle  force  désordonnée  le  pousse  et  le 
repousse  en  tous  sens  ,  et  nulle  part  il  ne  trouve 
de  repos  :  comme  Gain  après  son  meurtre,  il  a 
peur.  Non,  la  paix  n'est  en  effet  que  pour  tes  en- 
fants (le  Dieu  :  ils  la  goûtent  en  eux-mêmes,  et  la 
répandent  sur  les  autres;  elle  coule,  pour  ainsi 
dire  ,  de  leur  cœur ,  comme  ces  fleuves  qui  arro- 
soient  l'heureux  séjour  de  notre  premier  père,  au 
temps  de  son  innocence.  El  quand  viendra  la  der- 
nière heure,  ce  sera  encore  la  paix  ;  car  le  royaume 
de  Dieu  est  justice  et  paix  *.  Enfants  de  Dieu,  en- 
trez dans  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le 
commencement  du  monde  ^.' 

«  Maith..  V,  0.  —2  Rom..  \iv,   Î7.  — •  "^  Maîl*»--. 
XXV.  ô\. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  piirelt;  d'r.-jirit,  il  dt-    Ij    droilure  d'iiileiitiun. 

1.  L'homme  s'élève  au-dessus  de  la  leric 
sur  deux  ailes ,  la  simplicité  et  la  pureté. 

La  simplicité  doit  être  dans  l'intention,  et 
la  pureté  dans  TafTection. 

La  simplicité  cherche  Dieu  ;  la  pureté  le 
trouve  et  le  goûte. 

Nulle  bonne  œuvre  ne  vous  sera  dliïicile, 
si  vous  êtes  libre  au  dedans  de  toute  aflectiou 
tléréglée. 

Si  vous  ne  voulez  que  ce  que  Dieu  veut 
et  ce  qui  est  utile  au  prochain,  vous  jouirez 
de  la  liberté  intérieure. 

Si  votre  cœur  étoit  droit,  alors  toute  créa- 
ture vous  seroit  un  miroir  de  vie  el  un  livre 
rempli  de  saintes  instructions. 

Il  n'est  point  de  créature  si  petite  et  si  vile, 
qui  ne  présente  quelque  image  de  la  bonté 
de  Dieu. 

2.  Si  vous  aviez  en  vous  assez  d'innocence 
tt  de  pureté,  vous  verriez  tout  sans  obstacle. 
ï-'n  cœur  pur  pénètre  le  Ciel   et  l'Enfer. 


l'iS  LlMlTATiON    DE    JESUS-CHRIST. 

Chacun  juge  des  choses  du  dehors ,  selon 
ce  qu'il  est  au  dedans  de  lui-même. 

S'il  est  quelque  joie  dans  le  monde  ,  le 
cœur  pur  la  possède. 

Et  s'il  y  a  des  angoisses  et  des  tribula- 
tions ,  avant  tout  elles  sont  connues  de  la 
mauvaise  conscience. 

Comme  le  fer  mis  au  feu  perd  sa  rouille, 
et  devient  tout  étincelant ,  ainsi  celui  qui 
se  donne  sans  réserve  à  Dieu  se  dépouille 
de  sa  langueur  et  se  change  en  un  homme 
nouveau. 

3.  Quand  l'homme  commence  à  tombe i 
dans  la  tiédeur ,  alors  il  craint  le  moindre 
travail ,  et  reçoit  avidement  les  consolations 
du  dehors. 

IMais  quand  il  commence  à  se  vaincre  par- 
faitement ,  et  à  marcher  avec  courage  dans 
la  voie  de  Dieu  ,  alors  il  compte  pour  rien 
ce  qui  lui  étoit  le  plus  pénible. 

RÉFLEXION. 

Quand  Jésus-Christ  voulut  proposer  un  modèle 
à  ses  disciples,  le  clioisit-il  parmi  les  hommes 
distingués  par  leur  science  ou  par  la  supériorité 
de  leur  esprit?  Non;  il  appela  un  petit  enfant,  le 
plaça  au  milieu  d'eux ,  et  dit  :  En  vérité  je  vous  le 
dis,  si  vous  lie  vous  convertissez  et  ne  devenez  comme 
de    petits    enfants,    vous    n'entrerez    point    dans    '-e 
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royaume  des  deux  *.  Or,  que  voyons -nous  dans 
l'enfance?  la  simplicilô,  la  pureté.  Elle  croit,  elle 
aime,  elle  agit,  sans  aucun  retour  sur  elle-même, 
par  un  premier  mouvement  du  cœur;  et  voilà  ce 
qui  plaît  à  Dieu.  Il  ne  demande  ni  de  longues 
prières,  ni  d'éloquents  discours,  ni  des  médita-* 
lions  profondes,  mais  une  volonté  droite  et  un 
amour  plein  de  candeur.  N'avoir  en  tout  de  désirs 
que  les  siens,  s'oublier  entièrement  soi-même,  se 
soumettre  aux  volontés  de  l'adorable  Providence, 
sans  chercher  à  les  scruter;  quoi  de  plus  pur  que 
cet  abandon,  que  cette  simple  obéissance?  Aussi 
la  récompense  en  sera-l-elie  grande  :  Heureux,  est- 
il  dit,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'Us  verront 
Dieu  * . 


CHAPITRE  V. 

De  la  cou^idératiuu  de  «ui-mOiue. 

1.  Nous  ne  devons  pas  trop  compter  sur 
nous-mêmes ,  parce  que  souvent  la  grâce  et 
le  jugement  nous  manquent. • 

Nous  n'avons  en  nous  que  peu  de  lumière, 
et  ce  peu  il  est  aisé  de  le  perdre  par  négli- 
gence. 

»   Mattli.,  xviii,  2,  3.  —  -  Ihid.    v,  8. 
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Souvent  nous  ne  nous  apercevons  pas 
tonibien  nous  sommes  aveugles  au  dedans 
de  nous. 

A  de  mauvaises  actions  souvent  nous  don- 
nons de  pires  excuses. 

Quelquefois  nous  sommes  mus  par  la  pas- 
sion ,  et  nous  croyons  que  c'est  par  le 
zèle. 

Nous  relevons  de  petites  fautes  dans  les 
autres  ,  et  nous  nous  en  permettons  de  plus 
grandes. 

Nous  sentons  bien  vite,  et  nous  pensons  à 
ce  que  nous  souffrons  des  autres  ;  mais  tout 
ce  qu'ils  ont  à  souffrir  de  nous  ,  nous  n'y 
songeons  point. 

Qui  se  jugeroit  équitablement  soi-même, 
sentiroit  qu'il  n'a  droit  de  juger  personne 
sévèrement. 

2.  L'homme  intérieur  préfère  le  soin  de 
soi-même  à  tout  autre  soin  ;  et  lorsqu'on 
est  attentif  à  soi  ,  on  se  tait  aisément  sur 
les  autres. 

Vous  ne  serez  jamais  un  homme  intérieur 
«^t  vraiment  pieux  ,  si  vous  ne  gardez  le  si- 
lence sur  ce  qui  vous  est  étranger,  et  si  vous 
lie  vous  occu]>ez  principalement  de  vous- 
même. 

Si   vous   n'avez  que  Dieu  et  vous-mcmo 
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eu  vue  ,  vous  serez  peu  touché  de  ce  que 
vous  apercevrez  au  dehors. 

Où  ctes-vous,  quand  vous  n'êtes  pas  pré- 
sent à  vous-niéine?  Et  que  vous  revient-il 
d'avoir  tout  parcouru ,  et  de  vous  être  ou- 
bhé? 

Si  vous  vouiez  posséder  la  paix  et  être 
véritablement  uni  à  Dieu  ,  il  faut  laisser  là 
tout  le  reste,  et  ne  penser  qu'à  vous  seul. 

3.  Vous  ferez  de  grands  progrès ,  si  vous 
vous  dégagez  de  tous  les  soins  du  temps. 

Vous  serez  au  contraire  fatigué  bien  vite^ 
si  vous  comptez  pour  quelque  chose  ce  qui 
n'est  que  de  ce  monde. 

Qu'il  n'y  ait  rien  de  grand  à  vos  yeux  , 
vl'élevé  ,  de  doux  ,  d'aimable,  que  Dieu  seul, 
ou  ce  qui  vient  de  Dieu. 

Regardez  comme  une  pure  vanité  toute 
consolation  qui  repose  sur  la  créatuie. 

L'ame  qui  aime  Dieu  méprise  tout  ce  qui 
est  au-dessous  de  Dieu. 

Dieu   seul ,   éternel ,    immense    et    rem 
])lissant  tout,  est  la  consolation  de  l'ame  et 
la  vraie  joie  du  cœur. 

RÉFLEXION. 

Oiiaiid  vous  sauriez  ce  qu'il    v    a  do  bon  cl  (io 
rii.iuvais  dans  cliaauc   homme  ,  sans  en  excepter 
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un  seul,  à  quoi  cela  vous  serviroit-il,  si  vous  vous 
ignorez  vous-même?  On  ne  vous  interrogera  point, 
au  dernier  jour,  sur  la  conscience  d'autrui.  Lais- 
sez donc  là  une  sollicitude  dont  presque  toujours 
l'orgueil  et  la  malignité  sont  le  principe,  et  occu- 
pez-vous d'un  soin  plus  agréable  à  Dieu  et  plus 
utile  pour  vous.  La  grande  ,  la  vraie  science  est 
de  se  connoître  soi-même  :  ce  doit  être  notre  étude 
(le  tous  les  instants.  Alors  on  apprend  à  se  mépri- 
ser,  à  gémir  sur  la  plaie  de  son  cœur,  sur  l'a- 
mour-propre  effréné  qui  nous  domine,  sur  les  se- 
crètes convoitises  qui  nous  tourmentent,  et  l'on 
s'écrie  comme  l'Apyôtre  :  Qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort^?  Heureuse,  heureuse  délivrance! 
mais  que  trouverons-nous  après,  si  nous  avons  été 
fidèles?  Dieu,  uniquement  Dieu,  et  en  lui  toutes 
choses,  toute  consolation,  tout  bien.  0  mon  ame  ! 
puisqu'il  est  ainsi ,  commence  dès  ce  moment 
n»ême  à  (edégager  d\\  poids  qui  t'affaisse,  de  la  terre 
et  des  créatures,  pour  ne  l'attacher  qu'à  Dieu  seul. 

«W»  \.Vt  W^VXWV^  VV\\V\  WAV»  VV>W>X'V>W«»,X\'WN\X>W^  VVXIX'XX  vw^xx  w» 

CHAPITRE  VI. 

De   la   joie    d'une  bonne    coniicieiice. 

1  La  gloire  de  l'homme  de  bien  est  le  té- 
moignage de  sa  conscience  ' . 

Ayez  la  conscience  pure  ,  et  vous  possé- 
derez toujours  la  joie. 

«   Rom.,  vir,  2i    —  ^  Il  Cor.,  i,  12. 
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La  bonne  conscience  peut  supporter  beau- 
coup de  choses,  et  elle  est  pleine  de  joie  dans 
les  adversités. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours  in- 
quiète et  troublée. 

Vous  jouirez  d'un  repos  ravissant ,  si  voti  e 
cœur  ne  vous  reproche  rien. 

Ne  vous  réjouissez  que  d'avoir  faitU  !)ien 

Les  méchants  n'ont  jamais  de  véiitable 
joie  ,  ils  ne  possèdent  point  la  paij  inté- 
rieure,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pa.%  pour 
l'impie\  dit  le  Seigneur. 

Et' s'ils  disent  :  Nous  sommes  dans  '/*  paiv, 
les  maux  ne  viendront  pas  sur  nous  et  qui 
oseroit  nous  nuire-  ?  ne  les  croyez  jjiis  :  car 
la  colère  de  Dieu  se  lèvera  soudain,  et  leurs 
œuvres  seront  réduites  à  rien  ,  et  hnirs  pen- 
sées périront. 

2.  Se  faire  un  sujet  de  gloire  de  8a  tribu 
lation  n*est  pas  difficile  à  celui  qui  aime  « 
tar  se  glorifier  ainsi,  c'est  se  glorifier  dam 
la  Croie  de  Jcsus-Christ^. 

La  gloire  que  les  hommes  donnent  et  re 
çoivent  est  courte. 

La  tristesse  accompagne  toujouisla  gloiic 
du  monde. 

»  Is.,  Lvu.  2!.  —  î  Jcr.,  V,  12.  -  »  r\om.,  v,  5. 
Gai.,  VI,  14. 

9. 
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Ln  gloire  des  bons  est  dans  leur  conscience, 
el  non  dans  la  bouclie  des  hommes. 

L'allégresse  des  justes  est  de  Dieu  et  en 
Dieu ,  et  leur  joie  vient  de  la  vérité. 

Celui  qui  désire  la  gloire  véritable  et  éter- 
nelle dédaigne  la  gloire  du  temps. 

Et  celui  qui  recherche  la  gloire  du  temps, 
rt  ne  la  méprise  pas  de  toute  son  ame  , 
montre  qu'il  aime  peu  la  gloire  éternelle. 

Il  jouit  d'une  grande  tranquillité  de  cœur, 
itlui  que  n'émeut  ni  la  louange  ni  le 
Itlàme. 

3.  Il  sera  aisément  en  paix  et  content, 
M  hii  dont  la  conscience  est  pure. 

Vous  n'êtes  pas  plus  saint  parce  qu'on 
vous  loue,  ni  plus  imparfait  parce  qu'on 
vous  blâme. 

V^ous  êtes  ce  que  vous  êtes  ;  et  tout  ce 
q  u'on  pourra  dire  ne  vous  fera  pas  plus  granil 
que  vous  ne  l'êtes  aux  yeux  de  Dieu. 

Si  vous  considérez  bien  ce  que  vous  êtes 
en  vous-même  ,  vous  vous  embarrasserez 
])eu  de  ce  que  les  hommes  disent  de  vous. 

L'homme  voit  le  visage ,  mais  Dieu  voit  le 
rœ/irK  L'homme  regarde  les  actions,  mais 
Dieu  pèse  l'intention. 

'  I  Rf*g..  \vi,  7. 


Liv.    Il  ,  cnAP.    VI.  155 

Faire  toujours  bieu  et  s'estimci  peu,  c'est 
le  signe  d'une  ame  humble. 

INe  vouloir  de  consolât' 'n  d'aucune  créa- 
ture ,  c'est  la  marque  d'une  grande  pureté 
et  d'une  grande  confiance  intérieure. 

4.  Quand  on  ne  cherche  au  dehors  aucun 
te'moignage  en  sa  faveur ,  il  est  manifeste 
qu'on  s'est  entièrement  remis  à  Dieu. 

Car  ce  n'est  pas  celui  qui  se  recommande 
lui-mcinc  qui  est  approui'c,  dit  saint  Paul , 
mais  celui  que  Dieu  recommande  '. 

Avoir  toujours  Dieu  présent  au  dedans  de 
soi  ,  et  ne  tenir  à  rien  au  dehors  ,  c'est  l'état 
de  l'homme  intérieur. 

UÉKLEXION. 

Nul  repos  pour  celui  qui  ne  le  trouve  pas  eu  soi. 
Le  cœur  inquiet,  qui  clierclie  au  deiiors  dans  les 
créatures  la  paix  dont  il  est  privé  intérieurement, 
h<à  fait  une  grande  illusion  ;  elle  n'est  pas  là.  Pour- 
quoi vous  tromper  vous-même?  La  mer  soulevée 
par  les  icnipèies  n'est  pas  plus  agitée  que  le  mon- 
de ;  ei  vous  lui  dites  :  Apaise  mon  trouble!  !l  n'y 
a  de  calme  que  dans  le  sein  de  Dieu  ;  il  n'y  a  de 
joie  que  dans  la  conscience  pure.  Les  plaisirs  dis- 
traient, les  passions  enivrent  un  moment;  mais,  ce 
moment  passé,  que  rcslc-(-il?  Kl  encore  que  c  eu 

'    N  Cor..  X.  IS 
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nui  souvent  et  que  d'amertume  pendant  sa  durée! 
Vous  représentez- vous,  au  contraire,  une  félicité 
comparable  à  celle  qui  accompagne  l'innocence: 
quelque  chose  qui,  dès  ici-bas,  ressemble  plus  au 
Ciel  que  l'état  d'une  arae  détachée  de  la  terre,  et 
tranquille  sous  la  main  de  Dieu,  qu'elle  possède 
déjà  p;ir  l'espérance  et  par  l'amour?  Eh  bien 
donc ,  que  cet  état  devienne  le  vôtre  ;  venez  et  goû- 
tez combien  le  Seigneur  est  doux  *  ;  faites  un  effort, 
veuillez  seulement  :  celui  qui  donne  le  bon  vou- 
loir vous  donnera  aussi  de  l'accomplir. 

^■^^^<v»v^*  vv-.^.v^v^■\w^x^w^  \/v■^\*^»^x^w^^/v^'W^^x^v^^xx^v\^^x^v^.^A.^^ 


CHAPITRE  VII. 

Qu'il  faut   amer  JÉsrs-CHRifT   par-dessus   toute'<  cboïe». 

1.  Heureux  celui  qui  comprend  ce  que 
c'est  que  d'aimer  Jésus,  et  de  se  mépriser 
soi-même  à  cause  de  Jésus  I 

Il  faut  que  notre  amour  pour  lui  nous  dé- 
tache de  tout  autre  amour,  parce  que  Jésus 
veut  être  aimé  seul  par-dessus  toutes  choses. 

L'amour  de  la  créature  est  trompeur  et 
passe  bientôt  ;  l'amour  de  Jésus  est  stable 
et  fidèle. 

Celui  qui  s'attache  à  la  créature  tombera 

«    Ps.  XXXIU     0. 


LlV.     Il  ,    C-IAP.     VII.  157 

comme  elle  et  avec  elle  ;  celui  qui  s'attache 
à  Jésus  sera  pour  jamais  affermi. 

Aimez  et  conservez  pour  ami  celui  qui  ne 
vous  quittera  point,  alors  que  tous  vous 
abandonneront ,  et  qui,  quand  viendra  votre 
tin ,  ne  vous  laissera  point  périr. 

Que  vous  le  vouliez  ou  non ,  il  vous  fau- 
dra un  jour  être  séparé  de  tout. 

2.  Vivant  et  mouiant ,  tenez  -  vous  donc 
près  de  Jésus,  et  confiez-vous  à  la  fidélité  de 
celui  qui  seul  peut  vous  secourir  lorsque  tout 
vous  manquera. 

Tel  est  votre  bien-aimé  ,  qu'il  ne  veut 
point  de  partage  ;  il  veut  posséder  seul  votre 
cœur,  et  y  régner  comme  un  roi  sur  le  trône 
qui  est  à  lui. 

Si  vous  saviez  bannir  de  votre  ame  toutes 
les  créatures ,  Jésus  se  plairoit  à  demeurer 
en  vous. 

Vous  trouverez  avoir  perdu  presque  tout 
ce  que  vous  aurez  établi  sur  les  hommes  et 
non  sur  Jésus. 

Ne  vous  appuyez  point  sur  un  roseau 
qu'agite  le  vent ,  et  n'y  mettez  pas  votre 
confiance,  car  toute  chair  est  comme  l'herbe, 
et  sa  gloire  passe  comme  la  fleur  des  champs  " 

•    Is.      XL,  6. 
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Vous  serez  trompé  souvent ,  si  vous  jugez 
(les  hommes  d'après  ce  qui  paroît  au  dehors; 
au  lieu  des  avantages  et  du  soulagement  que 
vous  cherchez  en  eux  ,  vous  n'éprouverez 
]iresque  toujours  que  du  préjudice. 

Cherchez  Jésus  en  tout ,  et  en  tout  vous 
trouverez  Jésus,  Si  vous  vous  cherchez  vous- 
même,  vous  vous  trouverez  aussi,  mais  pour 
votre  perte. 

Car  riiomme  qui  ne  cherclie  pas  Jésus 
se  nuit  plus  à  lui-même  que  tous  ses  enne- 
mis ,  et  que  le  monde  entier. 

RÉFLEXION. 


Entraînés  par  le  charme  de  sentir,  aiiisr  quo  (tailo 
IJossuei,  nous  cherchons  noire  bien  dans  les  créa- 
tures qui  nous  écliappent  cl  s'évanouissent  comme 
dos  ombres.  Nous  voulons  aimer  et  être  aimés  ;  «.t 
nous  nous  éloignons  de  la  source  du  véritable 
amour,  de  l'amour  infini.  Comprenons  enfin  com- 
bien il  est  insensé  d'attacher  notre  cœur  à  ce  qui 
passe,  et  combien  sont  vaines  ces  amitiés  de  Va 
terre  qui  s'en  vont  avec  les  années  et  les  intérêts. 
Aimons  Jésus  sans  partage;  aimons-le  comme  il 
nous  aime  et  comme  il  veut  être  aimé.  La  mesure 
'le  notre  amour  pour  lui ,  dit  saint  Uernard  ,  est  dr 
l'aimer  sans  mesure.  Malheur  à  qui  lui  préfère  quel- 
que clior  !  !  ses   désirs  sont  sur  la  route  du  néant. 


_>  f-^ûCeî'  uiHX 
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CHAPITRE   MU. 

De  (a  fiiiuiliaritè    quu    l'aiiiuur  clubiil  rntrr   Ji'su.»   el  Tauii'  liJilc. 

1.  Quand  Jésus  est  présent  ,  tout  est  iloux 
vl  rien  ne  semble  difficile  ;  mais  quand  Jésii-* 
se  retire ,  tout  fatigue. 

Quand  Jésus  ne  parle  pas  au  dedans  , 
nulle  consolation  n'a  de  prix  ;  mais  si  Jésus 
dit  une  seule  parole,  on  est  merveilleuse- 
ment  consolé. 

Marie  Madeleine  ne  se  leva- t- elle  pas 
aussitôt  du  lieu  où  elle  pleuroit  ,  lorsque 
Mai-tlie  lui  dit  :  Le  maître  est  là  ,*  et  il  vous 
I  Pfjclle^. 

Heureux  moment,  où  Jésus  appelle  des 
1  irmes  à  la  joie  de  l'esprit  1 

Combien,  sans  Jésus,  n'êtes- vous  pas 
aride  et  insensible  1 

Et  quelle  vanité,  quelle  folie ,  si  vous  dé- 
sirez autre  chose  que  Jésus-Christ  ?  Ne  se- 
roit-ce  pas  une  plus  grande  perte  que  si  vous 
aviez  perdu  le  monde  entier  ? 

'   Joanu.,  xj,  28. 
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2?  Que  peut  vous  donner  le  monde  sans 
Jésus  ? 

Etre  sans  Jésus ,  c'est  un  insupportable 
enfer  ;  être  avec  Jésus ,  c'est  un  paradis  de 
délices 

Si  Jésus  est  avec  vous ,  nul  ennemi  ne 
pourra  vous  nuire. 

Qui  trouve  Jésus  trouve  un  trésor  im- 
mense ,  ou  plutôt  un  bien  au-dessus  de  tout 
l)ien. 

Qui  perd  Jésus  perd  plus  et  beaucoup 
plus  que  s'il  perdoit  le  monde  entier. 

Vivre  sans  Jésus  ,  c'est  le  comble  de  l'in- 
digence ;  être  uni  à  Jésus  ,  c'est  posséder  des 
richesses  infinies. 

3.  C'est  un  grand  art  que  de  savoir  con- 
verser avec  Jésus  ;  et  une  grande  prudence 
que  de  savoir  le  retenir  près  de  soi. 

Soyez  humble  et  pacifique  ,  et  Jésus  sera 
avec  vous. 

Que  votre  vie  soit  pieuse  et  calme,  et 
Jésus  demeurera  près  de  vous. 

Vous  éloignerez  bientôt  Jésus ,  et  vous 
perdrez  sa  grâce  ,  si  vous  voulez  vous  ré- 
pandre au  dehors. 

Et  si  vous  l'éloignez  et  le  perdez,  qui  sera 
votre  refuge ,  et  quel  autre  ami  chercherez 
vous  ? 
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Vous  ne  sauriez  vivre  heureux  sans  anii  ; 
et  si  Jésus  n*est  pas  pour  vous  un  ami  au- 
«lessus  de  tous  les  autres  ,  n'attendez  que 
tristesse  et  désolation. 

Qu'insensés  vous  êtes  ,  si  vous  mettez  en 
quelque  autre  votre  confiance  ou  votre  joie  I 

Il  vaudroit  mieux  avoir  le  monde  entier 
contre  vous ,  que  d'être  dans  la  disgrâce  de 
Jésus. 

Qu'il  vous  soit  donc  plus  cher  que  tout 
ce  qui  vous  est  cher. 

4.  Aimez  tous  les  autres  pour  Jésus ,  et 
Jésus  pour  lui-même. 

Lui  seul  doit  être  aimé  uniquement,  par- 
ce qu'il  est  le  seul  ami  bon  ,  fidèle,  entre 
tous  les  amis. 

Aimez  en  lui  et  à  cause  de  lui  vos  amis 
et  vos  ennemis  ,  et  priez-le  pour  tous ,  afin 
que  tous  le  connoissent  et  l'aiment. 

Ne  souhaitez  jamais  d'obtenir  aucune  pré- 
férence dans  l'estime  ou  l'amour  des  hom- 
mes :  car  cela  n'appartient  qu'à  Dieu  ,  qui 
n'a  point  d'égal. 

Ne  désirez  point  que  quelqu'un  s'occupe 
de  vous  dans  son  cœur ,  et  ne  soyez  vous- 
même  préoccupé  de  l'amour  de  personne , 
mais  que  Jésus  soit  en  vous  et  en  tout  homme 
Je  bien. 
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5.  Soyez  pur  et  libre  au  dedans,  sans  au- 
cune attache  à  la  créature. 

Il  vous  faut  être  dépouillé  de  tout ,  et  of- 
frir à  Dieu  un  cœur  pur  ,  si  vous  voulez  être 
libre,  et  goûter  combien  le  Seigneur  est  doux. 

Et  certes  ,  jamais  vous  n'y  parviendrez ,  si 
sa  grâce  ne  vous  prévient  et  ne  vous  attire  ; 
de  .sorte  qu'ayant  exclu  et  banni  tout  le 
reste  ,  vous  soyez  seul  uni   à  lui  seul. 

Car  ,  lorsque  la  grâce  de  Dieu  visite 
riioinme  ,  alors  il  peut  tout  ;  et  quand  elle 
se  retire,  alors  il  est  pauvre  et  infirme,  et  ne 
semble  réservé  qu'aux  châtiments. 

En  cet  état  même,  il  ne  doit  ni  se  laisser 
abattre  ni  désespérer  ;  mais  il  doit  se  soumet- 
tre avec  cahne  à  la  volonté  de  Dieu,  et  souf- 
frir ,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  tout  ce 
qui  lui  arrive  :  car  l'été  succède  à  l'hiver  , 
après  la  nuit  revient  le  jour,  et  après  la  tem- 
pête une  grande  sérénité. 

RÉFLEXION. 

l/ainour  a  lail  descendre  le  Fils  de  Dieu  sur  la 
l'îrre  :  l'amour  nous  él<^ve  jusqu'à  lui.  Alors  il  s'é- 
l.iblii  entre  notre  anie  et  Jésu.s,  comme  une  union 
rnvissanie  ;  alors  s'accomplit  celte  promesse  :  Je  ne 
vuus  laisserai  pas   orphelins,  je   viendrai   à   ?■(>?.•*  '. 

'    Joann. ,  \\\ ,   18. 
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Veru»/  Jonc,  ô  mon  Jùsus,  venez  briser  les  derniers 
liens  qui  iirallaclienl  aux  créatures  el  reiardeni 
l'Iieureux  moment  où  je  ne  vivrai  plus  que  pour 
vous,  Faiiesquc,  m'oubliant  moi-même,  je  ne  voie, 
je  ne  désire  que  vous  seul,  et  me  repose  sur  votre 
sein  comme  le  disciple  bien-aimé,  dans  cette  paix 
délicieuse  que  le  monde  ne  donne  pas  * ,  qu'il  ne 
peut  même  comprendre,  mais  aussi  que  sesoraycs 
ne  sauroieiil  troubler. 

^\»    .A/W^,-»  VV*  VV*  VV^  W*  V^W^VV^'VVX \V\  VV>  W\  V-XX  VVX'VVX  WVA  VV\  VV./VVWV» 


CHAPITRE  IX. 

De   la    privation    di;    toul<-  conMilutiuii. 

1 .  Il  n'est  pas  difficile  de  mépriser  les  con- 
solations humaines,  quand  on  jouit  des  con- 
solations divines. 

Mais  il  est  grand  et  très-grand  de  consentir 
à  être  privé  tout  à  la  fois  des  consolations  des 
hommes  et  de  celles  de  Dieu ,  de  supporter 
volontairement  pour  sa  gloire  cet  exil  du 
lœur,  de  ne  se  rechercher  en  rien  ,  et  de  ne 
faire  aucun  retour  sur  ses  propres  mérites. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant ,  si  vous  êtes  rempli 
d'allégresse  et  de  ferveur  lorsque  la  grâce 
descend  en  vous?  C'est  pour  tous  l'heure  dé- 
sirahle. 

'    Joann.,  xiv    27. 
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Il  avance  aisément  et  avec  joie  ,  celui  que 
la  grâce  soulève. 

Comment  sentiroit-il  son  fardeau  ,  quand 
il  est  porté  par  le  Tout-Puissant ,  et  conduit 
par  le  guide  supvème  ? 

2.  Toujours  nous  cherchons  quelque  sou- 
lagement ,  et  difficilement  l'hoinme  se  dé- 
j)Ouille  lui-même. 

Fidèle  à  son  évèque,  le  saint  martyr  Lau- 
rent vainquit  le  siècle  ,  parce  qu'il  méprisa 
tout  ce  que  le  monde  offre  de  séduisant ,  et 
qu'il  souffrit  en  paix  ,  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ  ,  d'être  séparé  du  souverain  prêtre  de 
Dieu  ,  de  Sixte  ,  qu'il  aimoit  avec  une  vive 
tendresse. 

Par  l'amour  du  Créateur,  surmontant  l'a- 
mour de  l'homme,  aux  consolations  humai- 
nes il  préféra  le  bon  plaisir  divin. 

Et  vous  au^si ,  apprenez  donc  à  quitter  , 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  l'ami  le  plus  cher  et 
le  plus  intime. 

Et  ne  murmurez  point,  s'il  arrive  que  votre 
ami  vous  abandonne ,  sachant  qu'après  tout 
il  faut  bien  un  jour  se  séparer  tous. 

3.  Ce  n'est  pas  sans  combattre  beaucoup  et 
long-temps  en  lui-même  ,  que  l'homme  ap- 
prend à  se  vaincre  pleinement ,  et  à  reporter 
en  Dieu  toutes  ses  affections. 
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Ijorsqu'il  s'appuie  sur  soi ,  il  se  laisse 
aisément  aller  aux  consolations  humaines. 

Mais  celui  qui  a  vraiment  l'amour  de  Jésus- 
Christ  et  le  zèle  de  la  vertu  ne  cède  point  à 
l'attrait  des  consolations,  et  ne  cherche  point 
les  douceurs  sensibles  :  il  désire  plutôt  de 
fortes  épreuves  ,  et  de  souffrir  de  durs  tra- 
vaux pour  Jésus-Christ. 

4.  Quand  donc  Dieu  vous  accorde  quelque 
consolation  spirituelle,  recevez-la  avec  action 
de  grâces  ;  mais  reconnoissez-y  le  don  de 
Dieu,  et  non  votre  propre  mérite. 

Ne  vous  en  élevez  pas ,  n'en  ayez  point  trop 
de  joie,  n'en  concevez  pas  une  vaine  présomp- 
tion. Que  cette  grâce  ,  au  contraire ,  vous 
rende  plus  humble,  plus  vigilant,  plus  timide 
dans  toutes  vos  actions  :  car  ce  moment  pas- 
sera et  sera  suivi  de  la  tentation. 

Quandlaconsolation  vous  est  ôtée,  ne  vous 
découragez  pas  aussitôt  ;  mais  attendez  avec 
humilité  et  avec  patience  que  Dieu  vous  visite 
de  nouveau  :  car  il  est  tout-puissant  pour  vous 
consoler  encore  plus. 

Cela  n'est  ni  nouveau  ni  étrange  pour  ceux 
qui  ont  l'expérience  des  voies  de  Dieu  :  les 
grands  Saints  et  les  anciens  Prophètes  ont 
souvent  éprouvé  ces  vicissitudes. 
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5.  Un  d'eux,  sentant  la  présence  de  la 
grâce,  s'écrioit  :  J'ai  dit  dans  mon  abondance  : 
Je  ne  serai  jamais  ébranlé!  Mais  la  grâce  s'é- 
tant  retirée ,  il  ajoutoit  :  F'ous  ai'cz  dctonrnc 
de  moi  votre  face  ^  et  j'ai  été  rempli  de  trouble  ' . 

Dans  ce  trouble,  cependant,  il  ne  désespci  e 
point,  mais  il  prie  le  Seigneur  avec  plus  d'in- 
stance ,  disant  :  Seigneur,  je  crierai  vers  )H)tts 
et  j' implorerai  mon  Dieu  -. 

Enfin  il  recueille  le  fruit  de  sa  prière ,  et  il 
témoigne  qu'il  a  été  exaucé  :  /.e  Seli^ncnr  m'a 
écouté  ,  et  il  a  eu  pitié  de  moi  :  le  Seigneur  s'est 
fait  mon  appuis. 

Mais  comment  ?  f^ous  at^ez ,  dil-il ,  changé 
mes  frémissements  en  chants  d' allégresse  ,  et 
vous  m'avez  environné  de  joie*. 

Or,  puisque  Dieu  en  use  ainsi  avec  les  plus 
grands  Saints,  nous  ne  devons  pas  péril re 
courage,  pauvres  infirmes  que  nous  sommes, 
si  quelquefois  nous  éprouvons  de  la  ferveur 
et  quelquefois  du  refroidissement  :  car  Tes- 
prit  de  Dieu  vient  et  se  retire  comme  il  lui 
plaît.  Ce  qui  faisoitdire  au  bienheureux  Job: 
f^ous  visitez  l" homme  dès  le  matin ,  et  aussitôt 
vous  l'èproui'ez  . 


'     Ps.,    XXIX  ,  7.   vS.   —   2   //'Ù/.  .  0.    —^Ii'i:l.     11.— 

*  ll'id.,  \2.  —  5  Jub..  vu.  t. s. 
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G.  Eli  quoi  donc  espérer,  et  en  quoi  luetti  c 
ina  confiance  ,  si  ce  n'est  uniquement  dans  la 
{grande  miséricorde  de  mon  Dieu  et  dans  l'at- 
tente de  la  grâce  céleste? 

Car,  soit  que  j'aie  près  de  moi  des  hommes 
vertueux,  des  religieux  fervents,  des  amis 
fidèles  ;  soit  que  je  lise  de  saints  livres  et  d'é- 
loquents traités;  soit  que  j'entende  le  doux 
chant  des  hymnes  ;  tout  cela  aide  peu  et  ne 
louche  guère,  quand  la  grâce  se  retire,  et 
que  je  suis  délaissé  dans  ma  propre  indigence . 

Alors  il  n'est  point  de  meilleur  remède 
qu'une  humble  patience  ,  et  l'abandon  de 
soi-même  à  la  volonté  de  Dieu. 

7.  Je  n'ai  jamais  rencontré  d'homme  si 
pieux  et  si  parfait ,  qui  n'ait  éprouvé  quel- 
quefois cette  privation  de  la  grâce,  et  une 
(liminution  de  ferveur. 

Nul  Saint  n'a  été  ravi  si  haut  ni  si  rempli 
de  lumières,  qu'il  n'ait  été  tenté  avant  on 
après. 

Car  il  n'est  pas  digne  d'être  élevé  jusqu'à  la 
contemplation  de  Dieu,  celui  qui  n'a  pas 
soulïert  pour  Dieu  quelque  tribulation. 

La  tentation  annonce  d'ordinaire  la  conso- 
lation qui  doit  suivre. 

(^ar  la  consolation  céleste  est  promise  à  ceux 
qu'a  éprouvés  la  tentation.  Celui  qui  vainrrn, 
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dit  le  Seigneur,  je  lui  donnerai  à  manger  du 
fruit  de  l'arbre  de  vie  '. 

8.  La  consolation  divine  est  donnre,  afin 
que  riionime  ait  plus  de  force  pour  soutenir 
l'adversité. 

La  tentation  vient  après ,  afin  qu'il  ne 
s'enorgueillisse  pas  du  bien. 

Car  Satan  ne  dort  point ,  et  la  chair  n'est 
pas  encore  morte  :  c'est  pourquoi  ne  cessez  de 
vous  préparerau  combat,  parée  qu'à  droite  et 
à  gauche  sont  des  ennemis  qui  ne  se  reposent 
jamais. 

RÉFLEXION. 

Bien  que  l'humaniié  sainte  du  Sauveur  ne  cessât 
fie  jouir,  par  son  intime  union  avec  le  Verbe  divin, 
d'une  paix  et  d'une  joie  inallorables,  il  ne  laissoit 
pas  de  ressentir  souvent,  dans  la  partie  inférieure 
(le  l'ame,  les  afiliciions  et  les  douleurs  devenues 
l'apanage  de  notre  nature  depuis  le  péché.  Qui  n'a 
présentes  à  l 'esprit  ces  grandes  paroles  :  Mon  mne 
est  triste  jusqu'à  la  Tnort-.  Mon  Père!  mon  Père! 
pourquoi  m'avez-vous  délaissé  5?  Ainsi  l'aine  chré- 
liennc,  sans  perdre  sa  paix,  est  éprouvée  aussi  par 
la  tristesse  et  les  tribulations  intérieures.  Si  elle 
goûloit  toujours  la  consolation,  il  seroit  à  craindre 
qu'elle  ne  tombât  peu  à  peu  dans  le  relâchement; 
et  qu'auroit-elle  d'ailleurs  à  offrir  à  son  bien-ai- 

'  Apoc,  II,  7.-2  Maitl)..  XXVI,  38.  —  -  lind.» 
XX. vu,  /t6. 
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mé?  L(i  vertu  se  perfectioutie  dmis  l'infirmité.  Cost 
l'Apôtre  qui  nous  l'opprend,  cl  il  ajoute  aussitôt  : 
Je  me  glorifierai  donc  (Unis  mes  infirmités,  afin  que 
la  vertu  de  Jésus-Christ  habite  en  moi  *.  Cette  es- 
p*^ce  d'abandon,  cet  exil  du  cœur  nous  rappelle  vi- 
vement notre  misère,  que  nous  oublions  trop  fa- 
cilement, exerce  notre  foi,  noire  amour,  et  nous 
maintient  dans  l'ijumiliié.  Gardez-vous  donc,  en 
ces  moments  où  Jésus  paroîi  se  retirer  de  vous,  de 
fléchir  sou«  le  poids  de  l'épreuve,  cl  de  vous  lais- 
ser aller  au  découragement.  «  Un  des  grands  se- 
»  cours,  dit  tm  pieux  aiiieur,  pour  bien  porter  sa 
»  croix,  est  d'en  ôter  l'inquiétude,  et  de  rendre 

•  celte  peine  tranquille  par  une  totale  conformité 

•  à  la  divine  volonté  ^,  *  Au  lieu  de  gémir  et  de 
vous  troubler ,  réjouissez-vous  plutôt;  car  il  est 
écrit  :  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  moissonnent 
dnns  l'allégresse.  Ils  alloient  et  pleuroient  en  répan- 
dant des  semences  ;  ils  reviendront  pleins  de  joie,  por- 
tant des  gerbes  dans  leurs  mains  ^. 


CHAPITRE  X. 

De  la  reconnoissance   pour  la  pràcc  de  Ditu. 

1 .   Pourquoi  cherchez-vous  le  repos  ,  lors- 
que vous  êtes  ne  pour  le  travail? 

<  II  Cor.,  xii.  9.  —  *  Boudon,  Les  saintes  voies 
d(;  la  Croix,  liv.  II,  chap.  m.  —  ^  Ps-  cxw,  5,  G. 
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Disposez- VOUS  à  la  patience  plutôt  qu'aux 
consolations ,  et  à  porter  la  Croix  plutôt  qu'à 
coûter  la  joie. 

Quel  est  l'honinie  du  siècle  qui  ne  reçût  vo- 
lontiersles  joies  et  les  consolations  spirituelles, 
s'il  pouvoit  en  jouir  toujours? 

Car  les  consolations  spirituelles  surpassent 
toutes  les  délices  du  monde  et  toutes  les  vo- 
luptés de  la  chair. 

Toutes  les  délices  du  monde  sont  ou  hon- 
teuses ou  vaines  ;  les  délices  spirituelles  sont 
seules  douces  et  chastes ,  nées  des  vertus  et 
répandues  par  Dieu  dans  les  cœurs  purs. 

Mais  nul  ne  peut  jouir,  toujours  à  son  gré, 
des  consolations  divines  ;  parce  que  la  tenta- 
tion ne  cesse  jamais  long-temps. 

2.  Une  fausse  liberté  d'esprit  et  une  grande 
confiance  en  soi-même  forment  un  grand  ob- 
stacle aux  visites  d'en  haut. 

Dieu  accorde  à  l'homme  un  grand  bien  , 
en  lui  donnant  la  grâce  de  la  consolation  ; 
mais  l'homme  fait  un  grand  mal,  quand  il  ne 
remercie  pas  Dieu  de  ce  don,  et  ne  le  lui  rap- 
porte pas  tout  entier. 

Si  la  grâce  ne  coule  point  abondamment 
sur  nous  ,  c'est  que  nous  sommes  ingrats  en- 
vers son  Auteur  ,  et  que  nous  ne  remon»on« 
point  à  sa  source  nremièie. 
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Car  la  grâce  n'est  jamais  refusée  à  celui  qui 
la  reçoit  avec  gratitude ,  et  Dieu  ordinaire- 
ment donne  à  l'humble  ce  qu'il  ôte  au  superbe. 

3.  Je  ne  veux  point  de  la  consolation  qui 
m'ôte  la  componction.  Je  n'aspire  point  à  la 
contemplation  qui  conduit  à  l'orgueil. 

Car  tout  ce  qui  est  élevé  n'est  pas  saint  ; 
tout  ce  qui  est  doux  n'est  pas  bon  ;  tout  désir 
n'est  pas  pur  ;  tout  ce  qui  est  cher  à  l'homme 
n'est  pas  agréable  à  Dieu. 

J'aime  une  grâce  qui  me  rend  plus  humble, 
plus  vigilant ,  plus  prêt  à  me  renoncer  moi- 
même. 

L'homme  instruit  par  le  don  de  la  grâce 
et  par  sa  privation  n'osera  s'attribuer  aucun 
bien  ;  mais  plutôt  il  confessera  son  indigence 
et  sa  nudité. 

Donnez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ;  et  ce  qui 
est  de  vous  ,  ne  l'imputez  qu'à  vous.  Rendez 
gloire  à  Dieu  de  ses  grâces ,  et  reconnoissez 
que  n'ayant  rien  à  vous  que  le  péché  ,  rien  ne 
vous  est  dû  que  la  peine  du  péché. 

4.  Meltez-vous  toujours  à  la  dernière  place  • , 
et  la  première  vous  sera  donnée  ;  car  ce  qui 
est  le  plus  élevé  s'appuie  sur  ce  qui  est  le  plus 
bas. 

♦    I.iic.    XIV.    10. 
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Les  plus  grands  Saints  ,  aux  yeux  de  Dieu, 
sont  les  plus  petits  à  leurs  propres  yeux  ;  e» 
plus  leur  vocation  est  sublime  ,  plus  ils  sont 
luunbles  dans  leur  cœur. 

Pleins  de  la  vérité  et  de  la  gloire  céleste  , 
ils  ne  sont  pas  avides  d'une  gloire  vaine. 

Fondés  et  affermis  en  Dieu,  ils  ne  sauroient 
s't'lever  en  eux-mêmes. 

Rapportant  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont  reçu 
de  bien  ,  ils  ne  recherchent  point  la  gloire 
que  donnent  les  hommes  ,  et  ne  veulent  que 
«  elle  qui  vient  de  Dieu  seul  :  leur  unique  but, 
leur  désir  unique,  est  qu'il  soit  glorifié  en  lui- 
méine  et  dans  tous  les  Saints  ,  par-dessus 
toutes  choses. 

5.  Soyez  donc  reconnoissant  des  moindres 
{',râces ,  et  vous  mériterez  d'en  recevoir  de 
plus  grandes. 

Que  le  plus  léger  don  ,  la  plus  petite  fa- 
veur, aient  pour  vous  autant  de  prix  que  le 
don  le  plus  excellent  et  la  faveur  la  plus  sin- 
gulière. 

Si  vous  considérez  la  grandeur  de  celui  qui 
donne  ,  rien  de  ce  qu'il  donne  ne  vous  paroi- 
tra  petit  ni  méprisable  :  car  peut-il  être  quel- 
que chose  de  tel  dans  ce  qui  vient  d'un  Dieu 
infini  ? 

Vous  envoie  t-il  des  peines  et  des  chàti- 
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luents  ,  recevez-les  encore  avec  joie:  car  c'est 
toujours  pour  notre  salut  qu'il  fait  ou  qu'il 
permet  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Voulez-vous  conserver  la  grâce  de  Dieu  , 
soyez  reconnoissant  lorsqu'il  vous  la  donne, 
patient  lorsqu'il  vous  l'ôte.  Priez  pour  qu'elle 
vous  soit  rendue  ,  et  soyez  liumble  et  vigilant 
pour  ne  pas  la  perdre. 

RÉFLEXION. 

L'homme  est  si  pauvre,  qu'il  n'a  pas  même  une 
bonne  pens(^e,  un  bon  désir,  qui  ne  lui  vienne  d'en 
haut.  De  lui-même  il  ne  peut  rien,  pas  même  sou- 
haiter d'être  affranchi  de  sa  misère,  qu'il  ne  con- 
noit  que  par  une  lumière  surnaturelle.  Si  la  di- 
vine miséricorde  ne  le  prévenoit,  il  languiroit  dans 
une  éternelle  impuissance  de  tout  bien.  Plus  la 
grâce  donc  lui  est  donnée  avec  abondance,  plus  il 
a  de  raison  de  s'humilier,  en  voyant  ce  qu'il  seroit 
sans  elle,  ce  qu'il  est  par  son  propre  fonds.  Créa- 
ture insensée,  qui  t'enorgueillis  des  dons  de  Dieu, 
qu'im-tu  que  tu  n'aies  recul  et  si  tu  l'as  reçu,  pour- 
quoi te  glorifier,  cornme  si  tu  ne  l'avois  pas  reçu  *  ? 
Il  faut  que  l'orgueil  plie  sous  celte  parole,  et  que 
l'homme  lout  entier  s'anéantisse  en  présence  de 
celui  qui  seul  le  retire  de  l'abîme  où  le  péché  l'a- 
voit  précipité.  Il  ne  se  relève  qu'en  s'abaissant;  ce 
qu'  falsoit  dire  à  saint  Paul  ;  Quand  je  me  sens  foi- 

«   Cor.,  IV,  -• 

10. 
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/'le,  c'est  alors  que  je  suis  fort  *.  Je  vous  comprends, 
ô  grand  apôire!  ce  sentiment  qui  vous  humilie  ap- 
pelle la  grâce  promise  aux  humbles  ^,  et  par  elle 
vous  êtes  revêtu  de  la  force  de  Dieu  même.  Que  ne 
(levons-nous  point  à  ce  Dieu  de  bonté,  et  que  lui 
rendrons-nous  pour  tant  de  bienfaits?  Hélas!  dans 
notre  indigence,  nous  n'avons  à  lui  offrir  que  no- 
ire cœur  ,  et  c'est  aussi  tout  ce  qu'il  demande  de 
sa  pauvre  créature.  Que  ce  cœur  au  moins  lui  ap- 
partienne sans  réserve;  que  rien  ne  le  partage; 
<|u'il  ne  veuille,  qu'il  ne  goûte  que  Dieu,  ne  vive 
«jue  de  son  amour;  et  qu'ainsi  commence  sur  l.i 
lerre  celte  union  ravissante  qui  sera  plus  tard  no- 
tre éternelle  félicité  ! 

CHAPITRE  XI 

Du  pelil  nombrt-  de  ceux    qui  aiuieut   la   Croii  tle  Jtscs-CukiM. 

1 .  Il  y  en  a  beaucoup  qui  désirent  le  céleste 
royaume  de  Jésus,  mais  peu  consentent  à 
porter  sa  Croix. 

Beaucoup  souhaitent  ses  consolations,  mais 
peu  aiment  ses  souffrances. 

Il  trouve  beaucoup  de  compagnons  de  sa 
table  ,  mais  peu  de  son  abstinence. 

Tous  veulent  partager  sa  joie ,  mais  peu 
veulent  souflrir  quelque  chose  pour  lui. 

*   H  Cor.,  XII..    10.  —  '-  Jacob,  iv,  6. 
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Plusieurs  suivent  Jésus  jusqu'j  la  fraction 
du  pain  ,  mais  peu  jusqu'à  boire  le  Calice  de 
sa  Passion. 

Plusieurs  admirent  ses  miracles  ,  mais  peu 
i;oiitent  l'ignominie  de  sa  Croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus  ,  pendant  qu'il  ne 
leur  arrive  aucune  adversité. 

Plusieurs  le  louent  et  le  bénissent ,  tandis 
qu'ils  reçoivent  ses  consolations. 

Mais  si  Jésus  se  cache  et  les  délaisse  un 
moment ,  ils  tombent  dans  le  murmure,  ou 
ilans  un  excessif  abattement. 

2.  Mais  ceux  qui  aiment  Jésus  pour  Jésus, 
et  non  pour  eux-mêmes ,  le  bénissent  dans 
toutes  les  tribulations  et  dans  l'angoisse  du 
cœur  ,  comme  dans  les  consolations  les  plus 
douces. 

Et  quand  il  ne  voudroit  jamais  les  conso- 
ler, toujours  cependant  ils  le  loueroient,  tou- 
jours ils  lui  rendroient  grâces. 

3.0hl  que  ne  peut  l'amour  de  Jésus,  quand 
il  est  pur  et  sans  aucun  mélange  d'amour  ni 
d'intérêt  propre  I 

Ne  sont-ce  pas  des  mercenaires  ,  ceux  qui 
cherchent  toujours  des  consolations? 

Ne  prouvent-ils  pas  qu'ils  s'aiment  eux- 
mêmes  plus  que  Jésus-Christ ,  ceux  qui  pen- 
sent toujours  à  leiu'  gain  et  à  leurs  avantages? 
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Où  trouvera-t-on  quelqu'un   qui  veuille 

servir  Dieu  pour  Dieu  seul  ? 

4.  Rarement  on  rencontre  un  homme  assez 
avancé  dans  les  voies  spirituelles  pour  être 
dépouillé  de  tout. 

Car  le  véritable  pauvre  d'esprit  ,  détaché 
lîe  toute  créature  ,  qui  le  trouvera?  Il  faut  le 
chercher  bien  loin,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  ' . 

Si  t homme  donne  tout  ce  quil  possède  ,  ce 
n'est  encore  rien  - . 

S'il  fait  une  grande  pénitence ,  c'est  peu 
encore. 

Et  s'il  embrasse  toutes  les  sciences,  il  est 
encore  loin. 

Et  s'il  a  une  grande  vertu  et  une  piété  fer- 
vente ,  il  lui  manque  encore  beaucoup ,  il  lui 
manque  une  chose  souverainement  néces- 
saire. 

Qu'est-ce  donc?  c'est  qu'après  avoir  tout 
quitté  ,  il  se  quitte  aussi  lui-même ,  et  se  dé- 
pouille entièrement  de  l'amour  de  soi. 

C'est ,  enfin  ,  qu'après  avoir  fait  tout  ce 
qu'il  sait  devoir  faire,  il  pense  encore  n'avoir 
rien  fait. 

5.  Qu'il  estime  peu  ce  qu'on  pourroitre- 

*   Prov.,  XXXI.  10    —  *  Cani,,  viii,  T. 


I 


Liv.    Il  ,   ciiAi'.    XI.  177 

garder  comme  quelque  chose  de  graud  ,  et 
qu'eu  toute  sincérité  il  confesse  qu'il  est  un 
serviteur  inutile,  selon  la  ])arole  de  la  Vérité  : 
Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  com- 
mandé,  dites  :  Nous  sommes  des  sen^iteurs  in- 
utiles   . 

Alors  il  sera  vraiment  pauvre  et  séparé  de 
tout  en  esprit,  et  il  pourra  dire  avec  le  Pro- 
]ïliète  :  Oui ,  je  suis  paui^re  et  seul  dans  le 
monde  ^. 

Nul  cependant  n'est  plus  riche  ,plus  puis- 
sant,  plus  libre,  que  celui  qui  sait  quitter 
tout ,  et  soi-même ,  et  se  mettre  au  dernier 
rang. 

BÉFLEXION. 

Il  faut  aimer  Dieu  pour  Dieu  même,  et  non  pas 
:>  cause  de  la  joie  que  l'on  goûte  à  le  servir  :  car, 
s'il  nous  retiroil  ses  consolations,  que  deviendroii 
cet  amour  mercenaire?  Celui  qui  se  cherche  en- 
core en  quelque  chose  ne  sait  point  aimer.  Re- 
gardez voire  modèle,  contemplez  Jésus,  il  ne  s'est 
recherché  en  rien  :  CImstiis  non  sibi  placuit  ^.  Il  a 
tout  sacrifié  pour  vous  ,  son  repos,  sa  vie,  sa  vo- 
lonté méniia  :  Non  pas  ce  que  je  veux,  disoit-il,  ynais 
re  que  vous  voulez*.  Il  a  tout  souffert  jusqu'à  la 
Croix,  jusqu'au  délaissement  de  son  Père:  3Ion 

•   Luc,   xvii,  10.  —  -  Ps,  x\iv,  17.  —   ^  Rom., 
XV,  3.  —  ^Matlli.,  XXVI,  ÔU. 
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Oieu  !  pourquoi  ni'avez-vous  abandonné  *  ?  Entrons, 
à  son  exemple,  dans  cet  esprit  de  sacrilice;  cl  dé- 
tachés désormais  de  tout  intérêt  propre,  acceptons, 
avec  une  égale  sérénité,  les  biens  et  les  maux,  les 
peines  et  les  joies,  en  sorte  que,  n'ayant  de  pen- 
sées, de  désirs  que  ceux  de  Jésus,  nous  soyons  con- 
sommés avec  lui  dans  cette  unité  parfaite  -,  que,  près 
de  quitter  ce  monde,  il  demandoil  pour  nous  à  son 
Père ,  comme  le  dernier  et  le  plus  grand  de  ses 
dons. 

*.%-»v»-«/vxw\A  wx/v\Awwv«  «vx^vkwwv  *•>>>«/>  vv\w»/v\wv^xx^w^'^%»'».^^ 

CHAPITRE  XII. 

De  la  sainte  voie  de   h  Croix. 

1 .  Cette  parole  semble  dure  à  plusieurs  : 
Renoncez  à  vous-même  ,  prenez  votre  Croix,  et 
suwez  3  Jésus. 

Mais  il  sera  bien  plus  dur,  au  dernier  jour, 
d'entendre  cette  parole  :  Retirez-vous  Je  moi, 
maudits  ^  allez  au  feu  éternel'^! 

Ceux  qui  écoutent  maintenant  volontiers 
la  parole  qui  commande  de  porter  la  Croix  , 
et  y  obéissent  ,  ne  craindront  point  alors 
d'entendre  l'arrêt  d'une  éternelle  condam- 
nation. 

'  Matth.,  XXVII,  46.  —  ^  Joann.,  xvii.  "23.  -- 
5  Luc,  IX,  23  —  «  Matth.,  x\\ ,  41. 
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Ce  signe  de  la  Croix  sera  dans  le  Ciel  ^  lor.',- 
ijiic  le  Seigneur  viendra  pour  jitqer  '. 

Alors  tous  les  disciples  de  la  Croix  ,  qui  au- 
ront imité  ,  pendant  leur  vie  ,  Jésus  crucifié, 
s'approcheront  avec  une  grande  confiance  de 
lésus-Clirist  juge. 

2.  Pourquoi  donc  craignez-vous  de  porter 
la  Croix  par  laquelle  on  arrive  au  royaume 
du  Ciel? 

Dans  la  Croix  est  le  salut ,  dans  la  Croix  la 
vie ,  dans  la  Croix  la  protection  contre  nos 
ennemis. 

C'est  de  la  Croix  que  découlent  les  suavi- 
tés célestes. 

Dans  la  Croix  est  la  force  de  Tame ,  dans 
la  Croix  la  joie  de  l'esprit,  la  consommation 
de  la  vertu  ,  la  perfection  de  la  sainteté. 

Il  n'y  a  de  salut  pour  l'ame,  ni  d'espérance 
de  vie  éternelle  ,  que  dans  la  Croix. 

Prenez  donc  votre  Croix ,  et  suivez  Jésus, 
et  vous  parviendrez  à  l'éternelle  vie. 

Il  vous  a  précédé  portant  sa  Croix  ,  et  il  est 
mort  pour  vous  sur  la  Croix ,  afin  que  vous 
nussi  vous  portiez  votre  Croix  ,  et  que  vous 
aspiriez  à  mourir  sur  la  Croix. 

Car   si  vous  mourez   ai'ec  lui ,   votes   vhtcz 

•  Matili.,  XXIV,  50. 
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jussi  ai^'âc  lia  »  ;  et  si  vous  partagez  ses  soul- 

frances  ,  vous  partagerez  sa  gloire. 

3.  Ainsi  tout  est  dans  la  Croix,  et  tout  con 
siste  à  mourir.  Il  n'est  point  d'autre  voie  qui 
conduise  à  la  vie  et  à  la  véritable  paix  du 
rœur ,  que  la  voie  de  la  Croix  et  d'une  morti- 
fication continuelle. 

Allez  où  vous  voudrez  ,  cherchez  tout  ce 
que  vous  voudrez ,  et  vous  ne  trouverez  pas 
au-dessus  une  voie  plus  élevée,  au-dessous 
une  voie  plus  sûre  que  la  voie  de  la  saintcCroix . 

Disposez  de  tout  selon  vos  vues ,  réglez 
tout  selon  vos  désirs,  et  toujours  vous  trou- 
verez qu'il  vous  faut  souffrir  quelque  chose, 
que  vous  le  vouliez  ou  non  ;  et  ainsi  vous 
trouverez  toujours  la  Croix. 

Car,  ou  vous  sentirez  de  la  douleur  dans  le 
corps ,  ou  vous  éprouverez  de  l'amertume 
dans  l'ame. 

4.  Tantôt  vous  serez  délaissé  de  Dieu,  tan- 
tôt exercé  par  le  prochain  ,  et  ce  qui  est  plus 
encore ,  vous  serez  souvent  à  charge  à  vous- 
même.  Vous  ne  trouverez  à  vos  peines  aucun 
remède  ,  aucun  soulagement  ;  mais  il  vous 
(nuira  souffrir  aussi  long-tcn^.ps  que  Dicîî  {»? 
voudra. 

«   Rom..  VI.  >i. 
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Car  Dieu  veut  que  vous  appreniez  à  souf- 
frir sans  consolation  ,  et  que  vous  vous  sou- 
mettiez à  lui  sans  réserve  ,  et  que  vous  deve- 
niez plus  humble  par  la  tribulation. 

Nul  n'a  si  avant  dans  son  cœur  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  que  celui  qui  a  souffert  quel- 
que chose  de  semblable. 

La  Croix  est  donc  toujours  préparée  ;  elle 
vous  attend  partout. 

Yous  ne  pouvez  la  fuir ,  quelque  part  que 
vous  alliez ,  puisque  partout  où  vous  irez, 
vous  vous  porterez  et  vous  trouverez  toujours 
vous-même. 

Elevez-vous,  abaissez- vous,  sortez  de  vous 
même  ,  rentrez-y  :  toujours  vous  trouverez 
la  Croix  ;  et  il  faut  que  partout  vous  preniez 
patience  ,  si  vous  voulez  posséder  la  paix  in- 
térieure et  mériter  la  couronne  immortelle. 

5.  Si  vous  portez  de  bon  cœur  la  Croix , 
elle-même  vous  portera  ,  et  vous  conduira  au 
terme  désiré ,  où  vous  cesserez  de  souffrir  : 
mais  ce  ne  sera  pas  en  ce  monde. 

Si  vous  la  portez  à  regret ,  vous  en  aug- 
mentez le  poids ,  vous  rendez  votre  fardeau 
plus  dur  ;  et  cependant  il  vous  faut  la  porter. 

Si  vous  rejetez  une  Croix  ,  vous  en  trouve- 
rez certainement  une  autre,  et  peut-être 
j)lu«  pesante. 
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6.  Croyez- VOUS  échapper  à  ce  que  nul 
homme  n'a  pu  éviter?  Quel  Saint  a  été  en  ce 
inonde  sans  Croix  et  sans  tribulation  ? 

Jésus-Christ  lui-même  ,  Notre  Seigneur , 
n'a  pas  été  une  seule  heure,  dans  toute  sa  vie, 
sans  éprouver  quelques  souffrances  :  //  faU 
loil ,  dit-il ,  que  le  Christ  soiiffriL ,  cl  qu'il  res- 
suscitât d'entre  les  morts ,  et  qu'il  entrât  ainsi 
dans  sa  gbire  * . 

Comment  donc  cherchez-vous  une  autre 
voie  ,  que  la  voie  royale  de  la  sainte  Croix  ? 

7.  Toute  la  vie  de  Jésus-Christ  n'a  été 
qu'une  Croix  et  un  long  martyre  :  et  vous 
cherchez  le  repos  et  la  joie  I 

Vous  vous  trompez ,  n'en  doutez  pas ,  vous 
vous  trompez  lamentablement,  si  vous  cher- 
chez autre  chose  que  des  afflictions  à  souffrir; 
car  toute  cette  vie  mortelle  est  pleine  de  mi- 
sères et  environnée  de  Croix. 

Et  plus  un  homme  aura  fait  de  progrès 
dans  les  voies  spirituelles ,  plus  ses  Croix 
souvent  seront  pesantes  ;  parce  que  l'amour 
lui  rend  son  exil  plus  douloureux. 

8.  Cependant  celui  que  Dieu  éprouve  par 
tant  de  peines,  n'est  pas  sans  consolations  qui 
les  adoucissent  ;  parce  qu'il  sent  s'accroître 

•   Luc,   XXIV.  26.  40. 
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les  fruits  de  sa  patience  à  porter  sa  Croix. 

Car,  lorsqu'il  s'incline  volontairement  sous 
elle,  l'affliction  qui  l'accabloit  se  change  toute 
entière  en  une  douce  confiance  qui  le  con- 
sole. 

Et  plus  la  chair  est  affligée,  brisée,  pins 
l'esprit  est  fortifié  intérieurement  par  la 
grâce. 

Quelquefois  même  le  désir  de  souffrir, 
pour  être  conforme  à  Jésus  crucifié  ,  lui  in- 
spire tant  de  force,  qu'il  ne  voudroit  pas  être 
exempt  de  tribulations  et  de  douleur,  parce 
qu'il  se  croit  d'autant  plus  agréable  à  Dieu  , 
qu'il  souffre  pour  lui  davantage. 

Ce  n'est  point  là  la  vertu  de  l'homme,  mais 
la  grâce  de  Jésus-Christ ,  qui  opère  si  puis- 
samment dans  une  chair  infirme,  que  tout  ce 
qu'elle  abhorre  et  fuit  naturellement ,  elle 
l'embrasse  et  l'aime  par  la  ferveur  de  l'es- 
prit. 

9.  Il  n'est  pas  selon  l'homme  de  porter  la 
Croix  ,  d'aimer  la  Croix  ,  de  châtier  le  corps, 
de  le  réduire  en  servitude  ,  de  fuir  les  hon- 
neurs ,  de  souffrir  volontiers  les  outrages ,  de 
se  mépriser  soi-même  et  de  souhaiter  d'être 
méprisé ,  de  supporter  les  afflictions  et  les 
pertes ,  et  de  ne  désirer  aucune  prospérité 
dans  ce  monde. 


184  l'imitation    de    JÉSCS-CHRLiî. 

Si  vous  ne  regardez  que  vous,  vous  ne  pou- 
vez rien  de  tout  cela. 

Mais  si  vous  vous  confiez  dans  le  Seigneur, 
la  force  vous  sera  donnée  d'en  haut ,  et  vous 
aurez  pouvoir  sur  la  chair  et  le  monde. 

Vous  ne  craindrez  pas  même  le  démon  , 
votre  ennemi ,  si  vous  êtes  armé  de  la  foi  et 
marqué  de  la  Croix  de  Jésus-Christ.  - 

10.  Disposez-vous  donc  ,  comme  un  bon 
et  fidèle  serviteur  de  Jésus-Christ ,  à  porter 
courageusement  la  Croix  de  votre  maître , 
crucifié  par  amour  pour  vous. 

Préparez-vous  à  souffrir  mille  adversités  , 
mille  traverses  dans  cette  misérable  vie  :  car 
voilà  partout  ce  qui  vous  attend,  ce  que  vous 
trouverez  partout ,  en  quelque  lieu  que  vous 
vous  cachiez. 

Il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  :  et  à  cette  foule 
de  maux  et  de  douleurs  ,  il  n'y  a  d'autre  re- 
mède que  de  vous  supporter  vous-même. 

Buvez  avec  joie  le  calice  du  Sauveur,  si  son 
amour  vous  est  cher  et  si  vous  désirez  avoir 
part  à  sa  gloire. 

Laissez  Dieu  disposer  de  ses  consolations  : 
qu'il  les  répande  comme  il  lui  plaira. 

Pour  vous,  choisissez  les  souffrances,  et 
regardez-les  comme  des  consolations  d'un 
grand  prix  :  car  toutes  les  souffrances  du  temps 
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non!  aucune  proportion  aifec  la  gloire  future , 
et  ne  sauraient  vous  la  mériter^,  quand  seul 
vous  les  supporteriez  toutes. 

1 1 .  Lorsque  vous  en  serez  venu  à  trouver 
la  souffrance  douce,  et  à  l'aimer  pour  Jésus- 
Christ  ,  alors  estimez-vous  heureux  ,  pEirce 

^que  vous  avez  trouvé  le  Paradis  sur  la  terre. 

Mais   tandis  que  la  souffrance  vous  sera 

amère,  et  que  vous  la  fuirez,  vous  vivrez  dans 

le  trouble  ;  et  la  tribulation  que  vous  fuirez 

vous  suivra  partout. 

12.  Si  vous  vous  appliquez  à  être  ce  que 
vous  devez  être  ,  à  souffi  ir  et  à  mourir,  bien- 
tôt vos  peines  s'adouciront ,  et  vous  aurez  la 
paix. 

Quand  vous  auriez  été  ravi ,  avec  Paul , 
jusqu'au  troisième  Ciel ,  vous  ne  seriez  pas 
pour  cela  assuré  de  ne  rien  souffrir.  Je  lui 
montrerai^  dit  Jésus,  combien  il  faut  qu  U 
souffre  pour  mon  nom  ' . 

Il  ne  vous  reste  donc  qu'à  souffrir,  si  vous 
voulez  aimer  Jésus  et  le  servir  constam- 
ment. 

13.  Plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  digne  de 
souffrir  quelque  chose  pouf  le  nom  de  Jésus  I 
Quelle  gloire  vous  seroit  réservée  I  Quelle  joie 

•  Rom.,  VIII,  18.  —  *  Act..  ix,  16. 
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parmi  tous  les  Saints  I  Quelle  édification  poul- 
ie prochain  I 

Car  tous  recommandent  la  patience,  quoi- 
que peu  cependant  veuillent  souffrir. 

Avec  quelle  joie  vous  devriez  souffrir  quel- 
que chose  pour  Jésus  ,  lorsque  tant  d'autres 
souffrent  beaucoup  plus  pour  le  monde  '. 

14.  Sachez,  et  croyez  fermement,  que  vo- 
tre vie  doit  être  une  mort  continuelle  ;  et  que 
plus  on  meurt  à  soi-même,  plus  on  commence 
à  vivre  pour  Dien. 

Nul  n'est  propre  à  comprendre  les  choses 
du  Ciel,  s'il  ne  se  soumet  à  supporter  les  ad- 
versités pour  Jésus-Christ. 

Rien  n'est  plus  agréable  à  Dieu  ,  rien  ne 
vous  est  plus  salutaire  en  ce  inonde ,  que  de 
souffrir  avec  joie  pour  Jésus-Christ  ;  et  si  vous 
aviez  à  choisir,  vous  devriez  plutôt  souhaiter 
d'être  affligé  pour  lui ,  que  d'être  comblé  de 
consolations,  parce  que  vous  seriez  alors  plus 
semblable  à  Jésus-Christ  et  plus  conforme  à 
tous  les  Saints. 

Car  notre  mérite  et  notre  progrès  dans  la 
perfection  ne  consistentpoint  dans  la  douceur 
et  l'abondance  des  consolations  ,  mais  plutôt 
dans  la  foice  de  supporter  de  grandes  tribu- 
lations et  de  pesantes  épreuves. 

15.  S'il  y  avoiteu,  pour  l'homme,  quelque 
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chose  de  meilleur  et  de  plus  utile  que  de  souf- 
frir, Jésus-Christ  nous  l'auroit  appris  par  ses 
paroles  et  par  son  exemple. 

Or ,  manifestement  il  exhorte  à  porter  la 
Croix,  et  les  disciples  qui  le  suivoient,  ettous 
ceux  qui  voudroient  le  suivre  ,  disant  :  Si 
quelqu'un  veut  marcher  sur  mes  pas,  qu'il  re- 
nonce à  soi-même ,  quil  porte  sa  croix  et  quil 
me  suif^e  '. 

Après  donc  avoir  tout  lu  et  tout  examiné, 
concluons  enfin  quil  nous  faut  passer  par 
beaucoup  de  tribulations^  pour  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu^. 

REFLEXION. 

La  doctrine  de  la  Croix,  scandale  pour  les  Juifs 
et  folie  pour  les  Gentils  ^,  est  ce  que  les  hommes 
comprennent  le  moins.  Qu'un  Dieu  soit  morl  pour 
les  sauver,  leur  raison  s'abaissera  devant  ce  rays- 
hVe;  mais  qu'ils  doivent  s'associer  à  cet  étonnant 
sacrifice,  en  mourant  à  eux-mêmes,  à  leurs  pas- 
sions, à  leurs  volontés,  à  leurs  désirs,  voilà  ce  qui 
les  révolte,  et  leur  fait  dire  comme  les  Capliarnaï- 
les  :  Cette  parole  est  dure ,  et  qui  peut  l'entendre  *? 
Il  faut  bien  pourtant  que  nous  l'entendions,  car 
notre  salut  dépend  de  là.  Le  ciel  éloit  séparé  de  la 
terre,  la  Croix  les  a  réunis;  et  c'est  du  pied  de  la 

*  Malth.,  XVI,  24.—  *  Act.,  xiv,  21.  —  '  I  Cor., 
i,  23.  —  *  Jonnn  ,  vi,  61. 


188  l'imitation    de    JESUS-CHRIST. 

Croix  que  pari  lout  ce  qui  va  jusqu'au  Ciel.  Pres- 
sons-nous donc  contre  la  Croix  ;  qu'elle  soit  ici-bas 
noire  consolation,  comme  elle  est  notre  force.  Lors- 
que, dans  sa  bonté.  Dieu  nous  envoie  quelque 
épreuve,  disons  avec  saint  André  :  0  douce  Croix! 
si  long-temps  désirée ,  et  préparée  maintenant  pour 
cette  ame  qui  la  souhaitoit  ardemment!  Tous  les 
Saints  ont  senti  ce  désir,  tous  ont  tenu  ce  langage. 
Souffrir  ou  motirir ,  répétoit  souvent  sainte  Tiié- 
rèse  ;  cl,  dans  la  souffrance,  elle  trouvoit  plus  de 
paix  et  de  bonheur  que  n'en  goûteront  jamais  ceux 
que  le  monde  appelle  heureux.  Une  seule  larni»; 
versée  aux  pieds  de  Jésus  est  plus  délicieuse  mille 
fois  que  tous  les  plaisirs  du  siècle. 


riM  i»r  nruxiFiiE   i.ivj^e. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De»  enlj-elien»   intérieurs   de  Jlos-Cubist    .m?r   l'aiDe  lidèlB, 

1 .  T écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dit 
en  moi ^. 

Heureuse  Tame  qui  entend  le  Seigneur  lui 
parler  intérieurement  ,  et  qui  reçoit  de  sz 
bouche  la  parole  de  consolation  I 

Heureuses  les  oreilles  toujours  attentives  à 
recueillir  ce  souffle  divin,  et  sourdes  aux 
bruits  du  monde  I 

Heureuses  encore  une  fois  les  oreilles  qui 

IS   .  LXXXIV.  8 
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écoutent,  non  la  voix  qui  retentit  au  dehors, 
mais  la  vérité  qui  enseigne  au  dedans  I 

Heureux  les  yeux  qui ,  fermés  aux  choses 
extérieures ,  ne  contemplent  que  les  inté- 
rieures I 

Heureux  ceux  qui  pénètrent  les  mystères 
que  le  cœur  recèle ,  et  qui ,  par  des  exercices 
de  chaque  jour ,  tâchent  de  se  préparer  de 
plus  en  plus  à  comprendre  les  secrets  du 
Ciel  I 

Heureux  ceux  dont  la  joie  est  de  s'occuper 
de  Dieu ,  et  qui  se  dégagent  de  tous  les  em- 
barras du  siècle  ! 

Considère  ces  choses,  ô  mon  ame  I  et  ferme 
la  porte  de  tes  sens  ,  afin  que  tu  puisses  en- 
tendre ce  que  le  Seigneur  ton  Dieu  dit  en  toi. 

2.  Yoici  ce  que  dit  ton  bien-aimé  :  Je  suis 
votre  salut ,  votre  paix  et  votre  vie. 

Demeurez  près  de  moi ,  et  vous  trouverez 
la  paix.  Laissez  là  tout  ce  qui  passe  ;  ne  cher- 
chez que  ce  qui  est  éternel. 

Que  sont  toutes  les  choses  du  temps  ,  que 
des  séductions  vaines?  et  de  quoi  vous  servi- 
ront toutes  les  créatures ,  si  vous  êtes  aban- 
donné du  Créateur  ? 

Renoncez  donc  à  tout ,  et  occupez-vous  de 
plaire  à  votre  Créateur,  et  de  lui  être  fidèle, 
afin  de  parvenir  à  la  vraie  béatitude. 
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RÉFLEXION. 

Écoulons  la  Sagesse  incréée  :  Mes  délices,  d]\- 
elle,  sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes  *.  Mais 
la  plupart  des  homnaes  ne  comprenant  pas  son 
langage,  ou  craignant  de  l'entendre,  s'éloignent 
d'elle  pour  s'entretenir  avec  les  créatures.  Elle  est 
venue  dans  le  monde,  et  le  monde  ne  l'a  point  con- 
nue'^. C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  défend  d'aimer 
le  monde,  Jii  rien  de  ce  qui  est  dans  le  monde  ^, 
parce  qu'il  appartient  tout  entier  à  l'esprit  de  ma- 
lice *.  Si  donc  nous  voulons  attirer  en  nous  l'esprit 
de  Dieu,  cet  esprit  dont  l'onction  enseigne  toutes 
choses  ^,  séparons-nous  du  monde  ;  renonçons  à  ses 
maximes,  à  ses  plaisirs,  à  ses  sociétés  tuiî>ulluen- 
ses.  Jésus  ne  se  trouve  qu'au  désert  ;  sa  voL'Ç  ne  re- 
tentit pas  dans  les  lieux  publics  ^,  au  milieu  des  as- 
semblées du  siècle;  mais  lorsqu'il  a  résolu  de  ré- 
pandre ses  faveurs  sur  l'ame  fidèle,  il  la  conduit 
dans  la  solitude,  et  ià  il  parle  à  son  cœwr  '.  CoiT  nt 
peindre  les  délices  de  ce  céleste  entretien?  Qu.  ies 
a  goûtées  une  fois  ne  peut  plus  supporter  les  en- 
tretiens des  hommes.  O  Jésus!  parlez  à  mou  cœur, 
je  veux  désormais  n'écouter  que  votre  voix,  dans 
le  silence  de  toutes  les  créatures. 

*  Prov.,  VIII,  3î.  — -  Joann.,  i,  10.  — '  j  Joami., 
II,  15.  —  *  Ibid.,  V,  19.  —  5  Ibid.,  ii,  27.  — 
6  Matth.,  XII,  19.  —  "^  Osée,  ii,  14. 
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CHAPITRE  II. 

La  Térité  parle  au-dedatis  de  nous  sans  aucun  bruit  dr  paroles. 

1.  Parlez,  Seigneur,  parce  ce  que  votre  ser- 
viteur écoute. 

Je  suis  votre  sen^iteur  :  donnez-moi  [inltlli- 
gence  y  afin  que  je  sache  vos  témoignages^. 

Inclinez  mon  cœur  aiLv  paroles  de  votre 
bouche  ;  qu  elles  tombent  sur  lui  comme  une 
douce  rosée  2. 

Les  enfants  d'Israël  disoient  autrefois  à 
INIoïse  ;  Parlez-nous,  et  nous  vous  écouterons  : 
mais  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  point ,  de 
peur  que  nous  ne  mourions  ' . 

Ce  n*est  pas  là ,  Seigne\ir,  te  n'est  pas  là 
ma  prière  ;  mais  au  contraire  je  vous  implore, 
comme  le  prophète  Samuel,  avec  un  humble 
désir ,  disant  :  Parlez,  Seigneur  ,  parce  que 
votre  serifiteur  écoute  *. 

Que  Moïse  ne  me  parle  point,  ni  aucun  des 
prophètes  ;  mais  vous  plutôt  parlez,  Seigneur 
mon  Dieu ,  vous ,  la  lumière  de  tous  les  pro- 

<  I  Reg.,iii,  9;  Ps.  cxvni,  125.  —  «  Ibid.,  36. 
Dénier.,  txxii,2.— «  Exod.,xx,  19.— «IReg.,  ni,9. 
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pliètes,  et  Fesprit  qui  les  inspiroit.  Sans  eux, 
vous  pouvez  seul  pénétrer  toute  mon  ame  de 
votre  vérité;  et  sans  vous  ils  ne  pourroient 
rien. 

2,  Ils  peuvent  prononcer  des  paroles,  mais 
non  les  rendre  efficaces. 

Leur  langage  est  sublime  ;  mais  si  vous 
vous  taisez  ,  il  n'échauffe  point  le  cœur. 

Ils  exposent  la  lettre  ;  mais  vous  en  décou- 
vrez le  sens. 

Ils  proposent  les  mystères  ;  mais  vous  rom- 
pez le  sceau  qui  en  déroLoit  l'intelligence. 

Ils  publient  vos  commandements;  mais 
vous  aidez  à  les  accomplir. 

Ils  montrent  la  voie  ;  mais  vous  donnez  des 
forces  pour  marcher. 

Ils  n'agissent  qu'au  dehors  ;  mais  vous 
éclairez  et  instruisez  les  cœurs. 

Ils  arrosent  extérieurement  ;  mais  vous 
donnez  la  fécondité. 

Leurs  paroles  frappent  l'oreille  ;  mais  vous 
ouvrez  l'intelligence. 

3.  Que  Moïse  donc  ne  me  parle  point  :  mais 
vous,  Seigneur  mon  Dieu  ,  éternelle  vérité! 
parlez-moi ,  de  peur  que  je  ne  meure ,  et  que 
je  n'écoute  sans  fruit ,  si ,  averti  seulement 
au  dehors  ,  je  ne  suis  point  intérieurement 
embrasé  ;  de  peur  que  je  ne  trouve  ma  con- 
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damnation  dans  votre  parole ,  entendue  sans 
être  accomplie,  connue  *ians  être  aimée,  crue 
sans  être  observée. 

Parlez-moi  donc,  Seigneur^  parce  que  votre 
sen^ùeur  écoute  :  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  '. 

Parlez-moi  pour  consoler  un  peu  mon  aine, 
pour  m'apprendre  à  réformer  ma  vie  ;  parlez- 
moi  pour  la  louange  ,  la  gloire ,  l'honneur 
éternel  de  votre  nom. 

RÉFLEXION. 

Il  y  a  une  voix  qui  nous  parle  intérieurement  et 
comme  dans  le  fond  de  l'ame  ,  lorsque  ,  fermant 
l'oreille  au  bruit  des  créatures  ,  nous  ne  voulons 
plus  écouter  que  Dieu  seul,  et  que  nous  l'appelons 
en  nous  de  toute  l'ardeur  de  nos  désirs.  C'est  celte 
voix  qui,  loin  des  hommes,  ravissoit  au  désert  les 
Paul,  les  Antoine,  les  Pacôme ,  et  leur  révéloii 
sans  obscurité  les  secrets  de  la  science  divine. 
C'est  cette  voix  qui  instruit  les  saints,  les  enflam- 
me, les  console  et  les  enivre,  pour  ainsi  dire ,  de 
sa  céleste  douceur.  Moïse  et  les  prophètes  étoient 
voilés  pour  les  disciples  d'Emmaiis  :  Jésus  vient, 
et,  à  sa  voix,  les  ombres  qui  offusquoienl  leur  in- 
telligence se  dissipent  ;  quelque  chose  d'inconnu 
se  remue  en  eux,  de  sorte  qu'ils  se  disoient  l'un  à 
l'autre  :  Notre  cœur  n'étoit-il  pas  tout  brûlant  au 
dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parloit  dans  le   che- 

•   IReg..  m,  9;  Joann.,  vi,  69. 
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mjn,  ei  iious  ouvroit  les  Écritures  •  ?  El  nous,  pau- 
vres infortunés  que  le  lumulie  du  monde  disir.-iit 
encore,  que  ferons-nous?  Ne  voulons-nous  point 
aussi  entendre  Jésus?  Comme  les  deux  disciples, 
nous  sommes  en  voyage;  nous  nous  en  allons  vers 
l'éiernilé.  Jésus,  dans  son  amour,  s'approche  de 
nous;  il  se  fait,  en  quelque  sorte,  le  compagnon 
de  notre  route  -  :  mais  ,  nous  trouvant  si  peu  at- 
tentifs, il  se  retire,  et  nous  marchons  seuls.  Ef- 
frayanie  solitude!  Ah!  prenons  garde  que  la  nuit 
ne  nous  surprenne  près  du  terme.  Ilâtons-nous  de 
rappeler  le  divin  guide,  et  disons-lui  de  toute  no- 
tre ame  :  Seigneur,  demeurez  avec  nous,  car  le  soir 
se  fait,  et  déjà  le  }our  baisse  ^  ! 

VVVVVWVVVWVV^VVWWVvWxvVXWWVVWVW  WVV'WVWWWVWWVW^.W 

CHAPITRE  m. 

yu'il  faul  écouter  la  purole  df  Dieu  a»ec  humilité,  el  que   plusieiiri 
ne  la  rcçoi»ent  pa>  coiiiiii''  ils  le  deTroieul. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  écoutez  mes  paroles,  pa- 
roles pleines  de  douceur  ,  et  qui  surpassent 
toute  la  science  des  philosophes  et  des  sages 
du  monde. 

Mes  paroles  sont  esprit  et  vie*,  et  l'on  n'en 
doit  pas  juger  par  le  sens  humain. 

Il  ne  faut  pas  en  tirer  une  vaine  complai- 

«  Luc.,  x\iv,  52.  —  «  Ibid.»  15.—  ^  Ibid.,  29,— 
*  Joann.,  vr,  G4. 
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sance,  mais  les  écouter  en  silence,  et  les  re- 
cevoir avec  une  humilité  profonde  et  un  ar- 
dent amour. 

2.  Le  F.  Et  j'ai  dit  :  Heureux  celui  que 
vous  instruisez ,  Seigneur  j  et  à  qui  vous  ensei- 
gnez votre  loi,  afin  de  lui  adoucir  les  jours  mau- 
vais y  et  de  ne  le  pas  laisser  sans  consolation  sur 
la  terre  i . 

3.  J.-C.  C'est  moi  qui  ai,  dès  le  commence- 
ment, instruit  les  prophètes,  dit  le  Seigneur  ; 
et  jusqu'à  présent  même  ,  je  ne  cesse  point  de 
parler  à  tous  ;  mais  plusieurs  sont  endurcis 
et  sourds  à  ma  voix. 

Le  plus  grand  nombre  écoute  le  monde  de 
préférence  à  Dieu  :  ils  aiment  mieux  suivre 
les  désirs  de  la  chair  que  d'obéir  à  la  volonté 
divine. 

Le  monde  promet  peu  de  chose ,  et  des 
choses  qui  passent ,  et  on  le  sert  avec  une 
grande  ardeur  :  je  promets  des  biens  immen- 
ses ,  éternels ,  et  le  cœur  des  hommes  reste 
froid. 

Qui  me  sert  et  m'obéit  en  toutes  choses , 
avec  autant  de  soin  qu'on  sert  le  monde  et 
les  maîtres  du  monde  ? 

Rougis ,  S idon ,   dit  la  mer-;  et  si  tu   en 

*"  Ps.,  xciii,  12,  15.  —  '  Is.,  xxni,  4. 
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demandes  la  cause ,  écoute,  voici  pourquoi  : 

Pour  un  petit  avantage,  on  entreprend  une 
longue  route  ;  et,  pour  la  vie  éternelle,  à  peine 
en  trouve-t-on  qui  veuillent  faire  un  pas. 

On  recherche  le  plus  vil  gain  :  on  plaide 
honteusement  quelquefois  pour  une  pièce  de 
monnoie  ;  sur  une  légère  promesse  et  pour 
une  chose  de  rien  ,  on  ne  craint  psis  de  se 
fatiguer  le  jour  et  la  nuit. 

Mais  ,  ô  honte  I  pour  un  bien  immuable, 
pour  une  récompense  infinie  ,  pour  un  hon- 
neur suprême  et  une  gloire  sans  fin ,  on  ne 
sauroit  se  résoudre  à  la  moindre  fatigue. 

4.  Serviteur  paresseux  et  toujours  murmu- 
rant, rougis  donc  de  ce  qu'il  y  ait  des  hommes 
plus  ardents  à  leur  perte  que  tu  ne  l'es  à  te 
sauver,  et  pour  qui  la  vanité  a  plus  d'attrait 
que  n'en  a  pour  toi  la  vérité. 

Et  cependant  ils  sont  souvent  abusés  par 
leurs  espérances  ;  tandis  que  ma  promesse  ne 
trompe  point ,  et  que  jamais  je  ne  me  refuse 
à  celui  qui  se  confie  en  moi. 

Ce  que  j'ai  promis  ,  je  le  donnerai  :  ce  que 
j'ai  dit,  je  l'accomplirai,  si  toutefois  l'on  de- 
meure ayec  fidélité  dans  mon  amour  jusqu'à 
la  fin. 

C'est  moi  qui  récompense  les  bons  ,  et  qui 
éprouve  fortement  les  iustes. 
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5.  Gravez  mes  paroles  dans  votre  cœur,  et 
méditez-les  profondément  :  car ,  à  l'heure 
de  la  tentation  ,  elles  vous  seront  très-né- 
cessaires. 

Ce  que  vous  n'entendez  pas  en  le  lisant  , 
vous  le  comprendrez  au  jour  de  ma  visite. 

J'ai  coutume  de  visiter  mes  élus  de  deux 
manières  :  par  la  tentation  et  par  la  consola- 
tion. 

Et ,  tous  les  jours ,  je  leur  donne  deux  le- 
çons ;  l'une  en  les  reprenant  de  leurs  défauts, 
Vautre  en  les  exhortant  à  avancer  dans  la 
vertu. 

Celui  qui  reçoit  ma  parole ,  cl  qui  la  méprise, 
sera  jugé  par  elle  au  dernier  jour  ^. 


PRIERE 

POUR    DEMANDEE     LA     GRACE      DE     LA     DEVOTION. 

6.  Le  F.  Seigneur,  mon  Dieu ,  vous  êtes 
tout  mon  bien  :  et  qui  suis-jepour  oser  vous 
parler? 

Je  suis  le  plus  pauvre  de  vos  serviteurs  ,  et 
un  abject  ver  de  terre,  beaucoup  plus  pauvre 

'  Joann. ,  \ir,  48. 


Liv.   111  ,  cuAP.   m.  199 

et  plus  méprisable  que  je  ne  sais  et  que  je 
n'ose  dire. 

Souvenez-vous  cependant ,  Seigneur  ,  que 
je  ne  suis  rien  ,  que  je  n*ai  rien ,  que  je  ne 
puis  rien. 

Vous  êtes  seul  bon  ,  juste  et  saint  ;  vouj. 
pouvez  tout ,  vous  donnez  tout ,  vous  rem- 
plissez tout ,  hors  le  pécheur  que  vous  laissez 
vide. 

S oui'enez-vous  de  vos  miséricordes  *^  et  rem- 
plissez mon  cœur  de  votre  grâce  ,  vous  qui  ne 
voulez  point  qu'aucun  de  vos  ouvrages  de- 
meure vide. 

7.  Comment  puis-je ,  en  cette  misérable 
vie  ,  porter  le  poids  de  moi-même  ,  si  votre 
miséricorde  et  votre  grâce  ne  me  fortifient? 

Ne  détournez  pas  de  moi  votre  visage  ;  ne 
différez  pas  à  me  visiter  ;  ne  me  retirez  point 
votre  consolation ,  de  peur  que  ,  prii^ce  de 
vous,  mon  ame  ne  devienne  comme  une  terre 
sans  eau^^. 

Seigneur  ,  apprenez-moi  à  faire  voire  vo- 
hnié'  ;  apprenez-moi  à  vivre  d'une  vie  hum- 
ble et  digne  de  vous. 

Car  vous  êtes  ma  sagesse  ,  vous  me  connois- 
sez  dans  la  vérité,  et  vous  m'avez  connu  avant 

•  Ps.  .  xxir,  0.  —  î  Ps..  cxLii,  C.  —  5  Ihid.y  10. 
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que  je  fusse  au  monde  ,  et  avant  même  que 
le  monde  fût. 

RÉFLEXION. 

Rien  de  plus  rare  qu'un  désir  sincère  du  salut  ; 
et  c'est  ce  qui  doit  nous  faire  trembler,  car  noire 
sort  à  chacun  sera  ce  que  nous  l'aurons  fait  :  Dieu 
nous  aide,  il  vient  par  sa  grâce  au  secours  du  libre 
arbitre,  mais  il  ne  le  contraint  pas.  Or,  que  voyons- 
nous?  Quel  spectacle  nous  offre  le  monde?  nous 
ne  parlons  point  ici  de  l'impie  résolu  à  se  perdre, 
et  déjà  marqué  du  sceau  de  la  réprobation  :  nous 
parlons  de  ceux  qui  se  disent,  qui  se  croient  les 
disciples  de  /ésus-Christ.  Dans  la  spéculation,  ces 
chrétiens  veulent  se  sauver;  mais  ils  veulent  en 
même-temps,  ils  veulent  surtout  posséder  les  biens 
et  goûter  les  jouissances  de  la  terre.  Ils  donneront 
à  Dieu,  en  passant,  quelques  prières  obligées;  ils 
s'informeront  de  sa  loi  pour  connoître  ce  qu'elle 
commande  strictement  :  puis  ,  tranquilles  de  ce 
côté,  ils  se  jetteront  à  la  poursuite  des  honneurs, 
des  richesses ,  des  plaisirs  qu'ils  nomment  légiti- 
mes, ou  ils  s'endormiront  dans  une  vie  de  mollesse 
permise  à  leurs  yeux,  parce  qu'elle  ne  viole  en  ajv 
parence  aucun  précepte  formel.  Mais  dans  tout 
cela,  où  est  la  foi  qui  doit  régler  toutes  nos  actions 
sur  la  vue  de  l'éternité?  Où  est  l'amour  perpétuel- 
lement occupé  de  son  objet,  l'amour  avide  de  sa- 
crifices? Où  est  la  pénitence?  Où  est  la  Croix?  O 
Dieu!  et  c'est  là  désirer  le  salut!  N'est-il  donc 
pas  écrit  que  celui  qui  cherche  son  ame  (a  perdra  *  ? 

'   Luc,  XVII.  33 
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Que  ciiacun  se  juge  sur  celle  parole,  avan.l  le  jour 
îcrrible  où  le  Seigneur  lui-même  le  jugera. 

CHAPITRE  IV. 


Ou'il  faut  uinrcher  en    présence   de    Dieu   dans  la    férité  et 
rbuuiililé. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  marchez  devant  moi 
dans  la  vérité ,  et  cherchez-moi  toujoui's  dans 
la  simplicité  de  votre  cœur. 

Celui  qui  marche  devant  moi  dans  la  vé- 
rité ne  craindra  nulle  attaque  ;  la  vérité  le 
délivrera  des  calomnies  et  des  séductions  des 
méchants. 

Si  la  vérité  vous  délivre  ,  vous  serez  vrai- 
ment libre,  et  peu  vous  importeront  les  vains 
discours  des  hommes. 

2.  Le  F.  Seigneur,  il  est  vrai  :  qu'il  me  soit 
fait,  de  grâce,  selon  votre  parole.  Que  vo- 
tre vérité  m'instruise  ,  qu'elle  me  défende  , 
cju'elle  me  conserve  jusqu'à  la  fin  dans  la  voie 
du  salut. 

Qu'elle  me  délivre  de  tout  désir  mauvais, 
de  toute  affection  déréglée  ;  et  je  marcherai 
devant  vous  dans  une  grande  liberté  de  cœur. 

3.  J.-C.  La  vérité,  c'est  moi  :  je  vous  ensei- 
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gnerai  ce  qui  est  bon  ,  ce  qui  m'est  agréable 

Rappelez-vous  vos  pécbés  avec  une  grande 
douleur  et  un  profond  regi'et  ;  et  ne  pensez 
jamais  être  quelque  chose  ,  à  cause  du  bien 
que  vous  faites. 

Car,  dans  la  vérité  ,  vous  n'êtes  qu'un  pé- 
cheur, sujet  à  beaucoup  de  passions  et  en- 
gagé dans  leurs  liens. 

De  vous-même,  vous  tendez  toujours  au 
néant  ;  un  rien  vous  ébranle ,  un  rien  vous 
abat ,  un  rien  vous  trouble  et  vous  décou- 
rage. 

Qu'avez-vous  dont  vous  puissiez  vous  glo- 
rifier? Et  que  de  motifs  ,  au  contraire  ,  poui 
vous  mépriser  vous-même  I  Car  vous  êtes 
beaucoup  plus  infirme  que  vous  ne  sauriea 
le  comprendre. 

4.  Que  rien  de  ce  que  vous  faites  ne  vous 
paroisse  donc  quelque  chose  de  grand. 

Mais  plutôt  qu'à  vos  yeux  rien  ne  soit 
grand,  précieux,  admirable,  élevé,  digne 
d'être  estimé ,  loué,  recherché ,  que  ce  qui 
est  éternel. 

Aimez ,  par-dessus  toutes  choses  ,  l'éter- 
nelle vérité  ,  et  n'ayez  jamais  que  du  mépris 
pour  votre  extrême  bassesse. 

N'appréhendez  rien  tant ,  ne  blâmez  et  ne 
fuyez  rien  tant  que  vos  péchés  et  vos  vices; 
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ils  doivent  vous  affliger  plus  que  toutes  les 
jiertes  du  monde. 

Il  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  devant  moi 
avec  un  cœur  sincère  ;  mais ,  guidés  par  une 
certaine  curiosité  présomptueuse,  ils  veulent 
découvrir  mes  secrets  et  pénétrer  les  profon- 
deurs de  Dieu,  tandis  qu'ils  négligent  de 
s'occuper  d'eux-mêmes  et  de  leui'  salut. 

Ceux-là  tombent  souvent,  à  cause  de  leur 
orgueil  et  de  leur  curiosité  ,  en  de  grandes 
tentations  et  de  grandes  fautes ,  parce  que  je 
me  sépare  d'eux. 

5.  Craignez  les  jugements  de  Dieu  :  redou- 
tez la  colère  du  Tout-Puissant  ;  ne  scrutez 
point  les  œuvres  du  Très-Haut  ;  mais  sondez 
vos  iniquités  ,  le  mal  que  tant  de  fois  vous 
avez  commis ,  le  bien  que  vous  avez  négligé. 

Plusieurs  mettent  toute  leur  dévotion  en 
des  livres  ,  d'autres  en  des  images  ,  d'autres 
en  des  signes  et  des  marques  extérieures. 

Quelques-uns  m'ont  souvent  dans  la  bou- 
che ,  mais  peu  dans  le  cœur. 

n  en  est  d'autres  qui ,  éclairés  et  purifiés 
intérieurement,  ne  cessent  d'aspirer  aux 
biens  éternels  ,  ont  à  dégoût  les  entretiens  de 
la  terre  ,  et  ne  s'assujettissent  qu'à  regret  aux 
nécessités  de  la  nature.  Ceux-là  entendent  ce 
que  l'Esprit  de  vérité  dit  en  eux. 
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Car  il  leur  apprend  à  mépriser  ce  qui  passe, 
à  aimer  ce  qui  dure  éternellement ,  à  oublier 
le  monde  ,  et  à  désirer  le  Ciel ,  le  jour  et  la 
nuit. 

RÉFLEXION. 

Je  suis  le  Dieu  tout-puissant  :  marchez  en  ma  pré- 
sence, et  soyez  parfait  *.  Ainsi  parloit  le  Seigneur 
au  Père  des  croyants ,  et  ce  commandement  s'a- 
dresse avec  encore  plus  de  force  aux  chrétiens, 
qui  ont  contemplé,  dans  le  Fils  de  l'Homme,  le 
modèle  de  touie  perfection.  Aussi  leur  est-il  dit  : 
Soyez  parfaits,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait-. 
Étonnant  précepte  qui ,  relevant  notre  incompré- 
hensible bassesse,  nous  apprend  ce  qu'est  l'homme 
racheté,  ce  qu'est  le  chrétien  aux  yeux  de  Dieu. 
Mais  comment,  foibles  créatures,  courbées  sous  le 
poids  de  la  chair,  approcherons-nous  de  celte  per- 
fection souveraine,  à  laquelle  iJ  nous  est  ordonné 
de  tendre  sans  cesse?  Écoutez  Jésus-Christ  :  Je 
suis  la  voie,  la  vérité,  et  la  vie  ^.  II  est  la  voie  qui 
conduit  à  Dieu,  la  vérité  qui  est  Dieu  même;  il  est 
la  vie  promise  à  ceux  qui  marchent  dans  la  vérité  ♦, 
qui  font  la  vérité  ^  ,  selon  le  mot  profond  de  l'Apô- 
tre. Donc,  tout  en  Jésus-Chrisl  et  par  Jésus-Christ. 
Unies  aux  siennes,  nos  pensées,  nos  affections,  nos 
œuvres  se  divinisent  :et,  comme  la  perfection  du 
Fils  est  la  perfeciion  même  du  Père,  par  notre 
union  avec  le  Fils,  qui  commence  sur  la  terre  et 
se  consommera  dans  le  Ciel ,  nous  devenons  par- 

*  Gen.,  XVII,  1.  — 2  Matth.,  v.  48.  — ^  joann. 
XIV,  G.  — *  111  Joann,,  4.-5  Ephes.,  iv,  15. 
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fails  corame  le  Père  est  parfait.  Ainsi  s'accomplit 
la  prière  du  Christ  :  Père  saint,  conservez  en  votre 
nom  ceux  que  vons  m'avez  donnés,  afin  qu'Us  soient 
un  comme  nous  sommes  un  !  Sanctifiez-les  dans  ta 
vérité  ;  je  me  sanctifie  pour  eux  moi-même,  afin  qu'ils 
soient  sanctifiés  dans  la  vérité  *.  iMais  cetle  grande 
union  qui  nous  élève  jusqu'à  participer  aux  mé- 
rites infinis  du  Rédempteur  ,  ne  s'effectue  ,  ne 
l'oublions  pas  ,  qu'en  proportion  du  sacrifice  que 
nous  faisons  de  nous-mêmes.  Notre  humilité  ef 
est  la  mesure  :  elle  est  le  fruit  du  renoncemei»» 
propre  ,  du  détachement ,  de  l'abaissement  qui 
nous  anéantit  devant  Dieu.  Là  où  l'amour  cor- 
rompu de  soi ,  là  où  la  nature  vit  encoi*e,  l'union 
avec  Jesus-Qirisl  n'est  pas  complète.  Il  faut  mou- 
rir à  soi-même,  à  ses  désirs,  à  ses  goûts,  à  sa  vo* 
lonlé,  à  sa  raison  aveugle,  pour  être  un  avec  Is 
Fils,  comme  il  est  un  avec  son  Père,  pour  être  sanc' 
tifié  dans  la  vérité.  Heureuse  mort,  qui  nous  met 
en  possession  de  la  véritable  vie,  de  Dieu  même  et 
de  sa  sainteté,  de  sa  vérité  éternelle  ! 
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CHAPITRE  Y 

.  .fffcilleux  effets  de   l'amour  diTin. 

1.   Le  F.  Je  vous  bénis  ,  Père  céleste,  Père 
de  Jésus-Christ,  mon   Seigneur,  parce  que 

•  Joann..  xvii.  11.  17,  19.— «  Il  Cor.,  i,  3. 
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VOUS  avez  daigné  vous  souvenir  de  moi,  pau- 
vre créature. 

0  Père  des  miséricordes ,  et  Dieu  de  toute 
consolation^ ,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que, 
tout  indigne  que  j'en  suis ,  vous  voulez  bien 
cependant  quelquefois  nie  consoler  I 

Je  vous  bénis  à  jamais  ,  et  je  vous  glorifie 
avec  votre  Fils  unique  et  votre  Esprit  conso- 
lateur, dans  les  siècles  des  siècles. 

O  Seigneur,  mon  Dieu,  saint  objet  de  mon 
amour  I  quand  vous  descendrez  dans  mon 
cœur,  toutes  mes  entrailles  tressailliront  de 
joie. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 

Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  refuge  au 
jour  de  la  tribulation. 

2  Mais  ,  parce  que  mon  amour  est  encore 
foible  et  ma  vertu  chancelante ,  j'ai  besoin 
d'être  fortifié  et  consolé  par  vous  :  visitez-moi 
donc  souvent ,  et  dirigez-moi  par  vos  divines 
instructions. 

Délivrez-moi  des  passions  mauvaises  ,  et 
retranchez  de  mon  cœur  toutes  ses  affections 
déréglées,  afin  que  ,  guéri  et  purifié  intérieu- 
rement,  je  devienne  propre  à  vous  aimer, 
fort  pour  souffrir ,  ferme  pour  persévérer. 

«  Il  Cor.,  I,  5. 
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3.  C'est  quelque  chose  de  grand  que  l'a- 
mour, et  un  bien  au-dessus  de  tous  les  biens. 
Seul,  il  rend  léger  ce  qui  est  pesant ,  et  fait 
qu'on  supporte  avec  une  ame  égale  toutes  les 
vicissitudes  de  la  vie. 

Il  porte  son  fardeau  sans  en  sentir  le  poids, 
et  rend  doux  ce  qu'il  y  a  de  plus  amer. 

L'amour  de  Jésus  est  généreux  ;  il  fait  en- 
treprendre de  grandes  choses  ,  et  il  excite 
toujours  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait. 

L'amour  aspire  à  s'élever ,  et  ne  se  laisse 
arrêter  par  rien  de  terrestre. 

L'amour  veut  être  libre  et  dégagé  de  toute 
affection  du  inonde  ,  afin  que  ses  regards  pé- 
nètrent jusqu'à  Dieu  sans  obstacle,  afin  qu'il 
ne  soit  ni  retardé  par  les  biens ,  ni  abattu  par 
les  maux  du  temps. 

Rien  n'est  plus  doux  que  l'amour ,  rien 
n'est  plus  fort ,  plus  élevé,  plus  étendu  ,  plus 
délicieux  ;  il  n'est  rien  de  plus  parfait  ni  de 
meilleur  au  Ciel  et  sur  la  terre  ,  parce  que 
l'amour  est  né  de  Dieu ,  et  qu'il  ne  peut  se 
reposer  qu'en  Dieu  ,  au-dessus  de  toutes  les 
créatures. 

4.  Celui  qui  aime,  court ,  vole  ;  il  est  dans 
la  joie  ,  il  est  libre  ,  et  rien  ne  l'arrête. 

Il  donne  tout  pour  posséder  tout  ;  et  il  pos- 
sède tout  en  toutes  choses,  parce  qu'au-dessus 
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de  toutes  choses  il  se  repose  dans  le  seul  Etre 
souverain ,  de  qui  tout  bien  procède  et  dé- 
coule. 

Il  ne  regarde  pas  aux  dons  ,  mais  il  s'élève 
au-dessus  de  tous  les  biens  ,  jusqu'à  celui  qui 
donne. 

L'amour  souvent  ne  connoît  point  de  me- 
sure ;  mais ,  comme  l'eau  qui  bouillonne ,  il 
déborde  de  toutes  parts. 

Rien  ne  lui  pèse,  rien  ne  lui  coûte  ;  il  tente 
plus  qu'il  ne  peut  ;  jamais  il  ne  prétexte  l'im- 
possibilité ,  parce  qu'il  se  croit  tout  possible 
et  tout  permis. 

Et  à  cause  de  cela  il  peut  tout,  et  il  accom- 
plie beaucoup  de  choses  qui  fatiguent  et  qui 
épuisent  vainement  celui  qui  n'aime  point. 

5.  L'amour  veille  sans  cesse  ;  dans  le  som- 
meil même  il  ne  dort  point. 

Aucune  fatigue  ne  le  lasse ,  aucuns  liens 
ne  l'appesantissent ,  aucunes  frayeurs  ne  le 
troublent;  mais,  tel  qu'une  flamme  vive  et 
pénétrante  ,  il  s'élance  vers  le  Ciel ,  et  s'ou- 
vre un  sûr  passage  à  travers  tous  les  ob- 
stacles. 

Si  quelqu'un  aime  ,  il  entend  ce  que  dit 
cette  voix. 

L'ardeur  même  d'une  ame  embrasée  s'é- 
lève jusqu'à  Dieu  comme  un  grand  cri  :  Mon 
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Dieu  I  mon  amour  I  vous  êtes  tout  à  moi ,  et 
je  suis  tout  à  vous. 

6.  Dilatez-moi  dans  l'amour,  afin  que  j'ap- 
])renne  à  goûter  au  fond  de  mon  cœur  com- 
bien il  est  doux  d'aimer  et  de  se  fondre  et  de 
se  perdre  dans  l'amour. 

Que  l'amour  me  ravisse  et  m'élève  au- 
dessus  de  moi-même  ,  par  la  vivacité  de  ses 
transports. 

Que  je  chante  le  cantique  de  l'amour,  que 
je  vous  suive,  ô  mon  bien-aimé  ,  jusque  dans 
les  hauteurs  de  votre  gloire;  que  toutes  les 
forces  de  mon  ame  s'épuisent  à  vous  louer  , 
et  qu'elle  défaille  de  joie  et  d'amour. 

Que  je  vous  aime  plus  que  moi ,  que  je  ne 
m'aime  moi-même  que  pour  vous,  et  que 
j'aime  en  vous  tous  ceux  qui  vous  aiment  vé- 
ritablement, ainsi  que  l'ordonne  la  loi  de 
l'amour,  que  nous  découvrons  dans  votre 
lumière. 

7.  L'amour  est  prompt ,  sincère  ,  pieux  , 
doux  ,  prudent ,  fort ,  patient ,  fidèle  ,  con- 
stant ,  magnanime ,  et  il  ne  se  recherche  ja- 
mais :  car  dès  qu'on  commence  à  se  reclier- 
cher  soi-même  ,  à  l'instant  on  cesse  d'aimer. 

L'amour  est  circonspect ,  humble  et  di'oit, 
sans  mollesse ,  sans  légèreté  ;  il  ne  s'occupe 
point  de  choses  vaines  ;  il  e«t  sobre,  cliastr, 

12. 
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ferme ,  tranquille ,  et  toujours  attentif  à  veil- 
ler sur  les  sens. 

L'amour  est  obéissant  et  soumis  aux  supé- 
rieurs :  il  est  vil  et  méprisable  à  ses  yeux. 
Dévoué  à  Dieu  sans  réserve  ,  et  toujours  plein 
de  reconnoissance ,  il  ne  cesse  point  de  se 
confier  en  lui ,  d'espérer  en  lui,  lors  même 
qu'il  semble  en  être  délaissé  ,  parce  qu'on  ne 
vit  point  sans  douleur  dans  l'amour. 

8.  Qui  n'est  pas  prêt  à  tout  souffrir  et  à 
s'abandonner  entièrement  à  la  volonté  de 
son  bien-aimé  ,  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que 
d'aimer. 

Il  faut  que  celui  qui  aime  embrasse  avec 
joie  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  et  de  plus 
amer,  pour  son  bien-aimé,  et  qu'aucune  tra- 
verse ne  le  détache  de  lui. 

RÉFLEXION. 

Dieu  est  amour ,  et  celui  qui  demeure  dans  l'a- 
tnotir  demeure  eu  Dieu  et  Dieu  en  lui  '.  Mais  l'a- 
mour a  ses  temps  d'épreuve,  comme  ses  temps  de 
jouissance;  et  cette  vie  tout  entière  ne  doit  être 
qu'un  continuel  exercice  d'amour,  ou  la  consom- 
mation d'un  grand  sacrifice,  dont  une  vie  éternelle 
011  un  amour  immuable  sera  le  prix.  Tous  les  ca- 
ractères de  la  charité  ,  détaillés  par  saint  Paul  *. 
nous  rappellent  l'idée  de  sacrifice  ;  et  l'amour  in- 

•    ]  Joann..  iv.  1().  — 2  i  Cor..  xiii. 
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(îiii  lui-même  n'a  pu  se  raanifesier  pleinement  à 
nous  que  par  un  sacriflce  infini.  Dieu  a  tant  aimé  le 
inonde,  qu'il  a  donné  son  fils  ^inique  *  ;  ei  notre 
amour  pour  Dieu  ne  peut  non  plus  se  manifester 
que  par  un  sacrifice,  non  pas  égal,  il  est  impossi- 
ble, mais  semblable,  par  le  don  de  tout  notre  être 
ou  une  parfaite  obéissance  de  notre  esprit,  de  no- 
tre cœur  et  de  nos  sens,  à  la  volonté  de  celui  qui 
nous  a  tant  aimés.  C'est  alors  que  s'accomplit  celle 
luiion  ineffable  que  Jésus-Christ,  à  sa  dernière 
beure,  conjuroit  son  père  d'opérer  entre  lui  et  la 
créature  rachetée  -.  Pendant  que  la  nature  vit  en- 
core en  nous,  quelque  cliose  nous  sépare  de  Dieu 
et  de  Jésus;  et  l'amour  de  Jésus  7îous  presse^  d'ache- 
ver le  sacrifice,  et  de  prononcer  cette  parole  der- 
nière, que  le  monde  ne  comprend  pas  ,  mais  qui 
réjouit  le  Ciel  :  Tout  est  consommé  *. 
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CHAPITRE  VI. 

l'e  TèpreuTe  du  vérilable  amour. 

1 .  J  .-C.  i\Ion  fils,  votre  amour  n'est  encore 
ni  assez  fort  ni  assez  éclairé. 
Le  F.  Pourquoi ,  Seigneur  ? 
J.-C.  Parce  qu'à  la  moindre  contrariété 

'  Joann.^  jji,  10.  —    9    Ihid..,  xvii,   21,   25.     - 
s  II  Cor.,  V,  14.—  4  Joann.,  \\\,  oO. 
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vous  laissez  là  l'œuvre  coiuiiiencée,  et  que 
vous  recherchez  trop  avidement  les  conso- 
lations. 

Celui  qui  aime  fortement  demeure  ferme 
dans  la  tentation  ,  et  ne  cède  point  aux  suj;- 
gestions  artificieuses  de  l'ennemi.  Dans  le 
mauvais  comme  dans  le  bon  succès  ,  son  cœur 
est  également  à  moi. 

2.  Celui  dont  l'amour  est  éclairé ,  consi- 
dère moins  le  don  de  celui  qui  aime ,  que 
l'amour  de  celui  qui  donne. 

L'affection  le  touche  plus  que  le  bienfait, 
et  il  préfère  son  bien-aimé  à  tout  ce  qu'il  re- 
çoit de  lui. 

Celui  qui  m'aime  d'un  amour  généreux  ne 
se  repose  pas  dans  mes  dons ,  mais  en  moi 
par-dessus  tous  mes  dons. 

Ne  croyez  pas  tout  perdu  cependant ,  s'il 
vous  arrive  de  sentir  ,  pour  moi  ou  pour  mes 
Saints,  moins  d'amour. que  vous  ne  vou- 
driez. 

Cet  amour  tendre  et  doux  que  vous  éprou- 
vez quelquefois  est  l'etfet  de  la  présence  de 
la  gi'âce  ,  et  une  sorte  d'avant-goût  de  la  pa- 
trie céleste  ;  il  n'y  faut  pas  chercher  trop 
d'appui,  parce  qu'il  passe  comme  il  est  venu. 

Mais  combattre  les  mouvements  déréglés 
de  Tame ,  et  mépriser  les  sollicitations  du 
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démon  ,  c'est  un  grand  sujet  de  mérite  ,  et  la 
marque  d'une  solide  vertu 

3.  Ne  vous  troublez  donc  point  des  fantô- 
mes ,  quels  qu'ils  soient ,  qui  obsèdent  votre 
imagination. 

Conservez  une  résolution  ferme  ,  et  une 
intention  droite  devant  Dieu. 

Ce  n'est  point  une  illusion ,  si  quelquefois 
vous  êtes  soudain  ravi  en  extase  ,  et  qu'aus- 
sitôt vous  retombiez  dans  les  pensées  mi- 
sérables qui  occupent  d'ordinaire  votre 
cœur. 

Car  vous  souffrez  alors  plus  que  vous  n'a- 
gissez; et  tant  qu'elles  vous  déplaisent  et  que 
voiis  y  résistez ,  c'est  un  mérite  et  non  pas 
n ne  chute. 

4.  Sachez  que  l'antique  ennemi  s'efforce 
d'étouffer  vos  bons  désirs,  et  de  vous  éloigner 
de  tout  pieux  exercice  ;  du  culte  des  Saints, 
de  la  méditation  de  mes  douleurs  et  de  n):i 
mort ,  du  souvenir  si  utile  de  vos  péchés ,  tie 
l'attention  à  veiller  sur  votre  cœur ,  et  du 
ferme  propos  d'avancer  dans  la  vertu. 

Il  vous  suggère  mille  pensées  mauvaises  , 
pour  vous  causer  du  trouble  et  de  l'ennui , 
pour  vous  détourner  de  la  prière  et  des  lec-    , 
tures  saintes. 

Une  humble  confession  lui  déplaît ,  et  s'il 
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pouvoit,  il  vous  éloigneroit  tout-à-fait  de  la 
communion. 

Ne  le  croyez  point ,  et  n'ayez  de  lui  aucune 
appréhension ,  quoiqu'il  vous  tende  souvent 
des  pièges  pour  vous  surprendre. 

Rejetez  sur  lui  seul  les  pensées  criminelles 
et  honteuses  qu'il  vous  inspire.  Dites-lui  : 

Va,  esprit  immonde  ;  rougis,  malheureux; 
il  faut  que  tu  sois  étrangement  pervers  pour 
me  tenir  un  pareil  langage. 

Retire-toi  de  moi ,  détestable  séducteur  , 
tu  n'auras  jamais  en  moi  aucune  part  :  mais 
Jésus  sera  près  de  moi  comme  un  guerrier 
formidable  ,  et  tu  demeureras  confondu. 

J'aime  mieux  mourir  et  souffrir  tous  les 
tourments ,  que  de  consentir  à  ce  que  tu  me 
proposes. 

Tais-loi  donc  ,  ne  me  parle  pins  *  ;  je  ne  t'é- 
couterai  pas  davantage ,  quoique  tu  fasses 
pour  m'inquiéter.  Le  Seigneur  est  ma  lumière 
et  nion  salut  :  qui  craincirai-je  '  ? 

Quand  une  armée  se  rangeroil  en  bataille 
contre  moi ,  mon  cœur  ne  craindrait  pas  * .  Le 
Seigneur  est  mon  aide  et  mon  rédempteur'^. 

5.  Combattez  comme  un  généreux  soldat  : 
et  si  quelquefois  vous  succombez  par  fragilité, 

*  Marc,  IV.  59.  -  «  Vs.  xxvi,  1.  —  '  Ibid.,  3.  — 
*  Ps.  XVIII,    !5 
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reprenez  un  courage  plus  grand,  dans  resp(>- 
rance  d'être  soutenu  par  une  grâce  plus  fortfc; 
et  gardez-vous  surtout  de  la  vaine  complai- 
sance et  de  l'orgueil. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  s'égarent,  et  tom- 
bent dans  un  aveuglement  presque  incurable . 

Que  la  chute  de  ces  superbes  qui  présu- 
moient  follement  d'eux-mêmes  ,  vous  soit 
une  leçon  continuelle  de  vigilance  et  d'hu~ 
milité. 

RÉFLEXION. 

Tous  ceux  qui  disent ,  Seigneur,  Sfigneur,  u' en- 
treront pas  dans  le  royaume  des  deux;  mais  celui 
(fiii  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  au  ciel,  ce- 
lui-là entrera  dans  le  roijaume  des  deux  *  ;  c'est 
par  les  œuvres  que  se  connoîl  le  véritable  amour. 
Toujours' prompt  à  obéir,  jamais  il  ne  se  relâche, 
il  ne  se  décourage  jamais.  Dans  l'amertume  et  dans 
la  joie,  dans  la  consolation  et  dans  la  souffrance, 
il  loue,  il  bénit  également  celui  qui  frappe  et  qui 
guérit^,  selon  ses  divins  conseils,  impénétrables  \ 
la  créature.  La  tentation  vient-elle  l'éprouver,  il 
combat,  il  résiste  avec  paix,  parce  qu'il  ne  compte 
point  sur  ses  propres  forces,  et  n'attend  la  victoire 
que  du  secours  d'en  haut.  S'il  succombe  quelque- 
fois, il  se  relève  aussitôt  sans  trouble,  liumilié, 
mais  non  abattu.  Son  repentir,  quoique  profond 

♦  Matih.,  VII.  21 .  —   «  Deuter.,  xxxii.  59. 
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esi  calme,  parce  qu'il  est  exempt  de  l'irritation 
de  l'orgueil.  Ses  fautes  l'affligent,  et  ne  l'étonnent 
point.  Il  connoit  sa  fragilité,  et  il  en  gémit,  plein 
de  confiance  en  la  grâce  qui  le  soutiendra,  s'il  lui 
est  fidèle.   Détaché  de  la   terre  et   de  ses  vanités 
qu'on  appelle  des  biens,  que  veut-il?  ce  que  Dieu 
veut  :  il  n'a  point  d'autre  volonté,  ni  d'autre  dé- 
sir. Quand  le  bien-airaé  se  retire  et  se  dérobe  à 
ses  transports,  loin  de  murmurer,  loin  de  se  plain- 
dre, il  s'avoue  indigne  de  le  posséder,  et  la  priva- 
tion, qui  le  puriûe,  enflamme  encore  son  ardeur. 
O  Jésus»  qu'elles  sont  merveilleuses  les  voies  par 
où  vous  conduisez  les    âmes  qui  vous  aiment,  qui 
ont  soij  de  vous  '  .'  Tantôt  vous  les  inondez  de  vo- 
tre joie,  tantôt  vous  les  délaissez  dans  les  larmes  : 
maintenant  vous  les  prévenez,  et  puis  elles  sem- 
blent vous  appeler  en  vain  ,  comme  l'épouse  du 
divin  cantique.  Épreuves  de  tendresse  et  de  misé- 
ricordes !  Ainsi  épurées,  ces  âmes  élues  peu  à  peu 
se  dégagent  de  leurs  liens  ;  elles   s'élancent    vers 
vous,  et  un  dernier  effort  d'amour  les  porte  au  pied 
du  trône  où  vous  vous  montrez  sans  voile.  Alors  la 
jouissance,  alors  l'allégresse  et  l'éternel  rassasie- 
ment :  Satiabor  cùm  apparuerit  *.' 

*  Ps  ,  it?,  3.  —  *  Ibid.,  xvi,  15. 
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CHAPITRE  Vif. 

Qu'il  faut  cacher   liiinil>!nncnt  1rs  prâr-s  que  Di'u  nnim  fail. 

1.  J.-C.  IMon  fils,  lorsque  Li  grâce  vous 
inspire  des  mouvements  de  piété,  il  est  meil- 
lem-  pour  vous  et  plus  sûr  de  tenir  cette  grâce 
cachée,  de  ne  vous  en  point  élever,  d'en  par- 
ler peu,  et  de  ne  pas  vous  exagérer  sa  gi-an- 
deur  ;  mais  plutôt  de  vous  mépriser  vous- 
même  ,  et  de  craindre  une  faveur  dont  vous 
étiez  indigne. 

Il  ne  faut  pas  s'attacher  trop  à  un  senti- 
ment, qui  bientôt  peut  se  changer  en  un 
sentiment  contraire. 

Quand  la  grâce  vous  est  donnée ,  songez 
combien  vous  êtes  pauvre  ot  misérable  sans 
la  grâce. 

Le  progrès  de  la  vie  spirituelle  ne  consiste 
pas  seulement  à  jouir  des  consolations  de  la 
j',râce  ,  mais  à  en  supporter  la  privation,  avec 
humilité  ,  avec  abnégation  ,  avec  patience  ; 
<le  sorte  qu'alors  on  ne  se  relâche  point  dans 
Texercice  de  la  prière,  et  qu'on  n'abandonne 
aucune  de  ses  pratiques  accoutumées. 

Faites  au  contraire  tout  ce  qui  est  en  voiio 

j3 
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le  mieux  que  vous  pourrez  ,  selon  vos  lu- 
mières; et  lie  vous  négligez  pas  entièrement 
vousnnème ,  à  cause  de  la  sécheresse  et  de 
l'angoisse  que  vous  sentez  en  votre  ame. 

2.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui,  au  temps  de 
l'épreuve,  tombent  aussitôt  dans  l'impatience 
ou  le  découragement. 

Cependant  la  voie  de  V homme  nest  pas  tou- 
jours en  son  pom'oir^.  C'est  à  Dieu  de  conso- 
ler, et  de  donner  quand  il  veut,  autant  qu'il 
veut,  et  à  qui  il  veut,  comme  il  lui  plaît,  et 
non  davantage. 

Des  indiscrets  se  sont  perdus  par  la  grâce 
même  de  la  dévotion  ,  parce  qu'ils  ont  voulu 
Taire  plus  qu'ils  ne  pouvoient ,  ne  mesurant 
point  leur  foiblesse,  mais  suivant  plutôt  l'im- 
pétuosité de  leur  cœur  que  le  jugement  de  la 
raison. 

Et  parce  qu'ils  ont  aspiré,  dans  leur  pv{''- 
somption  ,  à  un  état  plus  élevé  que  celui  où 
Dieu  les  vouloit ,  ils  ont  promptement  perdu 
la  grâce. 

llsavolent  placé  leur  demeure  dans  le  Ciel, 
et  tonl-à-coup  on  les  a  vus  pauvres  et  dé- 
laissés dans  leur  misère,  afin  que,  parTliu- 
iniiiationetle  dénuement,  ils  apprissent  à  ne 

*  ier.,  X,  17i. 
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plus  tenter  de  s'élever  sur  leurs  propres  aik-s, 
mais  à  se  réfugier  sous  les  miennes. 

Ceux  qui  sont  encore  nouveaux  et  sans 
expérience  dans  les  voies  de  Dieu  peuvent 
aisément  s'égarer  et  se  briser  sur  les  écueils , 
s'ils  ne  se  laissent  conduire  par  des  personnes 
prudentes. 

3.  Que  s'ils  veulent  suivre  leur  sentiment 
plutôt  que  de  croire  à  l'expérience  des  autres, 
le  résultat  leur  en  sera  funeste  ,  si  toutefois 
ils  s'obstinent  dans  leur  propre  sens. 

Rarement  ceux  qui  sont  sages  à  leurs  yeux 
se  laissent  humblement  conduire  par  les 
autres. 

Il  vaut  mieux  être  humble  avec  un  esprit 
et  des  lumières  bornées ,  que  de  posséder  des 
trésors  de  science,  et  de  se  complaire  en  soi- 
même. 

Il  vaut  mieux  pour  vous  avoir  peu  ,  que 
beaucoup  dont  vous  pourriez  vous  enor- 
gueillir. 

Celui-là  manque  de  prudence  ,  qui  se  livre 
tout  entier  à  la  joie  ,  oubliant  son  indigence 
passée,  et  cette  chaste  crainte  du  Seigneur 
qui  appréhende  de  perdre  la  grâce  reçue. 

C'est  aussi  manquer  de  vertu  que  de  se 
laisser  aller  à  un  découragement  excessif,  au 
temps  de  l'adversité  et  de  l'épreuve  ,  et  d'à- 
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voir  des  pensées  et  des  sentiments  indignes 
de  la  confiance  qu'on  nie  doit. 

4.  Celui  qui ,  durant  la  paix  ,  a  trop  de  sé- 
curité, se  trouve  souvent,  pendant  la  guerre, 
le  plus  timide  et  le  plus  lâche. 

Si ,  ne  présumant  jamais  de  vous-même, 
vous  saviez  demeurer  toujours  humble ,  mo- 
dérer et  régler  les  mouvements  de  votre  es- 
prit, vous  ne  tomberiez  pas  si  vite  dans  le 
péril  et  dans  le  péché. 

C'est  une  pratique  sage  que  de  penser,  du- 
rant la  ferveur ,  à  ce  qu'on  sera  dans  la  pri- 
vation de  la  lumière. 

Et  quand  vous  en  êtes  en  effet  privé,  son- 
gez qu'elle  peut  revenir,  et  que  je  ne  vous  l'ai 
retirée  pour  un  temps  qu'en  vue  de  ma  gloire, 
et  pour  exciter  votre  vigilance. 

Souvent  une  telle  épreuve  vous  est  plus 
utile  ,  que  si  tout  vous  succédoit  constam- 
ment selon  vos  désirs. 

Car,  pour  juger  du  mérite ,  on  ne  doit  pas 
regarder  si  quelqu'un  a  beaucoup  de  visions 
ou  de  consolations  ,  ou  s'il  est  habile  dans 
l'Ecriture  sainte  ,  ou  s'il  occupe  un  rang 
élevé  : 

Mais  s'il  est  affermi  dans  la  véritable  hu- 
milité ,  et  rempli  de  la  cliarité  divine,  s'il 
rlierrlie  en  tont   et  (ouiours  uniquement  la 
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gloire  de  Dieu  ;  s'il  est  bien  convaincu  de  son 
néant  ;  s'il  a  pour  lui-niénie  un  mépiis  sin- 
cère ,  et  s'il  se  rejouit  plus  d'être  méprisé  des 
autres  et  humilié  par  eux  ,  que  d'en  être 
honoré. 

KEFI-EXION. 

llecon.ioît  e  sa  misère,  ei  ne  la  jamais  perdre 
«le  vue  ;  s'abandonner  sans  réserve  entre  les  mains 
de  Dieu,  avec  une  foi  vive  et  un  obéissant  amour  : 
\oilà  louie  la  vie  spirituelle,  dont  riiumililé  est 
le  premier  fondement.  Celui  qui  se  dit  au  fond  de 
son  ame  :  Je  ne  suis  rien  que  la  foiblesse  et  l'indi- 
gence même ,  ne  cherche  pas  d'appui  en  soi,  et 
mei  en  Jésus  sa  seule  espérance.  Il  suit  avec  sim- 
plicité les  mouvements  de  la  grâce  ,  ne  s'élève 
point  dans  la  ferveur,  ne  s'abat  point  dans  la  sé- 
cheresse ;  toujours  satisfait,  pourvu  que  la  volonté 
divine  s'accomplisse  en  lui.  L'orgueil,  qui  sou- 
vent se  cache  sous  le  voile  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint,  ne  le  séduit  pas  par  le  vain  désir  d'un  élat 
en  apparence  plus  parfait ,  auquel  il  n'est  poin. 
appelé.  Fidèle  et  tranquille  dans  sa  voie,  il  dit  à 
Dieu  :  Do7Viez-vioi  la  sagesse  qui  assiste  près  de  vo- 
tre trône,  et  ne  me  rejetez  pas  du  nombre  de  vos  en- 
fants; car  je  suis  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre 
servante,  un  homme  infirme,  de  peu  de  durée,  et  qui 
n'a  point  l'intelligence  de  votre  jugement  et  de  vos 
lois  *.  Qu'il  aille  en  paix  celui  dont  le  cœur  prie 
.linsi,  désire  ainsi  :  Dieu  le  regarde  avec  complai- 
sance, et  sa  bénédiction  reposera  sur  lui. 

'   Sapient,,  ix,   4,  5. 
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CKAPITRE  VIII. 

Qu'il  faiil  t'aneaiilii  soi  niê'iie  lietaiil  D  eu. 

1 .  Le  F.  /d  parlerai  au  Seigneur  mon  Dieu, 
bien  que  je  ne  sois  que  cendre  et  poussière^.  Si 
je  me  crois  quelque  chose  de  plus  ,  voilà  que 
vous  vous  élevez  contre  moi,  et  mes  iniquités 
rendent  un  témoignage  vrai ,  et  que  je  ne 
puis  contredire. 

JMais  si  je  m'abaisse  ,  si  je  m'anéantis  ,  si 
je  me  dépouille  de  toute  estime  pour  moi- 
même ,  et  que  je  rentre  dans  la  poussière 
dont  j'ai  été  formé,  votre  grâce  s'approchera 
de  moi ,  et  votre  lumière  sera  près  de  mon 
cœur;  alors  tout  sentiment  d'estime  ,  même 
le  plus  léger  ,  que  je  pourrois  concevoir  de 
moi ,  disparoitra  pour  jamais  dans  l'abune 
de  mon  néant. 

Là  ,  vous  me  montrez  à  moi-même ,  vous 
me  faites  voir  ce  que  je  suis  ,  ce  que  j'ai  été, 
jusqu'où  je  suis  descendu  :  car  Je  ne  suis  rien, 
et  Je  ne  le  sai'ois  pas  -. 

»  Gen.,  xviii,  27.  —  2  Pj,.,  lxxji.  1± 
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Si  vous  ine  laissiez  à  moi-mênie,  que  suis- 
je  ?  rien  qu'infirmité  ;  mais  ,  dès  que  vous 
jetez  un  regard  sur  moi ,  à  l'instant  je  de- 
viens fort,  et  je  suis  rempli  d'une  joie  nou- 
velle. 

Et  certes  ,  cela  me  confond  d'étonnement 
(jue  vous  nie  releviez  ainsi  tout  d'un  coup , 
t't  me  preniez  avec  tant  de  bonté  entre  vos 
])ias  ,  moi  toujours  entraîné  par  mon  propre 
poids  vers  la  terre. 

2.  C'est  votre  amour  qui  opère  cette  mer- 
veille ,  qui  me  prévient  gratuitement,  qui  ne 
se  lasse  point  de  me  secourir  dans  mes  néces- 
sités ,  qui  me  préserve  des  plus  grands  périls, 
et,  à  vrai  dire  ,  me  délivre  de  maux  innom- 
l)iables. 

Car  je  me  suis  perdu  en  m'aimant  d'uu 
amour  déréglé  ;  mais  en  ne  cherchant  que 
vous,  en  n'aimantque  vous,  je  vous  ai  trouvé, 
et  je  me  suis  retrouvé  moi-même,  et  l'amour 
m'a  fait  rentrer  plus  avant  dans  mon  néant. 

O  Dieu  plein  de  tendresse  I  vous  faites  pour 
moi  beaucoup  plus  que  je  ne  mérite,  et  plus 
que  je  n'oserois  espérer  ou  demander. 

3.  Soyez  béni ,  mon  Dieu,  de  ce  que,  tout 
indigne  que  je  suis  de  recevoir  de  vous  aucune 
grâce  ,  cependant  votre  bonté  généreuse  et 
infinie  ne  cesse  de  f  lirc  du  bien  même  aux  in- 
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grais  et  à  ceux  qui  se  sont  le  plus  éloijjués  de 
vous. 

Ramenez-nous  à  vous,  afin  que  nous  soyons 
reconnoissants,  humbles,  fervents,  parce  que 
vous  êtes  notre  salut  ,  notre  vertu  et  notre 
forte. 

RÉFLEXION. 

Dieu  se  montre  ,  dans  l'Écriture  ,  plein  d'une 
immense  compassion  pour  les  fautes,  si  on  peut 
le  dire,  purement  humaines;  mais  il  est  sans  pi- 
tié pour  l'orgneil,  principe  de  tout  mal  ',  pour  l'or- 
gueil, qui  est  le  orime  propre  de  l'Ange  rebelle, 
et  qui  s'atiaque  directement  au  souverain  Être. 
11  a  dit  :  Je  suis  Jéhova,  c'est  mon  nom;  je  ne  don- 
nerai point  ma  gloire  à  un  autre  -.  Or,  tout  orgueil 
tend  ,  par  essence  ,  à  s'égaler  à  Dieu  ,  à  se  laire 
Dieu  :  désordre  tel  que  non-seulement  on  n'en  con- 
çoit pas  de  plus  grand,  mais  qu'on  hésiieroit  à  le 
croire  possible,  s'il  n'étoitsans  cesse  présent  sous 
nos  yeux,  el  si  l'on  n'en  senloit  pas  le  germe  en  soi- 
même.  Aussi  voyez  comme  Dieu  le  foudroie  :  et 
d'abord  cette  ironie  qui  glace  l'ame  d'un  effroi 
surnaturel  :  Voilà  qu'Adam  est  devenu  comme  l'un 
de  7iotis  ';  Adam  jeté  nu,  avec  son  péché,  sur  une 
terre  mmdite!  Adam  qui  venoii  d'entendre  celte 
parole  :  Tu  mourras  de  mort*!  Ses  enfants  imi- 
tent son  crime,  leur  orgueil  s'élève  sans  mesure. 
Alors   l'Esprit  divin  :  Comment  es-tu  tombé,  toi  qui 

'■   l'ccl.,  X.  15.  — *  Is.,  XLi!,  8.  —  5  Gènes.,  mj, 
22.  -  *  Ibid.,  II.  17. 
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te  tevois  comme  l'astre  du  matin,  qui  clisois  en  ton 
cœur  :  Je  monterai  dans  les  cieiix,  je  poserai  mon 
trône  au-dessus  des  étoiles,  et  je  serai  semblable  au 
Très-Haut.  Voilà  que  tu  seras  traîné  aux  enfers, 
dans  la  profondeur  du  lac  :  on  se  baissera  pour  te 
voir  '.  Lisez  dans  l'Évangile  les  effroyables  ma- 
lédictions prononcées  contre  les  Pharisiens  super- 
bes, tandis  que 'celui  qui  s'abaisse  esta  l'instant 
justifié.  Une  femme  pleure  aux  pieds  de  Jésus  , 
elle  s'humilie  de  ses  fautes,  elle  n'ose  presque  Cîi 
solliciter  le  pardon  ,  son  silence  seul  supplie.  Le 
Sauveur  ému  la  conso'.e  :  Beaucoup  de  péchés  lui  se- 
ront remis  ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  ^.  Mais 
l'orgueil  n'aime  point;  c'est  encore  là  un  de  ses 
caractères.,  et  comme  le  type  infernal.  11  est  le  père 
de  la  haine,  de  l'envie,  de  la  violence,  de  la  fausse 
sécurité  et  de  l'endurcissement.  Sorti  de  l'abîme, 
il  s'y  replonge  :  le  reste  est  le  mystère  de  l'éter- 
nelle justice.  O  Dieu!  ayez  pitié  de  votre  pauvre 
créature!  Le  front  dans  la  poussière, je  m'anéan- 
tis devant  vous.  Je  sens,  je  confesse  ma  misère, 
ma  corruption  profonde,  ma  désolante  impuissan- 
ce, et  tout  ce  qui  à  jamais  me  sépareroit  de  vous, 
si  voire  grande  miséricorde  ne  venoit  à  mon  se- 
cours par  le  don  gratuit  de  la  grâce.  Daignez, 
daignez  la  répandre  en  mon  ame.  Ne  m'abandon- 
nez pas.  Seigneur;  sauvez-moi ,  ou  je  vais  périr  ^. 
O  Dieu  !  ayez  pitié  de  votre  pauvre  créature! 

'    Is.,  XIV,   1-2-lG.   —  =*  Luc,  vu,  47.  —  ''  Matlli., 
Viji,  5.'). 
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CHAPITRE  IX 

Qu'il  faut  i'<i|ip<irtei'  luul  a  Dieu  coiiiiur  à    notre    (Irriiiéie  fin. 

1,  Mon  fils,  je  dois  être  votre  fin  suprême 
et  dernière ,  si  véritablement  vous  désirez 
être  heureux. 

Cette  vue  purifiera  vos  affections  ,  qui  s'a- 
baissent trop  souvent  jusqu'à  vous  et  aux 
créatures. 

Car,  si  vous  vous  recherchez  en  quelque 
chose,  aussitôt  vous  tombez  dans  la  langueur 
et  la  sécheresse. 

Rapportez  donc  principalement  tout  à  moi , 
parce  que  c'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné. 

Considérez  chaque  bien  comme  découlant 
(lu  souverain  bien;  et  songez  que,  dès  lors , 
ils  doivent  tous  remonter  à  moi  comme  à  leur 
origine. 

2.  En  moi,  comme  dans  une  source  intaris- 
sable ,  le  petit  et  le  grand,  le  pauvre  et  le  ri- 
che ,  puisent  l'eau  vive  ,  et  ceux  qui  me  ser- 
vent volontairement  et  de  cœur  recevront 
grâce  sur  grâce. 

INIais  celui  qui  cherchera  sa  gloire  hors  de 
moi ,  ou  sa  jouissance  dans  un  autre  bien  que 
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moi ,  sa  joie  ne  sera  ni  vraie  ni  solide,  et  sou 
cœur,  toujours  à  la  gène,  toujours  à  l'étroit  , 
ne  trouvera  que  des  angoisses. 

Ne  vous  attribuez  donc  aucun  bien  ,  et 
n'attribuez  à  nul  homme  sa  vertu  ;  mais  ren- 
dez tout  à  Dieu  ,  sans  qui  l'homme  n'a 
rien. 

C'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné,  et  je  veux 
que  vous  vous  donniez  à  moi  tout  entier  : 
j'exige  avec  une  extrême  rigueur  les  actions 
de  grâces  qui  me  sont  dues. 

3.  Ceci  est  la  vérité  qui  dissipe  la  vanité  de 
la  gloire. 

Là  où  pénètre  la  grâce  céleste  et  la  vraie 
chai'ité,  il  n'y  a  plus  de  place  pourl'amour- 
propre  ,  ni  pour  l'envie  qui  torture  le  cœur. 

Cai"  l'amour  divin  subjugue  tout  et  agran- 
dit toutes  les  forces  de  l'ame. 

Si  vous  écoutez  la  sagesse ,  vous  ne  vous 
réjouirez  qu'en  moi  ,  vous  n'espérerez  qu'en 
moi ,  parce  que  nul  n'est  bon  que  Dieu  seul , 
à  qui ,  en  tout  et  par-dessus  tout  ,  est  due 
à  jamais  la  louange  et  la  bénédiction. 

RÉFLEXION. 

Tout  bien  découle  de  Dieu,  qui  est  le  bien  su-' 
|)rême,  et  tout  ce  qu'il  fait  est  bon  ',  parce  qii.i 

*  Gènes.,  i,  4  d  se<» 
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Je  tire  de  lui.  Il  n'y  a  dans  le  monde  d'autre  mal 
que  le  péché;  car  la  peine  du  péché  n'est  pas  un 
mal,  puisque,  supportée  patiemment,  elle  l'expie, 
et  que  toujours  elle  rétablit  l'ordre  que  le  péché 
avoil  troublé.  Ainsi  nous  tenons  de  Dieu  la  vie, 
l'inielligence,  l'amour,  qui  doit  remonter  perpé- 
tuellemenl  vers  sa  source,  et  de  nous-mêmes  nous 
ne  pouvons  rien,  pas  même  dire  :  Mon  père  '  /  car 
nous  ne  savons  pas  prier,  et  c'est  l'esprit  qui  demande 
en  nous  avec  des  gémissements  ineffables  -.  L'uni- 
que chose  qui  nous  appartienne,  c'est  le  péché;  il 
osl  le  fruit  de  notre  volonté  libre,  et  son  salaire  est 
la  mort  ^.  Élevons-nous  tant  que  nous  voudrons 
cJans  notre  pensée,  voilà  ce  que  nous  sommes  ;  nous 
n'avons  rien  de  plus  que  ce  que  Dieu  nous  donne 
dans  sa  bonié  et  sa  miséricorde  toute  gratuite. 
Donc  à  nous  le  mépris,  la  confusion,  la  honte,  en 
nous  trouvant  si  misérables  ;  et  à  Dieu  la  bénédic- 
tion, l'hofineur,  lu  gloire,  la  puissance  *,  comme  les 
Saints  le  chantent  dans  le  Ciel  ,  au  pied  du  trône 
de  l'Agneau. 

CHAPITRE    X. 

Qu'il   est  doux   He  .-eitir  Dieu  ri  de   ciiepriser  If    uionde, 

1.  I.E  F.  Je  vous  parlerai  encore,  Seigneur, 
et  je  ne  me  tnirai  point.  Je  dirai  à  mon  Dieu, 

«   nom.,  VIII,  15.  —  2  Ibid.,  26.  —  "  Ibid.,  vi,  23. 
—  *  Apoc,  V,  13, 
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mon  Seigneur  et  mon  Roi ,  assis  dans    les 
hauteurs  des  cieux  : 

0  quelle  ahondance  de  douceurs  vous  arez 
réservée  pour  ceux  qui  vous  craignent  •  I  El 
qu'est-ce  donc  pour  ceux  qui  vous  aiment, 
pour  ceux  qui  vous  servent  de  tout  leur  cœur  ? 

Elles  sont  vraiment  ineffables  ,  les  délices 
dont  vous  inondez  ceux  qui  vous  aiment , 
quand  leur  ame  vous  contemple. 

\ous  m'avez  montré  principalement  en 
ceci  toute  la  tendresse  de  votre  amour  :  je 
n'étois  pas ,  et  vous  m'avez  créé  ;  j'errois  loin 
de  vous ,  vous  m'avez  ramené  pour  vous 
servir  ,  et  vous  m'avez  commandé  de  vous 
aimer. 

2.  O  source  d'amour  éternel,  que  dirai-je 
de  vous? 

Comment  pourrai-je  vous  oublier  ,  vous 
qui  avez  daigné  vous  souvenir  de  moi ,  lors- 
que déjà  épuisé  ,  consumé  ,  je  pencbois  vers 
la  mort? 

Votre  miséricorde  envers  votre  serviteur  a 
passé  toute  espérance  ;  et  vous  avez  répandu 
sur  lui  votre  grâce  et  votre  amour,  bien  au- 
delà  de  tout  ce  qu'il  pou  voit  mériter. 

Que  vous  rendrai-je  pour  une  telle  faveur? 

«  Ps    x\\,  20. 
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car  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  tout  quitter  , 
(le  renoncer  au  siècle  pour  embrasser  la  vie 
religieuse. 

Est-ce  faire  beaucoup  que  de  vous  servir  , 
vous  que  doivent  servir  toutes  les  créatures? 

Cela  doit  me  sembler  peu  de  chose  :  mais 
ce  qui  me  paroît  grand  et  merveilleux  ,  c'est 
(jue  vous  daigniez  agréer  le  service  d'une 
créatui-e  si  pauvre  et  si  misérable  ,  et  l'ad- 
mettre parmi  les  serviteurs  que  vous  aimez. 

3.  Tout  ce  que  j'ai ,  tout  ce  que  je  puis 
consacrer  à  votre  service ,  est  à  vous. 

•Et  néanmoins,  prenant  pour  ainsi  dire  ma 
place ,  vous  me  servez  plus  que  moi-même 
je  ne  vous  sers. 

Voilà  que  le  ciel  et  la  terre  ,  que  vous  ave/, 
créés  pour  le  service  de  riiomuie ,  sont  de- 
vant vous  ,  et  chaque  jour  ils  exécutent  tout 
ce  que  vous  leur  avez  commandé. 

C'est  peu  encore  :  vous  avez  préparé  pour 
l'homme  le  ministère  même  des  Anges. 

Mais  ce  qui  surpasse  tout,  vous  avez  daigné 
le  servir  vous-même  ,  et  vous  avez  promis  de 
vous  donner  à  lui. 

4.  Que  vous  rendrai-jepour  tant  de  biens? 
Ah  I  si  je  pou  vois  vous  servir  tous  les  jours 
de  ma  vie  I  si  je  pou  vois  même  un  seul  jour 
vous  servir  dij'.ncnicnt  I 
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Il  est  bien  vrai  que  vous  êtes  digne  d'être 
servi  univeisellement,  digne  de  tout  honneur 
et  d'une  louange  éternelle. 

Vous  êtes  vraiment  mon  Seigneur ,  et  je 
suis  votre  pauvre  serviteur  ,  qui  dois  vous 
servir  de  toutes  mes  forces  ,  et  ne  me  lasser 
j  unais  de  vous  louer. 

Je  le  veux  ainsi,  je  le  désire  ainsi  :  daignez 
suppléer  vous-même  à  tout  ce  qui  me 
manque. 

5.  C'est  un  grand  honneur,  une  grande 
gloire  de  vous  servir  et  de  mépriser  tout  à 
cause  de  vous. 

Car  ils  recevront  des  grâces  abondantes  , 
ceux  qui  se  courbent  volontairement  sous 
votre  joug  très-saint. 

Ils  seront  abreuvés  de  la  délectable  conso- 
lation de  l'Esprit  saint,  ceux  qui,  pour  votre 
amour,  auront  rejeté  tous  les  plaisirs  des 
sens. 

Ils  jouiront  d'une  grande  liberté  d'esprit , 
ceux  qui,  pour  la  gloire  de  votre  nom,  seront 
entrés  dans  la  voie  étroite ,  et  auront  renoncé 
à  toutes  les  sollicitudes  du  monde. 

6.  O  aimable  et  douce  servitude  de  Dieu, 
dans  laquelle  l'homme  retrouve  la  vraie  li- 
berté et  la  sainteté  I 

O   saint  assujettissement  de   la   vie  leli- 
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j;ieiise  ,  qui  rend  riiomnie  agréable  à  Dieu  , 
égal  aux  Auges,  terrible  aux  démons,  respec- 
table à  tous  les  fidèles  ! 

O  esclavage  digne  à  jamais  d'être  désiré  , 
embrassé,  puisqu'il  nous  mérite  le  souverain 
bien  .  et  nous  assure  une  joie  immortelle  I 

RÉFLEXION. 

Le  monde  est  tellement  fasciné  parles  passions, 
qu'il  ne  peut  rien  comprendre  à  la  félicité  des  en- 
fants de  Dieu.  Quelquefois  il  les  plaint,  comme  le 
monde  sait  plaindre,  en  jetant  sur  eux  un  regard 
de  mépris;  quelquefois  il  les  contemple  avec  une 
sorte  d'étonnement  stupide.  Il  n'a  nulle  idée  de 
ce  qui  se  passe  dans  l'ame  unie  à  son  Créateur, 
nulle  idée  des  consolations  et  du  calme  délicieux 
dont  elle  jouit.  Saint  Paul  s'écriant  :  Je  surabonde 
(le  joie  au  milieu  de  mes  tribulations  ♦,  lui  est  un 
mystère  inexplicable;  jamais  il  ne  concevra  celle 
joie  pure,  qni  est  justice  et  paix  dans  le  Saint-Es- 
prit 2.  Quel  est  donc  le  partage  du  serviteur  du 
monde?  un  immense  ennui  parsemé  de  quelques 
rares  plaisirs,  et,  quand  Dieu  ne  l'abandonne  pas 
entièrement,  le  remords.  Creusez  dans  son  cœur, 
TOUS  n'y  trouverez  que  cela.  Le  remords  est  sa 
nstice  et  l'ennui  sa  paix.  Ames  chrétiennes,  âmes 
létachées,  qui  avez  renoncé  au  monde  et  à  tout  ce 
^ui  est  du  monde,  plaignez,  à  votre  tour,  les  in- 
ibrtunés  chargés  encore  de  ses  pesantes  chaînes; 
mais  plaignez- les  en  vous  humiliant  aux  pieds  de 

'   II  Cor.,  VII,  i.  — *  r.om.,  xiv,    17. 
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celui  qui  vous  a  délivrées,  cl  donl  la  grâce,  qui  ne 
vous  éloit  pas  due,  vous  met  en  possession  des 
seuls  biens  véritables.  Gardez  avec  soin  ce  bon  tré- 
sor que  vous  a  confié  le  Père  des  iiiniières,  de  qui 
découle  tout  don  parfait  ',  et  demandez-lui  avec 
amour  qu'après  avoir  commencé  votre  joie  sur  la 
terre,  il  la  consomme  un  jour  dans  les  cieux. 


CHAPITRE  XI. 

Qiiil  faut  txaniiner   et  inodi-rer    l»-5  désirs  du  ca-ur. 

1 .  J.-C.  Mon  fils,  il  faut  que  vous  appre- 
niez beaucoup  de  choses  que  vous  ne  savez 
p.is  encore  assez. 

2.  Le  F.  Eh  quoi ,  Seigneur? 

3.  J.-C.  Vous  devez  soumettre  entière- 
ment vos  désirs  à  ma  volonté,  ne  point  vous 
aimer  vous-même  ,  et  ne  rechercher  en  tout 
que  ce  qui  me  plaît. 

Souvent  vos  désirs  s'enflamment,  et  vous 
emportent  impétueusement  :  mais  considérez 
si  cette  ardeur  a  ma  gloire  pour  motif,  ou 
votre  intérêt  propre. 

Si  c'est  moi  que  vous  avez  en  vue  ,  vous 
serez  content  ,  quoi  que  j'ordonne  ;  mais  si 

«  Jacob.,  1.  17. 


"2.34  L  IMITATION     DE    J  ÉSLS-ClltUST. 

quelque  secrète  recherche  de  vous-même  se 
cache  au  fond  de  votre  cœur,  voilà  ce  qui  vous 
abat  et  vous  trouble. 

4.  Prenez  donc  garde  à  ne  vous  pas  trop  at- 
tacher à  des  désirs  sur  lesquels  vous  ne  m'a- 
vez point  consulté ,  de  peur  qu'ensuite  vous 
ne  veniez  à  vous  repentir,  ou  que  vous  éprou- 
viez du  dégoût  pour  ce  qui  vous  avoit  plu 
d'abord,  et  que  vous  aviez  cru  le  meilleur. 

Car  tout  mouvement  qui  paroît  bon  ne 
doit  pas  être  aussitôt  suivi  ;  de  même  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  céder  sur-le-champ  à  ses 
rt'pugnances. 

Quelquefois  il  est  à  propos  de  modérer  le 
zèle  le  plus  saint  et  les  meilleurs  désirs  ,  de 
peur  qu'ils  ne  préoccupent  et  ne  distraient 
votre  esprit  ;  ou  qu'en  les  suivant  indiscrète- 
ment, vous  ne  causiez  du  scandale  aux  autres  ; 
ou  qu'enfin  l'opposition  que  vous  y  trouverez 
ne  vous  jette  vous-même  d:ms  le  trouble  et 
dans  l'abattement. 

5.  Il  faut  aussi  quelquefois  user  de  vio- 
lence,  et  résister  aux  convoitises  des  sens, 
avec  une  grande  force,  sans  prendre  garde  à 
ce  que  veut  la  chair  ,  et  à  ce  qu'elle  ne  veut 
pas,  et  travailler  surtout  à  la  soumettre  à 
l'esprit  malgré  elle. 

Il  faut  la  châtier  et  l'asservir,  jusqu'à  ce 
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que  ,  pièle  à  tout ,  elle  ait  nppi  is  à  se  conten- 
ter de  peu,  à  aimer  les  choses  les  plus  siiu- 
})les  ,  et  à  ne  jamais  se  plaindre  de  rien. 

RÉFLEXION. 

Nous  avons  un  grand  combat  à  soutenir  :  contre 
noire  esprit,  qui  nous  égare,  séduit  par  de  fausses 
lueurs  et  par  une  funeste  curiosité  ;  contre  nos  dé- 
sirs, qui  nous  troublent;  contre  nos  sens,  dont  les 
convoitises  souillent  l'anie  et  la  courbent  vers  la 
terre.  Lamentable  condition  de  l'homme  déchu  ! 
Mais  Dieu  ne  l'a  point  abandonné  :  il  peut  vaincre 
s'il  veut.  La  foi  réprime  l'inquiétude  maladive  de 
l'esprit,  et  le  fixe  dans  la  vérité.  Une  entière  sou- 
mission à  la  volonté  divine  produit  la  paix  du  cœur, 
en  étouffant  les  vains  désirs  et  ceux  même  qui 
trompent  la  piélé  par  une  apparence  de  bien.  En- 
lin  nous  triomphons  des  sens  par  la  prière,  l'humi- 
lité, la  pénitence,  en  châtiant  le  corps  rebelle,  et  le 
réduisant  en  servitude  *.  C'est  dans  celle  guerre 
de  chaque  moment  que  le  chrétien  se  perfectionne, 
t'A  c'est  en  combattant  avec  fidélité  qu'il  peut  dure 
comme  l'Apôtre  :  Je  ne  pense  point  être  encore  ar- 
rivé où  j'aspire  ;  mais,  oubliant  ce  qia  est  en  arrière, 
ft  m'étendant  à  ce  qui  est  devant,  je  cours  au  terme 
de  la  carrière  pour  saisir  le  prix  que  Dieu  nous  a  des- 
tiné, la  félicité  céleste  à  laquelle  il  nous  a  appelés 
]i'ir  Jésiis-Ctirist  *. 

*    I  Cor.,  IX,  27.  —  -  i'i)ilipi>.,  ili,  15,  14. 
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CHAPITRE  XII. 

Ou  ii  faut  s'«'ieicer  à  la   palieiice,  t-t  luller  contre  »cs   passions. 

1.  Le  F.  Seigneur,  mon  Dieu,  je  vois 
combien  la  patience  m'est  nécessaire  ;  car 
cette  vie  est  pleine  de  contradictions. 

Elle  ne  peut  jamais  être  exempte  de  dou- 
leur et  de  guerre,  quoi  que  je  fasse  pour 
avoir  la  paix. 

2.  J.-C.  Il  en  est  ainsi  ,  mon  fils  ;  mais  je 
ne  veux  pas  que  vous  cherchiez  une  paix  telle 
que  vous  n'ayez  ni  tentations  à  vaincre  ni  con- 
irariétésà  souffrir. 

Croyez  au  contraire  avoir  trouvé  la  paix  , 
lorsque  vous  serez  exercé  par  beaucoup  de 
tribulations  et  éprouvé  par  beaucoup  de 
traverses. 

Si  vous  dites  que  vous  ne  pouvez  supporter 
tant  de  souffrances,  comment  supporterez- 
vous  le  feu  du  purgatoire  ? 

Afin  donc  d'éviter  des  supplices  éternels  , 
efforcez-vous  d'endurer  pour  Dieu  ,  avec  pa- 
tience ,  les  maux  présents. 

Pensez-vous  que  les  hommes  du  siècle 
n'aient  rien  ou  que  peu  de  choses  à  souffrir? 
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C'est  ce  que  vous  ne  trouverez  pas  ,  même  eu 
ceux  qui  semblent  environnés  de  plus  de 
délices. 

3.  Mais  ils  ont,  dites-vous,  des  plaisirs  en 
abondance  ;  il  suivent  toutes  leurs  volontés  ; 
et  ainsi  ils  sentent  peu  le  poids  de  leurs 
maux. 

Soit,  je  veux  qu'ils  aient  tout  ce  qu'ils  dé- 
sirent :  combien  cela  durera-t-il  ? 

Voilà  que  les  riches  du  siècle  s'évanouiront 
comme  la  fumée  ,  et  il  ne  restera  pas  mèine 
un  souvenir  de  leurs  joies  passées. 

Et,  durant  leur  vie  même,  ils  ne  s'y  repo- 
sent pas  sans  amertume  ,  sans  ennui  et  sans 
crainte. 

Car  souvent,  là  même  où  ils  se  promet- 
toient  la  joie  ,  ils  rencontrent  le  châtiment  et 
la  douleur ,  et  avec  justice ,  puisqu'il  est  juste 
que  l'amertume  et  l'ignominie  accompagnent 
les  plaisirs  qu'ils  cherchent  dans  le  désordre. 

4.  Oh  I  que  tous  ces  plaisirs  sont  courts, 
qu'ils  sont  faux  ,  criminels ,  honteux  I 

Et  cependant  ces  malheureux ,  enivrés  et 
aveugles  ,  ne  le  comprennent  point  ;  mais , 
semblables  à  des  animaux  sans  raison  ,  ils  ' 
exposent  leur  ame  à  la  mort ,  pour  quelques 
jouissances  misérables  dans  une  vie  qui  va 
finir. 
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Pour  vous  ,  mon  fils  ,  ne  suivez  fjas  vus  con- 
voitises ,  et  détachez-vous  de  votre  volonté.  Met- 
tez vos  délices  dans  le  Seigneur,  et  il  tous  accor- 
dera ce  que  votre  cœur  demande  * . 

Si  vous  voulez  goûter  une  véritable  joie , 
et  tles  consolations  abondantes  ,  méprise/, 
toutes  les  choses  du  monde  ,  repoussez  toutes 
les  joies  terrestres  ;  et  je  vous  bénirai ,  je  ver- 
serai sur  vous  mes  inépuisables  consolations. 

Plus  vous  renoncerez  à  celles  que  donnent 
les  créatures ,  plus  les  miennes  seront  douces 
et  puissantes. 

Mais  vous  ne  les  goûterez  point  sans  avoir 
auparavant  ressenti  quelque  tristesse ,  sans 
avoir  travaillé ,  combattu. 

Une  inauvaise  habitude  vous  arrêtera  , 
mais  vous  la  vaincrez  par  une  meilleure. 

La  chair  murmurera  ;  mais  elle  sera  conte- 
nue par  la  ferveur  de  l'esprit. 

L'antique  serpent  vous  sollicitera ,  vous 
exercera;  mais  vous  le  mettrez  en  fuite  par 
la  prière  ;  et  en  vous  occupant  surtout  d'un 
travail  utile  ,  vous  lui  fermerez  l'entrée  de 
votre  ame. 

RÉFLEXION. 
Toute  chair  a  péché,  louie  chair  doit  souffrir   ; 

'  Eccl.  xviii,  30;  Ps.;  xxxvi.  4. 
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c'est  la  loi  présente  de  l'Iiumanilé  ;  loi  de  justice, 
car  Dieu  ne  seroit  pas  Dieu  si  le  désordre  restoii 
impuni;  loi  d'amour,  car  la  souffrance,  acceptée 
et  unie  aux  souffrances  du  Sauveur,  guérit  l'ame 
et  la  rétablit  dans  l'état  primitif  d'innocence.  De 
quoi  donc  vous  plaignez-vous  quand  cette  loi  di- 
vine s'accomplit  à  votre  égard?  Est-ce  de  ce  que 
la  miséricorde  prend  soin  de  vous  régénérer?  Est- 
ce  d'être  semblable  à  Jésus-Christ,  qui  a  voulu, 
qui  a  rfiî,  selon  les  paroles  de  l'Évangéliste,  souf- 
frir pour  vous  racheter  :  Et  il  commença  à  leur  eyi- 
seigner  comynent  il  fallait  que  le  Fils  de  l'Homme 
souffrît  beaucoup  de  douleurs,  qu'il  fût  réprouvé  par 
tes  anciens,  les  souverains  pontifes  et  les  scribes,  et 
mis  à  mort  *?  Voilà  la  grande  expiation;  mais, 
pour  qu'elle  nous  soit  appliquée,  il  est  nécessaire 
que  nous  nous  la  rendions  propre,  en  y  joignant  la 
nôtre.  Le  mystère  du  salut  se  consomme  en  chacun 
de  nous  sur  la  Croix,  et  la  Croix  est  l'unique  féli- 
cité de  la  terre;  car  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  la 
parfaite  soumission  à  l'ordre,  d'où  naît  le  calme 
de  la  conscience  et  la  paix  du  cœur.  Le  monde 
vous  éblouit  par  ses  joies  apparentes,  mais  pensez- 
vous  donc  que  ses  sectateurs,  même  les  plus  favo- 
risés, n'aient  rien  à  souffrir?  Tourmentés  de  leurs 
convoitises,  qui  s'accroissent  avec  la  jouissance,  en 
vîtes-vous  jamais  un  seul  content  ?  De  nouveaux  dé- 
sirs les  dévorent  sans  cesse.  Et  n'ont-ils  pas,  d'ail- 
leurs, autant  que  les  autres,  et  plus  que  les  autres, 
àsupporterlesmauxde  la  vie,  les  soucis,  lespeine.«, 
les  inquiétude»,  et  la  foule  innombrable  des  mal» 

'  Marc,  vni,  31 . 
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(lies,  filles  des  vices  el  des  troubles  secrets  del'ame? 
Aprè-s  arrive  la  fin  :  la  justice  inexorable  exige  sa 
dette;  ce  riche  de  la  terre  est  jeté  nu  dans  la  pri- 
son :  en  vérité,  je  vous  le  dis,  il  n'en  sortira  pas  qn'il 
n'ait  payé  jusqu'à  la  dernière  obole  '.  Réjouissez- 
vous  donc,  vous  que  le  Seigneur  purifie,  délivre 
dès  ici-bas  :  accomplissez  avec  amour  le  sacrifice 
de  justice.  Plusieurs  disent  :  Qui  nous  montrera 
les  biens?  Seigneur ^  la  lumière  de  votre  face  a  été 
ynarquée  sur  nous  :  vous  avez  doniié  la  paix  à  mon 
cœur.  C'est  pourquoi  je  m' endormirai  dans  la  paix, 
et  je  reposerai ,  parce  que  vous  m'avez,  ô  mon  Dieu, 
a^ermi  dans  l'espérance  •. 

CHAPITRE  XIII. 

ii'J  faul  obéir  humblement    à  l'exeMiple  i\e   Ji  su»  Chiitt. 

1,  J.-C.  Mou  fils  ,  celui  qui  cherche  à  se 
soustraire  à  l'obéissance  ,  se  soustrait  à  la 
î^'i'àce  ;  et  celui  qui  veut  posséder  seul  quelque 
chose  ,  perd  ce  qui  est  à  tous. 

Quand  on  ne  se  soumet  pas  volontairement 
et  de  bon  cœur  à  son  supérieur,  c'est  une 
marque  que  la  chair  n'est  pas  encore  pleine- 
ment assujettie ,  mais  que  souvent  elle  mur- 
mure et  se  révolte. 

*  Matih.,  V,  To,  2G.  —  «  Ps-,  iv,  6,  7,  9,  10. 
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Apprenez  donc  à  obéir  avec  promptitude  k 
vos  supérieurs,  si  vous  désirez  dompter  votre 
chair. 

Car  l'ennemi  du  dehors  est  bien  plus  vite 
vaincu  ,  quand  l'homme  n'a  p.is  la  guerre 
au  dedans  de  soi. 

L'ennemi  le  plus  terrible  et  le  plus  dange- 
reux pour  votre  ame,  c'est  vous,  lorsque  vous 
êtes  divisé  en  vous-même. 

Il  faut  que  vous  appreniez  à  vous  mépriser 
sincèrement ,  si  vous  voulez  triompher  de  la 
chair  et  du  sang. 

L'amour  désordonné  que  vous  avez  encore 
pour  vous-même,  voilà  ce  qui  vous  fait  crain- 
dre de  vous  abandonner  sans  réserve  à  la 
volonté  des  autres. 

2.  Est-ce  donc  cependant  un  si  grand 
efibrt ,  que  toi ,  poussière  et  néant ,  tu  le 
soumettes  à  l'homme  à  cause  de  Dieu;  lorsque 
moi ,  le  Tout-Puissant ,  moi  ,  le  Très-Haut , 
qui  ai  tout  fait  de  rien  ,  je  me  suis  soumis 
humblement  à  l'homme  ,  à  cause  de  toi? 

Je  me  suis  fait  le  plus  humble  et  le  dernier 
de  tous,  afln  que  nion  humilité  t'apprît  à 
vaincre  ton  orgueil. 

Poussière  ,  apprends  à  obéir  :  apprends  à 
t'humilier ,  terre  et  limon  ,  à  t'abaisser  sou.s 
les  pieds  de  tout  le  monde 
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Appieiids  à  briser  ta  volonté  ,  et  à  ne  refu- 
ser aucune  dépendance. 

3.  Enflamme-toi  de  zèle  contre  toi-même, 
et  ne  souffre  pas  que  le  moindre  orgueil  vive 
en  toi ,  mais  fais-toi  si  petit  et  mets-toi  si 
bas  ,  que  tout  le  monde  puisse  marclier  sur 
toi  et  te  fouler  aux  pieds ,  comme  la  boue 
des  places  publiques. 

Fils  du  néant ,  qu'as-tu  à  le  plaindre?  Pé- 
cheur couvert  d'ignominie,  qu'as-tu  à  répon- 
dre ,  quelque  reproche  qu'on  t'adresse  ,  toi 
qui  as  tant  de  fois  offensé  Dieu  ,  tant  de  fois 
mérité  l'enfer? 

Mais  ma  bonté  t'a  épargné ,  parce  que  ton 
ame  a  été  précieuse  devant  moi  :  je  ne  t*ai 
point  délaissé,  afin  que  tu  connusses  mon 
amour,  et  que  mes  bienfaits  ne  cessassent. 
jamais  d'être  présents  à  ton  cœur;  afin  que  tu 
fusses  toujours  prêt  à  te  soumettre  ,  à  l'hu- 
milier, et  à  souffrir  les  mépris  aver  pa- 
tience. 

REFLEXION. 

Il  n'exisie  qu'une  volonté  qui  ait  le  droil  esscn- 
Hel  et  absolu  d'être  obéie  ,  la  volonté  de  l'Être 
fiernel  qui  a  tout  créé  et  qui  corjserve  tout;  ei  de 
1.1  l'admirable  prière  du  prophète-roi  :  Enxeignez- 
tnui,  Seigiirtir,  à  faire  vut^e  vulnnlé,  parce  que  vous 
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êiex  mon  Ùtcn  ♦.  Celle  voluiilé  SDUVciaiiie  a  des 
mhiistref  [iour  rappeler  ses  ordonnances  elen  main- 
liiuir  lexéculion  dans  la  famille,  dans  l'Élat,  dans 
lÉglise;  et  l'obéissance  leur  est  due,  parce  qu'ils 
leprésenlenl  Dieu  chacun  dans  son  ordre,  selon 
les  degrés  d'une  sublime  liiérarchie  ,  qui  remonte 
du  pèîre  au  roi,  du  roi  au  pontife,  du  pontife  à  Jé- 
sus-Christ, de  Jésus-Christ  à  celui  qui  l'a  envoyé, 
et  de  qui  tonte  paternité,  au  Ciel  et  sur  la  terre,  tire 
A07J  Jiom*,  c'est -à-dire  son  autorité.  Ainsi  le  devoir 
n'est  auire  chose  que  le  commandement  divin,  et 
la  vertu  n'est  que  l'obéissance  à  ce  commande- 
inent.  Tout  péché  ,  au  contraire,  n'est,  comme  le 
premier,  qu'une  désobéissance,  une  révolte;  et 
l'homme  est  conçu  dans  la  révolte  ,  puisqu'i/  esc 
conçu  dans  le  péché  ';  d'où  cette  belle  et  profonde 
expression  du  Psalmiste  :  Le  pécheur  est  rebelle  dès 
le  sein  de  sa  mère,  et  livré  aîi  mal  dans  ses  mitrail- 
les*. Aussi  le  sacrilice  qui  a  expié  le  péché  et  ré- 
paré la  nature  humaine  consista-t-il  essenlielle- 
nienl ,  suivant  la  doctrine  du  grand  Apôtre,  dans 
une  obéissance  inlinie.  Le  Christ  s'est  rendu  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort ,  et  la  mort  de  la  Croix  ^.  Kl 
nous,  misérables  créatures,  rachetées  par  celle 
prodigieuse  obéissance,  nous  refuserions  d'obéir! 
iVous  opposerions  notre  volonté  à  la  volonté  du 
Toul-Puissani,  pur  cet  épouvantable  orgueil  qui  a 
créé  l'enfer,  où,  dans  les  ténèbres,  dans  le  sup- 
plice, dans  la  rage  et  le  désespoir,  dans  l'ignomi- 
nie lie  l'esclavage  le  plus  abject  et  le  plus  hideux- 

*    i'f.     CXLII,      10.    —  2  IvphcS.,    III,    i5.  —5  P>.    I, 

'}.  —  •  i'.i\i.  —  *  IMiilipp.,  il,  8. 
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l'ange  prévaricateur  et  ses  complices  répéleroni 
élernellemenl  :  Je  n'obéirai  point,  non  serviam  ' .' 
O  Dieu,  préservez-moi  d'un  orgueil  aussi  insensé, 
aussi  criminel  !  Que  votre  grâce  m'apprenne  à  me 
soumettre  et  à  vous  et  à  tous  ceux  que  vous  avez 
préposés  sur  moi  !  Je  suis  étranger  sur  la  terre  ;  ne 
me  cachez  point  vos  comman  lements.  Mon  aine,  à 
toute  heure ,  en  rappelle  le  désir  *.  Enseignez-moi, 
Seigneur,  à  faire  votre  volonté,  parce  que  vous  êtes 
mon  Dieu! 

CHAPITRE  XIV. 

Qu'il  f  ut    coiisidéiPr    lei>  •wcrel»    jugmiriit»   île  f>ieu    pour  ne  pa» 
»'fi)or^iiiillir   du   li'ii    qu'on    l'aiU 

1.  Le  F.  Vous  faites  tonner  sur  moi  vos 
jugements,  Seigneur,  et  tous  mes  os  ont 
tremblé  d'épouvante  ,  et  mon  ame  est  dans 
une  profonde  terreur. 

Interdit,  effrayé,  je  considère  que  lesCieiix 
ne  sont  pas  purs  à  vos  yeur^. 

Si  vous  ai'ez  troiwé  le  mal  dans  vos  Ansçes  *, 
et  si  vous  ne  les  avez  pas  épargnés ,  que  sera- 
ce  de  moi? 

Les  étoiles  sont  tombées  du  cul  ^  :  moi  , 
poussière  ,  que  dois-je  donc  attendre  ? 

•  Jerem..  ii,  20.—  -  Ps.  cxvm,  10.  20.—  '  Job. 
XV,  15.  —  *  Und.,  !ï.   18.  —  ^  Apec,  vi,   15. 
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l>es  lioiiiines  dont  les  œuvres  paroissoient 
louables  sont  tombés  aussi  bas  qu'on  puisse 
lonibpi-  et  j'ai  vu  ceux  qui  se  nourrissoieni 
(lu  pain  des  Anges  faire  leurs  délices  de  l.i 
pâture  des  pourceaux. 

2.  Il  n'est  donc  point  de  sainteté  ,  Sei- 
;;neur,  si  vous  retirez  votre  main. 

Point  de  sagesse  qui  soit  utile  ,  si  vous  ne 
la  dirigez  plus. 

Point  de  force  qui  soit  de  secours  ,  si  vous 
cessez  de  la  soutenir. 

Point  de  chasteté  assurée ,  si  vous  n'en 
prenez  la  défense. 

Point  de  vigilance  qui  nous  serve  ,  si  vous 
ne  veillez  vous-même  pour  nous. 

Laissés  à  nous-mêmes  ,  nous  enfonçons 
dans  les  flots  et  nous  périssons:  venez-vous 
à  nous  ,  nous  nous  relevons  et  nous  vi- 
vons. 

Car  nous  sommes  chancelants,  mais  vous 
nous  affermissez  ;  nous  sommes  tièdes ,  mais 
vous  nous  enflammez. 

S.Ohlque  je  dois  avoir  d'humbles  et  basses 
pensées  tle  moi-même!  que  je  dois  estimer 
peu  ce  qni  paroît  de  bien  en  moi  I 

Ohîtjneje  dois  m'abaisser  profondément, 
Seigneur,  devant  vos  jugements  impénétra- 
bles, où  je  me  perds  comme  dans  un  abîiue 
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et  vois  que  je  ne  suis  rien  que  néant  et  un 
pur  néant. 

O  poids  immense  I  ô  mer  sans  rivages,  où 
je  ne  retrouve  rien  de  moi ,  où  je  disparois 
comme  le  rien  au  milieu  du  tout  ! 

Où  donc  l'orgueil  se  cachera-t-il?  où  la  con- 
fiance en  sa  propre  vertu? 

Toute  vanité  s'éteint  dans  la  profondeur 
de  vos  jugements  sur  moi. 

4.  Qu'est-ce  que  toute  chair  devant  vous? 
V argile  s'clèvera-t-elle  contre  celui  qui  fa  for- 
mée ? 

Comment  celui  dont  le  cœur  est  vraiment 
soumis  à  Dieu  pourroit-il  s'enfler  d'une 
louange  vaine? 

Le  monde  entier  ne  sauroit  inspirer  d'or- 
gueil à  celui  que  la  vérité  a  soumis  à  son  em- 
])ire  ;  et  jamais  il  ne  sera  ému  des  applaudis- 
sements des  hommes,  celui  dont  toute  l'espé- 
rance est  aiferinie  en  Dieu. 

Car  ceux  qui  parlent  ne  sont  rien  :  ils  s'é- 
vanouiront avec  le  bruit  de  leurs  paroles  : 
mais  la  vérité  du  Seigneur  demeure  cternelle- 
ment  *. 

RÉFLEXION. 

L'ne  des  plus  ciangereuses  icniaiions  ei  des  ['lus 
'    Is  .   VXXIK,    IG.  —  '  Ps.     cxvi,  2. 
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fléliées,  est  celle  de  l'orgueil  dans  le  bien.  Pour 
peu  qu'elle  se  relâche  de  sa  vigilance,  l'ame  que 
la  grâce  avoit  élevée  au-dessus  de  la  nature  et  de 
sa  corruption,  glisse  imperceptiblement  et  retombe 
en  elle-même.  On  s'est  garanti  de  certaines  fautes, 
on  a  pratiqué  certaines  vertus;  l'amour- propre 
s'arrête  à  cette  pensée,  et  s'y  repose  avec  complai- 
sance. On  se  regarde,  on  est  content  de  soi,  on  se 
préfère  peut-être  à  tel  ou  tel  autre  ;  et  l'on  en  vient 
jusqu'à  s'attribuer  secrètement  les  dons  de  Dieu, 
un  des  crimes  qui  offense  le  plus  ce  Dieu  jaloux  et 
vengeur  *,  qui  ne  donnera  sa  gloire  à  nul  autre  ^, 
et  quirésiste  aux  superbes  ^.  Que  fait-il  cependant? 
Il  se  retire ,  il  délaisse  cet  insensé  qui  comptoil 
sur  ses  forces,  il  l'abandonne  à  son  orgueil.  Alors 
arrivent  ces  chutes  terribles  qui  étonnent  et  con- 
sternent; ces  chutes  inattendues,  effrayants  exem- 
ples des  jugements  divins.  Malheur  à  qui  s'appuie 
sur  sa  propre  justice  !  la  ruine  l'attend.  Je  ne  sens, 
flisoil  l'Apôtre,  rien  en  moi  qui  m'accuse;  mais  je 
ne  suis  pas  pour  cela  justifié ,  car  celui  qui  me  juge, 
('est  le  Seigneur  *.  Et  le  prophèlc-roi  :  Purifiez- 
vioi  de  mes  fautes  cachées  5,  oubliez  celles  que  j'i- 
qnore  ^,  et  pardonnez-moi  celles  d'autrui  '  :  prière 
ndmirable,  qui  rappelle  à  l'homme  celte  funeste 
communication  du  mal,  en  verlu  de  laquelle  il  est, 
hélas! si  peu  ('e  péchés  purementpersonnels.  Donc 
nul  refuge,  nulle  assurance  que  dans  l'humilité, 
dans  l'aveu  sincère,  dans  la  conviction  et  le  senti- 

'  Nahum.,  i,  2.  —  -  Is.,  xui,  8.  —  ^  I  Peir.,  r, 
r>  —  *  I  Cor.  ,  IV,  /j.  —  5  Ps.  xviii  ,15.  —  6  Ps. 
wiv,  7.  —  "^  Ps.  xviii,  14. 
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inenl  toujours  présent  de  notre  profonde  misère, 
joint  à  la  confiance  en  Dieu  seul.  Prosternés  à  ses 
pieds,  disons-lui  iivoc  le  Psalmisle  :  Ma  haute  est 
sans  cesse  devant  moi,  et  la  confusion  a  couvert  mon 
visage  '  :  Seigneur,  vous  ne  mépriserez  point  un 
cœtir  contrit  et  humilié-  ! 

CHAPITRE  XV. 

r>r  Qt  qui-  anus  Jrtuii}  il'ne  et  faire  quand  il  s'élève  quelque  désir 
eu    uous. 

1.  J.-C.  IVIoii  fils,  dites  en  toute  chose: 
Seigneur,  qu'il  soit  ainsi,  si  c'est  votre  vo- 
lonté. Seigneur,  que  cela  se  fasse  en  votre 
nom  ,  si  vous  devez  eu  être  honoré. 

Si  vous  voyez  que  cela  me  soit  bon  ,  si  vous 
jugez  que  cela  me  soit  utile,  alors donnez-le- 
inoi ,  afin  que  j'en  use  pour  votre  gloire, 

ÎMais  si  vous  savez  que  cela  nie  nuira  ,  ou 
ne  servira  point  au  salut  de  mon  âme,  éloi- 
gnez de  moi  ce  désir. 

Car  tout  désir  n'est  pas  de  l'Esprit  saint  , 
même  lorsqu'il  paroîtbon  et  juste  à  l'homme. 

Il  est  difficile  de  discerner  avec  certitude  si 
c  est  l'esprit  bon  ou  mauvais  qui  vous  porte 

•  Ps.  xi.iii,  10.  —  -  Ps.,  L,  19. 
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à  désirer  ceci  ou  cela  ,  on  même  votre  espril 
propre. 

Il  s'est  trouvé  à  la  fin  que  plusieurs  étoient 
dans  l'illusion  ,  qui  sembloient  d'abord  être 
conduits  par  le  bon  esprit. 

2.  Ainsi  tout  ce  qui  se  présente  de  dési- 
rable à  votre  esprit ,  vous  devez  le  désirer 
toujours  et  le  demander  avec  une  grande  bu- 
inilité  de  cœur  ,  et  surtout  avec  une  pleine 
i  ésignation  ,  vous  abandonnant  à  moi  sans 
réserve  ,  et  disant  : 

Seigneur,  vous  savez  ce  qui  est  le  mieux  ; 
que  ceci  ou  cela  se  fasse  comme  vous  le  vou- 
drez. 

Donnez  ce  que  vous  voulez  ,  autant  que 
vous  le  voulez  ,  et  quand  vous  le  voulez. 

Faites  de  moi  ce  qui  vous  plaira  ,  selon  ce 
que  vous  savez  être  bon  ,  et  pour  votre  plus 
grande  gloire. 

Pîacez-moi  où  vous  voudrez ,  et  disposez 
absolument  de  moi  en  toutes  clioses. 

Je  suis  dans  votre  main,  tournez-moi  et 
retournez-moi  en  tous  sens ,  à  votre  gré. 

Voilà  que  je  suis  prêta  vous  servir  en  tout: 
car  je  ne  désire  point  vivre  pour  moi ,  mais 
pour  vous  seul  :  heureux  si  je  le  pouvois  di- 
[juement  et  parfaitement  ! 
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PRIÈRE. 

P.jUn      DEMANDER      A     DIEU      I.A     GRACE     DACCOMn.lR     iA 
VOLOME, 

1.  Le  F.  Accordez-moi,  ô  bon  Jésus, 
votre  grâce  ;  quelle  soit  en  moi ,  quille  agisse 
iwec  moi\  et  qu'elle  demeure  avec  moi  jus- 
(m'à  la  ûii. 

Faites  que  je  désire  et  veuille  toujours  ce 
qui  vous  est  le  plus  agréable  ,  et  ce  que  vous 
aimez  le  plus. 

Que  votre  volonté  soit  la  mienne  ,  et  que 
ma  volonté  suive  toujours  la  vôtre  ,  et  jamais 
ne  s'en  écarte  en  rien. 

Qu'mii  à  vous  ,  je  ne  veuille  ni  ne  puisse 
vouloir  que  ce  que  vous  voulez  ;  et  qu'il  en 
soit  ainsi  de  ce  que  vous  ne  voulez  pas. 

Donnez-moi  de  mourir  à  tout  ce  qui  est 
(lu  monde,  et  d'aimer  à  être  oublié  et  méprisé 
du  siècle  à  cause  de  vous. 

Faites  que  je  me  repose  en  vous  par-des- 
sus tout  ce  qu'on  peut  désirer  ,  et  que  mou 
cœur  ne  cherche  sa  paix  qu'en  vous. 

Vous  êtes  la  véritable  paix  du  cœur,  sou 
unique   repos  :  hors  de  vous  ,  tout  pèse  et 

'   S;.p.,  IX,    10. 
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inquiète.  Dans  celte  pair ,  c'esl-à-dire  en 
vous  seul ,  éternel  et  souverain  Dieu  ,jc  dor 
mirai  et  je  me  reposerai  '.  Ainsi  soit-il. 

REFLEXION  . 

Jamais  snlisfait  pleii)cment  de  ce  qu'il  csi  cl  de 
ce  qu'il  possède,  faiigué  du  vide  de  son  cœur, 
toujours  inquiet  ,  toujours  aspiraiil  à  je  ne  sais 
quel  bien  qui  le  fuit  toujours,  l'ijomme  n'a  pas  un 
moment  de  vrai  repos,  ei  sa  vie  s'écoule  dans  les 
désirs.  Ce  n'est  pas  scuîemo!!!  une  grande  misère, 
mais  encore  \\n  grand  danger  ;  car  ta  mcine  de  tous 
tes  maux  est  la  convoitise,  et  plusieurs,  en  s'ij  livrant, 
ont  perdu  la  foi,  et  se  sont  engngés  dans  une  mnhi- 
tude  de  dotdeiirs  *.  L'imagination,  qui,  en  cet  état, 
se  porte  avec  force  vers  tout  ce  qui  l'attire,  ob- 
scurcit la  raison,  ébranle  et  entraîne  la  volonté 
même  ;  et  ainsi  l'on  doit  s'attacher  soigneusement 
à  la  réprimer,  lors  même  que  les  objets  qui  l'oc- 
cupent paroîlroient  exempts  de  toute  espèce  de 
mal,  et  qu'on  croiroii  ne  clierclier  dans  ses  rêves 
qu'un  soulagement  permis  et  une  distraction 
innocente.  La  piété  ellc-mênfie  s'égare  aisément, 
si  elle  n'est  en  garde  contre  les  désirs  en  apparence 
les  plus  saints.  Nous  ne  savons  ni  ce  qui  nous  est 
bon,  ni  ce  qui  nous  est  nuisible.  Tantôt  nous  sou- 
haiterons d'être  délivrés  d'une  croix  nécessaire 
peut-être  à  notre  salut,  tantôt,  dans  un  mouve- 
ment indiscret  de  ferveur,  nous  en  soul)aiJerons 
une  autre  sous  laquelle  nos  forces  succombcroient, 

«    Ps.  !V,   10.  —  «  I  Thinioili..  vi,  |0. 
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si  elle  nous  étoil  imposée.  Que  faire  donc?  De- 
mander à  Dieu  que  sn  volonté  se  fasse  '  en  nous  et 
hors  de  nous,  y  conformer  la  nôtre  entièrement , 
et  renfermer  en  elle  tous  nos  désirs.  Nous  ne  trou- 
verons de  paix  et  de  sécurité  que  dans  ce  parfait 
abandon  entre  les  mains  de  notre  Père.  Mon  Père, 
uon  pas  ce  que  je  veux,  mais  ce  que  vous  voulez  *. 

XX>\V\\N%\\>  VV*r.\N  \.X»'W^XXN  vx^  w^  x-vx  xxx  \v»  xx%  vxx\x\xx>xx%xxx  »%^ 


CHAPITRE  XVI. 

Ou'oii   nr  doit   clierclier  qu'en  Ilicii  la  «raie  conïolalioii. 

1.  Le  F.  Tout  ce  que  je  puis  désirer  ou 
imaginer  pour  ma  consolation  ,  je  ne  l'attends 
point  ici ,  mais  dans  l'avenir. 

Quand  je  posséderois  seul  tous  les  biens 
du  monde  ,  quand  je  jouirois  seul  de  toutes 
ses  délices,  il  est  certain  que  tout  cela  ne 
dureroit  pas  long-temps. 

Ainsi ,  mon  ame  ,  tu  ne  peux  trouver  de 
soulagement  véritable  et  de  joie  sans  mé- 
lange qu'en  Dieu  ,  qui  console  les  pauvres  et 
relève  les  humbles. 

Attends  un  peu  ,  mon  ame  ,  attends  la  di- 

»   Mallh.,  VI,  10.  —  -  Ilid  ,  XXVI,  39. 
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ville  promesse  ,  et  tu  posséderas  dans  le  ciel 
tons  les  biens  en  abondance. 

Si  tu  recherches  trop  avidement  les  bien» 
présents ,  tu  perdras  les  biens  éternels  et 
célestes. 

Use  des  uns  et  désire  les  autres. 

Aucun  bien  temporel  ne  sauroit  te  rassa- 
sier, parce  que  tu  n'as  point  été  créée  pour  eu 
jouir. 

2.  Quand  tu  posséderois  tous  les  biens 
créés,  ils  ne  pourroient  te  rendre  ni  heu- 
reuse ni  contente  :  en  Dieu,  qui  a  tout 
créé  ,  en  lui  seul  est  ta  félicité  et  tout  ton 
bonheur. 

Bonheur  non  pas  tel  que  se  le  figurent 
et  que  le  souhaitent  les  amis  insensés  du 
monde,  mais  tel  que  l'attendent  les  vrais 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  et  tel  que  le  goû- 
tent quelquefois  par  avance  les  aines  pieuses 
et  les  cœurs  purs  ,  dont  Ventreiien  est  dans  le 
Ciel'. 

Toute  consolation  humaine  est  vide  et 
dure  peu. 

La  vraie,  la  douce  consolation  est  celle  que 
la  vérité  fait  sentir  intérieurement. 

L*homme  pieux   porte   avec  lui  partouc 

«   IMiilipp.,  m,  20. 
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Jésus ,  son  consolateur  ,  et  lui  dit  :  Soigneur 
Jésus  ,  soyez  près  de  moi  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu. 

Que  ma  consolation  soit  d'être  volontiers 
privé  de  toute  consolation  humaine. 

Et  si  la  vôtre  me  manque  aussi,  que  votre 
volonté  et  cette  juste  épreuve  me  soient  une 
consolation  au-dessus  de  toutes  les  autres. 

Car  vous  ne  serez  pns  toujours  irrité  ,  et  vas 
menaces  ne  seront  point  éternelles  *. 

RÉFLEXION. 

Toute  créaiure  gémii,  dit  l'Apôtre  *  ;  et,  de  siè- 
cle en  siècle,  le  monde  entier  le  redit  après  lui. 
Que  cherchez-vous  donc  tlans  les  créatures?  que 
leur  demandez-vous,  et  que  peuvent -elles  vous 
donner?  Toujours  agitées  ,  pleines  de  trouble, 
ainsi  que  vous  elles  souhaitent  le  repos,  et  ne  le 
trouvent  point.  Comment  la  paix  vous  viendroii- 
elle  du  sein  même  de  l'angoisse  et  des  orages  per- 
pétuellement soulevés  par  les  passions  ?  Cessez  de 
vous  abuser,  cessez  de  dire  aux  tempêtes  :  Cal- 
mez-moi. Le  calme  est  en  Dieu,  et  n'est  que  là  : 
en  lui  seul  est  le  repos,  la  paix,  la  joie,  la  conso- 
lation. Tournez -vous  donc  vers  le  Seigneur  votre 
D'ieu^,  et  renoncez  à  tout  le  reste  :  alors,  seule- 
ment alors,  vous  commencerez  à  jouir  de  la  vraie 
félicité.  «  Bien  ,  non  ,  rien  n'est  comparable  au 
•   bonheur  de  celui  qui,  méprisant  les  sens,  déia- 

*  Ps-,  cii,  9.—  *  Rom,,  viii,  2'2.— s  Osco.  xiv,  2. 
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cli6  dâ  la  cliair  et  du  monde,  ne  lient  plus  aux 
choses  humaines  que  par  les  seuls  liens  de  la 
nécessiié  ,  converse  uniquement  avec  Dieu  et 
avec  lui-même,  ef,  s'élevant  au-dessus  des  ob- 
jeiLS  sensibles,  ne  vit  que  des  divines  clartés  qu'il 
conserve  en  soi  toujours  pures,  toujours  brillan- 
tes, sans  aucun  mélange  des  ombres  de  la  terre 
et  des  vains  fantômes  errants  ici-bas  autour  de 
nous;  qui  ,  réfléchissant ,  comme  un  miroir  cé- 
leste. Dieu  et  ses  éblouissantes  perfections,  sans 
cesseajoute  à  la  lumière  une  lumière  plus  vive,jus- 
qu'au  moment  où  la  vérité  dissipant  tous  les  nua- 
ges, il  arrive  à  la  source  même  de  toute  lumière,  à 
l'éternelle  fontaine  de  splendeur,  fin  bienheu- 
reuse de  son  être  et  son  immortel  ravissement  *.  » 

'v^^wvwvvv^w\'vwv\^'vwv\^w»vw'vv\  «iwvwwx  w>'vww\'vv»  w>'vv» 


CHAPITRE  XVII. 

QoM  faut  remettre  à  Dieu  le  soin  de  ce  qui  nous  regarde. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  laissez-moi  agir  avec 
vous  comme  il  me  plaît ,  car  je  sais  ce  qui 
vous  est  bon. 

Vos  pensées  sont  celles  de  l'homme ,  et 
vos  sentiments  sont ,  en  beaucoup  de  choses, 
conformes  aux  penchants  de  son  cœur 

2.  Le  F.  Il  est  vrai,  Seigneur;  vous  prc- 

•  S.  Greg.  Nazianc,  Oral.,  xxi\,  in  princ. 
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nez  de  moi  beaucoup  plus  de  soin  que  je  n'eu 
puis  prendre  moi-même. 

Il  est  menacé  d'une  prompte  cliute  ,  celui 
qui  ne  s'appuie  pas  uniquement  sur  vous. 

Pourvu,  Seigneur,  que  ma  volonté  de- 
meure droite  et  qu'elle  soit  affermie  en  vous, 
faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  car 
tout  ce  que  vous  ferez  de  moi  ne  peut  être 
que  bon. 

Si  vous  voulez  que  je  sois  dans  les  ténè- 
bres ,  soyez  béni  ;  et  si  vous  voulez  que  je  sois 
dans  la  lumière  ,  soyez  encore  béni. 

Si  vous  daignez  me  consoler ,  soyez  béni  ; 
et  si  vous  voulez  que  j'éprouve  des  tribula- 
tions ,  soyez  également  toujours  béni. 

3,  J  .-C.  Mon  fils ,  c'est  ainsi  que  vous  de- 
vez être ,  si  vous  voulez  ne  pas  vous  séparer 
de  moi. 

Il  faut  que  vous  soyez  préparé  à  la  souf- 
france autant  qu'à  la  joie  ,  au  dénuement  et 
à  la  pauvreté ,  autant  qu'aux  richesses  et  à 
l'abondance. 

4.  Le  F.  Seigneur,  je  souffrirai  volontiers 
pour  vous  tout  ce  que  vous  voudrez  qui 
vienne  sur  moi. 

Je  veux  recevoir  indifféremment ,  de  vo- 
tre main  ,  le  bien  et  le  mal ,  les  douceurs  et 
les   amertumes  ,    la  joie  et  la  tristesse  ,  et 
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vous  rendre  grâce  de  tout  ce  qui  «n'arrivera. 

Préservez-moi  à  jamais  de  tout  péché,  et 
^e  ne  craindrai  ni  la  mort  ni  l'enfer. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejetiez  pas,  et 
que  vous  ne  m'effaciez  pas  du  livre  de  vie  , 
aucune  tribulation  ne  peut  me  nuire. 

RÉFLEXlOIt. 

On  ne  sauroit  irop  le  rcpéler,  la  vie  chrétienne 
consiste  uniquement  à  vouloir  ce  que  Dieu  veut  , 
f't  à  ne  vouloir  que  ce  qu'il  veut.  Presque  toujours 
nos  désirs  nous  trompent,  par  une  suite  de  notre 
ignorance  et  de  notre  corruption.  Mais  Dieu  sait 
tout  ce  qui  nous  est  caché  ;  il  connoit  les  secrètes 
dispositions  do  noire  cœur,  la  mesure  de  sa  foi- 
blesse,  les  épreuves  auxquelles  il  est  bon  que  nous 
soyons  soumis  ,  les  secours  nécessaires  pour  les 
supporter,  car  il  ne  permettra  pas  que  7ioiis  soyotis 
tentés  au-delà  de  nos  forces  *  ;  sa  sagesse  est  infinie, 
et  il  nous  a  aimés  jusqu'à  donner  pour  nous  son  Fils 
unique^.  Quelle  confiance,  quelle  paix  ne  devons- 
nous  pas  trouver  dans  celte  pensée!  Quoi  do  plus 
doux  que  de  s'abandonner  sans  réserve  à  celui 
qui  a  tout  fait  pour  sa  pauvre  créature,  que  de  se 
])crdre  en  lui  par  l'union  intime  de  notre  volonté  à 
la  sicnne,ne  nous  réservant  rien  que  l'action  de  grâce 
cl  l'amour,  de  sorte  que  notre  ame,  noire  être  en- 
tier s'exhale,  en  quelque  sorio,  dans  ceiteparole 
qui  comprend  tout  :  5lon  Seigneur  et  mon  Dieu  ^! 

*   I  Cor.,  X,   15.  — 2  Joaiin. ,   m,lC.  —  ^  Ibid. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Qu'il   fdul  joulTrir  avt-c  •:onâlaiire  les  aiiséres  di-  ceUc  «it, 
à  Pexcuip'e  Je  Jésus-CIxist. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  je  suis  descendu  du 
Ciel  pour  votre  salut  ;  je  me  suis  chargé  de 
vos  misères  ,  afin  de  vous  former  par  mon 
exemple  à  la  patience ,  et  de  vous  apprendre 
à  supporter  les  maux  de  cette  vie  sans  mur- 
murer. 

Car,  depuis  l'heure  de  ma  naissance  jus- 
qu'à ma  mort  sur  la  croix  ,  je  n'ai  jamais  ctc 
sans  douleur. 

J'ai  vécu  dans  une  extrême  indigence  des 
choses  de  ce  monde  ;  j'ai  entendu  souvent 
bien  des  plaintes  de  moi  ;  j'ai  souffert  avec 
douceur  les  aft'ronts  et  les  outrages  :  je  n'ai 
recueilli  sur  la  teri'e ,  pour  mes  bienfaits  , 
que  de  l'ingratitude,  pour  mes  miracles,  que 
des  blasphèmes  ,  pour  ma  doctrine  ,  que  des 
censures. 

2.  Le  F.  Puisque  vous  avez  montré  ,  Sei- 
gneur ,  tant  de  patience  durant  votre  vie  , 
accomplissant  par  là  ,  d'une  manière  par- 
faite ,  ce  que  votre  Père  demandoit  de  vous. 
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il  est  bien  juste  que  moi ,  pauvre  pcclieur  , 
je  souflVe  patiemment  ma  misère  pour  votre 
volonté,  et  que  je  porte  pour  mon  salut, 
aussi  long-temps  que  vous  le  voudrez  ,  le 
poids  de  cette  vie  corruptible. 

Car,  bien  que  la  vie  présente  soit  pleine 
de  douleurs,  elle  devient  cependant,  par 
votre  grâce  ,  une  source  abondante  de  lué- 
lites  ;  et  votre  exemple,  suivi  par  vos  Saints, 
la  rend  supportable  et  précieuse,  même  aux 
loibles. 

Elle  est  aussi  beaucoup  plus  remplie  de 
consolation  que  dans  l'ancienne  loi ,  quand 
les  portes  du  Ciel  étoient  encore  fermées  , 
que  la  voie  du  Ciel  sembloit  plus  obscure , 
et  que  si  peu  s'occupoient  de  chercher  le 
royaume  de  Dieu. 

Les  justes  mêmes  à  qui  le  salut  étoit  ré- 
servé ne  pouvoient  entrer  dans  le  royaume 
céleste  qu'après  la  consommation  de  vos  souf- 
frances et  le  tribut  sacré  de  votre  mort. 

2.0hl  quelles  grâces \ie  dois-jepas  vous  ren- 
dre, de  ce  que  vous  avez  daigné  me  mon- 
trer, et  à  tous  les  fidèles  ,  la  voie  droite  et 
sûre  qui  conduit  à  votre  royaume  éternel. 

Car  votre  vie  est  notre  voie  ;  et  par  une 
sainte  patience  nous  marchons  vers  vou?« 
qui  êtes  notre  couronne. 
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Si  vous  ne  nous  aviez  précédés  et  instruit», 
qui  songeroit  à  vous  suivre? 

Hélas  I  combien  resteroient  en  arrière  ,  eî 
bien  loin  ,  s'ils  n'avoient  sous  vos  veux  vos 
sacrés  exemples  I 

Après  tant  de  miracles  et  d'instructions  ^ 
nous  sommes  encore  tièdes  :  que  seroit-cc 
si  tant  de  lumière  ne  nous  guidoit  sur  vos 
traces? 

RÉFLEXION. 

La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  pleine  de 
.-tonleur,  de  misère,  de  souiïrances  ;  qui  ne  le  sait? 
Nous  sommes  visiblement  punis,  et  comme  la  jus- 
rice  qui  nous  châtie  est  toute-puissante,  nul  moyen 
♦  l'échapper  au  châtiment.  Or,  en  cet  éiat,  la  sa- 
g'^sse  humaine  n'a  vu  que  le  ciioix  entre  deux 
partis  :  ou  de  se  roidir  contre  la  nature  et  de  nier 
îe  supplice,  ou  d'y  chercher  une  distraction  dans 
ia  volupté.  Elle  a  demandé  le  bonheur  à  l'orgueil 
pt  aux  sens,  et,  trompée  dans  ses  espérances,  elle 
s'est  voilée  la  tête  ,  en  disant  :  Il  n'y  a  point  de 
remède.  Le  monde  en  étort  là,  quand  tout-à-coup 
une  voix  s'élève  :  Heureux  ceux  qui  pleurew.t  * .'  Les 
peuples  écoutent  et  s'étonnent;  quelque  chose  de 
nouveau  se  remue  en  eux;  ils  comprennent  ,  ils 
4,'oûient  la  joie  des  larmes,  et  du  haut  de  la  croix 
♦lù  l'Hoyyvne  de  douleurs* est.  attaché,  un  fleuve  iné- 
puisable de  consolations  inconnues  coule  sur  le 
î^enre  humain.  La  vie  a  perdu  sa  tristesse,  depuis 

♦  !\îatth.,  V.  5.  — •  Is.,   iiir.  !>. 
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que,  baigné  d'une  sueur  de  sang,  ei  dans  les  iran- 
ses  de  l'agonie  ,  Jésus  s'est  écrié  :  Slon  ame  est 
triste  jusqu'à  la  mort  *.  Elle  n'a  plus  assez  de  souC- 
frances  pour  le  repentir  qui  les  cherche,  pour  l'a- 
mour qui  les  désire  et  qui  s'y  complaît.  Qu'est-ce 
donc  que  cette  merveille?  0  Fils  du  Dieu  vivant, 
c'est  que  votre  lumière  a  éclairé  le  monde,  et  quo 
votre  grâce  l'a  touché;  c'est  que  l'homme,  sorti 
de  sa  voie,  l'a  retrouvée  en  vous  qtd  êtes  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie  *;  c'est  qu'il  a  conçu  qu'après 
le  péché,  le  seul  bien  qui  reste  est  l'expiation,  et  il 
a  dit,  en  regardant  la  croix  :  Ou  souffrir,  ou  mou- 
rir! Victime  sainte,  Agneau  de  Dieu  qui  ôtez  le  pé- 
ché du  monde  ^,  donnez-moi  de  souffrir  avec  vous, 
et  de  mourir  en  unissant  mes  dernières  souffran- 
ces à  celles  qui  nous  ont  rouvert  le  ciel  que  le  pé- 
ché nous  avoil  fermé  ! 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  soulTiance  des  iii)ures  rtde  la  vériiaMe  paiicnc^:. 

1.  J,-C.  Pourquoi  ces  paroles,  mon  fils? 
fessez  de  vous  plaindie,  en  considérant  mes 
souffrances  et  celles  des  Saints. 

f^ous  n'aidez  pas  encore  rcsislc  jusqu'au 
sang  ^. 

•  Marc,  XIV,  ôi.  — -  Joniin.,  xiv,  G.  —  ^  Joaan., 
f,  29.  —  *,llf;b.,  XII,  4. 

15. 
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Ce  que  vous  souffrez  est" peu  en  comparai- 
son de  ce  qu'ont  souffert  tant  d'autres ,  qui 
ont  été  éprouvés  et  exercés  par  de  si  fortes 
tentations  ,  par  des  tribulations  si  pesantes. 

Rappelez  donc  à  votre  esprit  les  peines  ex- 
trêmes des  autres  ,  afin  d'en  supporter  paisi- 
blement de  plus  légères. 

Que  si  elles  ne  vous  paroissent  pas  légères, 
prenez  garde  que  cela  ne  vienne  de  votre 
impatience. 

Cependant ,  grandes  ou  petites  ,  efforcez- 
vous  de  les  souffrir  patiemment. 

2.  Plus  vous  vous  disposez  à  souffrir,  plus 
vous  montrez  de  sagesse  et  acquérez  de  mé- 
rites. La  ferme  résolution  et  l'habitude  de 
souffrir  vous  rendront  même  la  souffrance 
moins  dure. 

i\e  dites  pas  :  Je  ne  puis  supporter  cela 
d'un  tel  homme  :  ce  sont  des  offenses  qu'on 
n'endure  point.  Il  m'a  fait  un  très-grand 
tort ,  et  il  me  reproche  des  choses  auxquelles 
je  n'ai  jamais  pensé  :  mais  d'un  autre  ,  je  le 
souffrirai  avec  moins  de  peine  ,  et  comme  je 
croirai  devoir  le  souffrir. 

Ce  discours  est  insensé  :  car ,  au  lieu  de 
considérer  la  vertu  de  patience ,  et  qui  doit 
la  couronner ,  c'est  regarder  seulement  à 
l'iniure  et  à  la  neisoiine  de  oui  on  l'a  reçue. 
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3.  Celui-là  n'a  pas  la  vraie  patience  ,  qui 
ne  veut  souffrir  qu'autant  qu'il  lui  plaît ,  et 
de  qui  il  lui  plaît. 

L'homme  vraiment  patient  n'examine 
point  qui  l'éprouve ,  si  c'est  son  supérieur , 
son  égal  ou  son  inférieur,  un  homme  de  bien 
ou  un  méchant. 

Mais ,  indiflérent  sur  les  créatures  ,  il  re- 
çoit de  la  main  de  Dieu  ,  avec  reconnois- 
sance  ,  et  aussi  souvent  qu'il  le  veut,  tout  ce 
qui  lui  arrive  de  contraire  ,  et  l'estime  un 
grand  gain. 

Car  Dieu  ne  laissera  sans  récompense  au- 
cune peine,  même  la  plus  légère,  qu'on 
aura  soufferte  pour  lui. 

4,  Soyez  donc  prêt  au  combat,  si  vous 
voulez  remporter  la  victoire. 

On  ne  peut  obtenir  sans  combat  la  cou- 
ronne de  la  patience  ;  et  refuser  de  combattre 
c'est  refuser  d'être  couronné. 

Si  vous  désirez  la  couronne,  combattez 
courageusement ,  souffrez  avec  patience. 

On  ne  parvient  pas  au  repos  sans  travail , 
ni  sans  combat  à  la  victoire. 

Le  F.  Seigneur ,  que  ce  qui  paroît  im- 
possible à  la  nature  me  devienne  possible 
par  votre  grâce  I 

J'ai ,    vous  le  savez ,  peu  de  force   pour 
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soulliir  ;  la  moindre   adversité  m'abat  aus- 
sitôt. 

Faites  que  j'aime  ,  que  je  désire  d'être 
rxercé  ,  affligé  pour  votre  nom  :  car  subir 
ï'iujure  et  souffrir  pour  vous  est  très-salu- 
laire  à  mou  auie. 

RÉFLEXION. 

Si  nous  avons  souvent  à  souffrir  du  procbain,  il 
n'a  pas  moins  cà  souffrir  de  nous  ;  et  c'est  pourquoi 
l'Apôlre  dit  :  Portez  le  fardeau  les  uns  des  autres^ 
ei  ainsi  vous  accomplirez  la  loi  de  Jésus-Christ  *. 
Mais  je  vous  enlends,  il  y  a  des  choses  qu'il  est 
<lur,  dites-vous,  et  difficile  de  supporter.  Eh  bien, 
voIrc  mérilc  en  sera  plus  grand.  La  grâce  ne  nous 
est  donnée  que  pour  cela,  pour  que  vous  fassiez 
avec  elle  te  qui  seroit  impossible  à  la  nature  seu- 
le. D'ailleurs  que  vous  arrive-t-il  que  Dieu  n'ait 
prévu,  que  Dieu  n'ait  voulu?  La  patience  n'est 
donc  qu'une  soumission  douce  et  calme  à  ce  qu'il 
ordonne,  et  sans  elle  nous  vivons  dans  un  trou- 
ble perpétuel;  car  7///  a  résisté  à  Dieu, et  a  eu  la  paix- 
Fa  combien  ne  faut-il  pas  qu'il  soit  lui-même  pa- 
tient avec  vous?  Descendez  dans  votre  conscience, 
et  répondez.  N'a-t-il  rien  à  supporter  de  vous,  rien 
à  vous  pardonner?  Oui,  le  Seigneur  est  patient  et 
rempli  de  miséricorde  ^.  Soyons  donc  aussi  patient.i 
envers  tous  *.  L'homme  patient  vaut  mieiix  que 
l'homme  fort ,  et  celui  qui  domine  son  ame,  ryiieux 

>  Gal;ji.,  VI,  2.  — 'Job,  i\,  'i.  —  '  Ps.  gxliy,  S. 
—  ^  I  Tbc*s.,  v,  f/*. 
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(j/rie  celui  qui  réduit  des  villes  *.  Je  me  suis  tu,  disoit 
David  en  prophétisant  les  souffrances  du  Christ,  je 
me  suis  tu,  et  je  n'ai  point  ouvert  la  bouche  ^  ;  et  un 
aulre  prophète  :  //  s'est  tu  conlme  l'agneau  devant 
celui  qui  le  tond  s.  Qui  oseroit  après  cela  murmu- 
rer, s'irriter,  rendre  offense  pour  offense?  O  Jé- 
sus! soyez  noire  modèle.  Vous  nous  avez  appris 
à  dire  à  Dieu  :  Remettez-nous  tios  dettes,  comme 
7WUS  les  remettons  à  ceux  qui  nous  doivent  *.  Voilà 
ce  que  nous  demandons  chaque  jour,  ce  que  cha- 
que jour  nous  promettons  ;  et  malheur  à  celui  dont 
la  prière  sera  trouvée  menteuse  ! 


CHAPITRE  XX. 

I  a>eu  <1(/  son  inliriitité   el   «le»    misères   «Je    cells   'it 

1.  Le  F.  Je  confesserai  contre  moi  mon 
injustice  ^  :  je  vous  confesserai ,  Seigneur  , 
mon  infirmité. 

Souvent  un  rien  m'abat  et  me  jette  dans 
la  tristesse. 

Je  me  propose  d'agir  avec  force  ;  mais  , 
à  la  moindre  tentation  qui  survient,  je  tombe 
dans  une  grande  angoisse. 

*  Prov.,  XVI,  32,  —  '  Ps.  xxxviii,  10.  —  ^  Is., 
i.iM,  7.  —  *  Mallh.,  VI,  )2.  —  s  Ps.  xxxi,  5. 
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Souvent  c'est  la  plus  petite  chose  et  la 
plus  misérable  qui  nie  cause  une  violente 
tentation. 

Et  quand  je  ne  sens  rien  en  inoi-mênie  , 
et  que  je  me  crois  un  peu  en  sûreté  ,  je  me 
trouve  quelquefois  presque  abattu  par  un 
léger  souffle. 

2.  Voyez  donc ,  Seigneur ,  mon  impuis- 
sance et  ma  fragilité ,  que  tout  manifeste  à 
vos  yeux. 

Ayez  pitié  de  moi  y  et  relirez- moi  c/e  la  bouc, 
de  crainte  que  je  n'y  demeure  à  jamais  en- 
foncé ' . 

Ce  qui  souvent  fait  ma  peine  et  ma  con- 
fusion devant  vous  ,  c'est  de  tomber  si  aisé- 
ment ,  et  d'être  si  foible  contre  mes  pas- 
sions. 

Bien  qu'elles  ne  parviennent  pas  à  m'ar- 
racher  un  plein  consentement ,  leurs  solli- 
citations me  fatiguent  et  me  pèsent  ,  et  ce 
m'est  un  gi-and  ennui  de  vivre  ainsi  toujours 
en  guerre. 

Je  connois  surtout  en  ceci  mon  infirmité , 
que  les  plus  horribles  imaginations  s'empa- 
rent de  mon  esprit ,  bien  plus  facilement 
qu'elles  n'en  sortent. 

^  Ts.  Lxvjii,  15. 
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3.  Puissant  Dieu  d'Israël ,  défenseur  des 
aines  fidèles ,  daignez  jeter  un  regard  sur 
votre  serviteur  affligé  et  dans  le  travail ,  et 
soyez  près  de  lui  pour  l'aider  en  tout  ce  qu'il 
entreprendra. 

Remplissez-moi  d'une  force  toute  céleste , 
de  peur  que  le  vieil  homme ,  et  cette  chair 
de  péché  qui  n'est  pas  encore  entièrement 
soumise  à  l'esprit ,  ne  prévale  et  ne  domine  ; 
elle  contre  qui  nous  devons  combattre  jus- 
qu'au dernier  soupir  ,  dans  cette  vie  chargée 
de  tant  de  misères. 

Hélas  I  qu'est-ce  que  cette  vie  .  assiégée  de 
toutes  parts  de  tribulations  et  de  peines,  en- 
vironnée de  pièges  et  d'ennemis? 

EstHDn  délivré  d'une  affliction  ou  d'une 
tentation,  une  autre  lui  succède  :  et  l'on 
combat  même  encore  la  première  ,  que  d'au- 
tres surviennent  inopinément. 

4.  Comment  peut-on  aimer  une  vie  rem- 
plie de  tant  d'amertumes ,  sujette  à  tant  de 
maux  et  de  calamités  ? 

Comment  peut  -on  même  appeler  vie 
ce  qui  engendre  tant  de  douleurs  et  teuat  de 
morts  ? 

Et  cependant  on  l'aime,  et  plusieurs  y 
cherchent  leur  félicité. 

On    reproche   souvent  au  monde    d'être 
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trompeur  et  vain  ;  et  toutefois  on  le  quille 
difficilement ,  parce  qu'on  est  encore  dominé 
par  les  convoitises  de  la  chair. 

Certaines  choses  nous  inclinent  à  aimer  le 
monde  ,  d'autres  à  le  mépriser. 

Le  désir  de  la  chair  ,  le  désir  des  yeux ,  el 
l'orgueil  de  la  vie  » ,  inspirent  l'amour  du 
monde  ;  mais  les  peines  et  les  misères  qui  les 
suivent  justement  produisent  la  haine  et  le 
dégoût  du  monde. 

5.  Mais  ,  hélas  I  le  plaisir  mauvais  triom- 
phe de  l'ame  livrée  au  monde  :  elle  se  repose 
avec  délices  dans  l'esclavage  des  sens  ,  parce 
qu'elle  ne  connoît  pas  et  n'a  point  goûté  les 
suavités  célestes,  ni  le  charme  intérieur  de 
la  vertu. 

Mais  ceux  qui ,  méprisant  le  monde  par- 
faitement ,  s'efforcent  de  vivre  pour  Dieu 
sous  une  sainte  discipline  ,  n'ignorent  point 
les  divines  douceurs  promises  au  vrai  renon- 
cement ,  et  voient  avec  clarté  combien  le 
monde ,  abusé  par  des  illusions  diverses , 
s'égare  dangereusement. 

RÉFLEXION. 

Que  sont  les  épreuves  qui  nous  viennent  du  de- 
hors, comparées  à  celles  que  nous  trouvons  au  do- 

*  I  Joann. ,  ii,  10. 
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rJans  de  nous-mêmes?  On  résiste  aux  premières 
avec  loures  ses  forces;  elles  sont  divisées  dans  les 
secondes,  et  les  puissances  de  l'ame  se  combat- 
lent  muiuellemeiU  :  combat  terrible  que  saint  Paul 
a  peint  en  quelques  traits  :  t  Je  ne  fais  pas  le  bien 
»  que  je  veux,  et  le  mal  que  je  ne  veux  pas,  je  le  fais. 
»  Je  me  réjouis  dans  la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme 
»  intérieur ,  et  je  vois  dans  mes  membres  une  autre 

•  loi,  qui  répugne  à  la  loi  de  mon  esprit,  et  me  cap- 

•  tive  sous  la  loi  du  péché,  qui  est  dans  mes  mem- 
»  bres  *.  »  V^oilàcequi  désole  les  âmes  Gdèles,  hu- 
miliées de  celte  guerre  honteuse  ,  et  sans  cesse 
iremblant  de  succomber;  voilà  ce  qui  faisoit  dire 
à  l'Apôtre  :  Qui  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort? 
et  aussitôt  il  ajoute  :  L'-i  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur  *.  Jetons-nous  donc  entre  ses 
bras  divins,  qu'avec  un  amour  inexprimable  il 
étend  pour  nous  recevoir;  ?pprochons- nous  de 
son  cœur  sacré,  d'où  émane  perpétuellement  une 
vertu  redoutable  aux  puissances  du  mal  ;  ne  comp- 
tons que  sur  lui,  n'espérons  qu'en  lui;  écrions- 
nous  du  fond  de  nos  entrailles  :  Délivrez-moi,  Sei- 
gneur; placez-moi  près  de  votis,  et  qu'ensuite  la  main 
de  qui  que  ce  soit  se  lève  contre  moi  '.  Le  Seigneur  est 
mon  appui,  mon  refuge,  mon  libérateur;  il  estmon  Dieu 
et  mon  aide,  et  j'espérerai  en  lui  ;  il  est  mon  protecteur, 
il  est  la  force  qui  fait  mon  salut.  Je  l'invoquerai  dans 
vies  louanges,  et  je  serai  délivré  de  mes  ennemis  *. 

'  Rom.,  vil,  19.  '22.   25.  —  ^    Uùd.,Vi,  2.5.    — 
"^  Job,  xvi;,  2. —  *  Ps.   xvii,  3,4. 
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CHAPITRE  XXI. 

Qu'il    faut   éta'ulir    «ou    ri-p<i$   pu    Dieu,   plutùl    que  dai»  tout 
lit  uiiiri>  l'icn». 

1.  Le  F.  En  tout,  et  par-dessus  tout, 
repose-toi  en  Dieu  ,  ô  mon  ame  ,  parce  qu'il 
est  le  repos  éternel  des  Saints. 

Aimable  et  doux  Jésus,  donnez-moi  de  me 
reposer  en  vous  plus  qu'en  toutes  les  créa- 
tures ;  plus  que  dans  la  santé  ,  la  beauté  ,  les 
honneurs  et  la  gloire  ;  plus  que  dans  toute 
puissance  et  dans  toute  dignité  ;  plus  que 
<lans  la  science ,  l'esprit ,  les  richesses  ,  les 
arts  ;  plus  que  dans  les  plaisirs  et  la  joie ,  la 
renommée  et  la  louange  ,  les  consolations  et 
les  douceurs  ,  l'espérance  et  les  promesses  ; 
plus  qu'en  tout  mérite  et  en  tout  désir  ;  plus 
même  que  dans  vos  dons  et  toutes  les  récom- 
penses que  vous  pouvez  nous  prodiguer  ; 
plus  que  dans  l'allégresse  et  tous  les  trans- 
ports que  l'ame  peut  concevoir  et  sentir  ; 
plus  enfin  que  dans  les  Anges  et  dans  les 
Archanges  ,  et  dans  toute  l'armée  des  Cieux; 
plus  qu'en  toutes  les  choses  visibles  et  invisi- 
bles ;  plus  qu'en  tout  ce  qui  n'est  pas  vous  , 
ô  înon  Dieu  .' 
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2.  Car  vous  êtes  seul  infiniment  bon ,  seul 
itès-haut ,  très-puissant  ;  vous  suffisez  seul  , 
parce  que  seul  vous  possédez  et  vous  donnez 
tout  ;  vous  seul  nous  consolez  par  vos  dou- 
ceurs inexprimables  ;  seul  vous  êtes  toute 
beauté  ,  tout  amour  ;  votre  gloire  s'élève  au- 
dessus  de  toute  gloire  ,  votre  grandeur  au- 
dessus  de  toute  grandeur  ;  la  perfection  de 
tous  les  biens  ensemble  est  en  vous ,  Sei- 
gneur mon  Dieu ,  y  a  toujours  été  ,  y  sera 
toujours. 

Ainsi  tout  ce  que  vous  me  donnez  hors  de 
vous ,  tout  ce  que  vous  me  découvrez  de 
vous-même  ,  tout  ce  que  vous  m'en  promet- 
tez ,  est  trop  peu  et  ne  me  suffit  pas  ,  si  je  ne 
vous  vois,  si  je  ne  vous  possède  pleinement. 

Car  mon  cœur  ne  peut  avoir  de  vrai  re- 
pos ,  ni  être  entièrement  rassasié  ,  jusqu'à  ce 
que,  s'élevant  au-dessus  de  tous  vos  dons  et 
de  toute  créature,  il  se  repose  uniquement 
en  vous. 

3.  Tendre  époux  de  mon  ame ,  pur  objet 
de  son  amour  ,  ô  mon  Jésus ,  Roi  de  toutes 
les  créatures  I  qui  me  délivrera  de  mes  liens, 
qui  me  donnera  des  ailes  ',  pour  voler  vers 
vous  et  me  reposer  en  vous  I 

'    Ps.    LlV,  7. 
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Olil  quand  serai-je  assez  dégagé  de  la  lerie, 
pour  voir,  Seigneur  mon  Dieu,  ei  pour  gou- 
icr  combien  voiii  clés  doux  *  / 

Quand  serai-je  tellement  absorbé  en  vous, 
tellement  pénétré  de  votre  amour,  que  je  ne 
me  sente  plus  moi-même  ,  et  que  je  ne  vive 
plus  que  de  vous  ,  dans  cette  union  ineffable 
et  au-dessus  des  sens ,  que  tous  ne  connois- 
sent  pas  î 

Maintenant  je  ne  sais  que  gémir  ,  et  je 
]>orte  avec  douleur  ma  misère. 

Car,  en  cette  vallée  de  larmes ,  il  se  ren- 
contre bien  des  maux  qui  me  troublent , 
m'affligent,  et  couvrent  mon  ame  comme 
d'un  nuage.  Souvent  ils  me  fatiguent  et  me 
retardent ,  ils  s'empai^nt  de  moi  ,  ils  m'ar- 
i  étent  ,  et,  m'ôtant  près  de  vous  un  libre- 
accès  ,  ils  me  privent  de  ces  délicieux  em- 
hrassements  dont  jouissent  toujours  et  sans 
obstacle  les  célestes  esprits.  ^ 

Soyez  touché  de  mes  soupirs  et  de  ma  dé- 
solation sur  la  terre  ! 

4.  O  Jésus  I  splendeur  de  r éternelle  gloire'' ^ 
consolateur  de  l'ame  exilée  I  ma  bouche  est 
muette  devant  vous  ,  et  mon  silence  vous 
parle. 

*   l\s.  xxxiii.   0.  —  s  Ilcb..  :.  3. 
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Jusqu'à  quand  mon  Seigneur  tardera-t-il 
de  venir  ? 

Qu'il  vienne  à  ce  pauvre  qui  est  à  lui ,  vi 
qu'il  lui  rende  la  joie.  Qu'il  étende  la  main 
pour  relever  un  mallieureux  plongé  dans 
l'angoisse. 

Venez  ,  venez ,  car,  sans  vous ,  tous  les 
jours  ,  toutes  les  heures  s'écoulent  dans  la 
tristesse  ,  parce  que  vous  êtes  seul  ma  joie  , 
et  que  vous  pouvez  seul  remplir  le  vide  de 
mon  cœur. 

Je  suis  oppressé  de  misère,  et  comme  un 
prisonnier  chargé  de  fers ,  jusqu'à  ce  que , 
nie  ranimant  par  la  lumière  de  votre  pré- 
sence ,  vous  me  rendiez  la  liberté  ,  et  jetiez 
sur  moi  un  regard  d'amour. 

5.  Que  d'autres  cherchent ,  au  lieu  de 
vous  ,  tout  ce  qu'ils  voudront  ;  pour  moi , 
rien  ne  me  plaît ,  ni  ne  me  plaira  jamais  , 
que  vous,  ô  mon  Dieu,  mon  espérance,  mou 
salut  éternel  I 

Je  ne  me  tairai  point,  je  ne  cesserai  point 
de  prier,  jusqu'à  ce  que  votre  grâce  revienne, 
et  que  vous  me  parliez  intérieurement. 

6.  J.-C.  Me  voici  :  je  viens  à  vous ,  parce 
que  vous  m'avez  invoqué.  Vos  larmes  et  le 
désir  de  votre  ame  ,  le  brisement  de  votre 
<œur  humilié,  m'ont  fléchi  et  ramené  à  vous. 
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7.  Le  F.  Et  j'ai  dit  :  Seigneur ,  je  vous  ai 
appelé  ,  et  j'ai  désiré  jouir  de  vous  ,  prêt  à 
rejeter  pour  vous  tout  le  reste. 

Et  c'est  vous  qui  m'avez  excité  le  premier 
à  vous  chercher. 

Soyez  donc  béni ,  Seigneur,  d'avoir  usé 
de  cette  bonté  envers  votre  serviteur,  selon 
votre  infinie  miséricorde. 

Que  peut-il  vous  dire  encore  ?  et  que  lui 
reste-t-il  qu'à  s'humilier  profondément  en 
votre  présence  ,  plein  du  souvenir  de  son 
néant  et  de  son  iniquité? 

Car  il  n'est  rien  de  semblable  à  vous  dans 
tout  ce  que  le  Ciel  et  la  terre  renferment  de 
plus  merveilleux. 

Vos  œuvres  sont  parfaites  ,  vos  jugements 
véritables  ,  et  f  univers  est  régi  par  votre  pro- 
^fidence  *. 

Louange  donc  et  gloire  à  vous  ,  ô  Sagesse 
du  Père  I  Que  mon  ame ,  que  ma  bouche  , 
que  toutes  les  créatures  ensemble  vous  louent 
et  vous  bénissent  à  jamais. 

RÉFLEXIO:*. 

A  mesure  que  l'ame  fidèle  se  dégage  de  la  terre 
ei  d'elle-même,  toutes  ses  pensées,  tous  ses  désirs 

♦  Ps.  xviii,  10.  Snp.,  XIV,  5. 
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s'élèvent  et  viennent  se  confondre  en  celui  qu'elle 
aime  uniquement.  A  lors  elle  gémit  des  liens  qui  l'ap- 
pesantissent et  la  retiennent  encore  ici-bas.  Pressée 
d'un  amour  qui  croît  sans  cesse,  elle  voudroit  bri- 
ser son  enveloppe  mortelle,  et  s'élancer  dans  le 
sein  de  l'Être  inlini  auquel  elle  aspire,  et  s'y  plon- 
ger, et  s'y  perdre  éternellement.  Qui  me  donnera 
des  ailes  comme  à  la  colombe,  et  je  volerai  et  je  me 
reposerai  */  Nul  repos  en  effet  pour  elle,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  pleinement  unie  à  l'objet  de  ses 
ardeurs,  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  dire  dans  les 
transports,  dans  l'ivresse  divine  de  sa  joie,  dans 
la  jouissance,  la  possession  à  jamais  immuable  du 
céleste  époux  :  Mon  bien-aimé  est  à  moi,  et  je  suis 
à  lui  *.  Oh  !  quand  luira  cet  heureux  jour,  jour  de 
la  délivrance  et  de  l'allégresse  sans  fin?  Quand 
cessera  le  temps  de  l'exil,  le  temps  de  l'espérance 
et  des  larmes?  Quand  verrons-nous  décliner  les 
ombres  qui  dérobent  à  nos  regards  le  bien-aimé? 
Comme  le  cerj  altéré  désire  l'eau  des  f  un  laines,  ainai 
mon  ame  vous  désire,  ô  mon  Dieu!  Mon  atne  a  eu 
toîfdu  Dieu  fort,  du  Dieu  vivant  :  oh!  quand  vien- 
drai-je  et  paroîtrai-je  en  présence  de  mon  Dieu  ^  ? 

<   Ps.    LIV,  7.-2  Cantic,  ii,  10.  —  '  Ps.  xu, 
2,  ô. 
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CHAPITRE  XXII. 

Du  »i>uTeiiir    des    iHiiifa:!»    i'r«     lieu. 

1.  Le  F.  Seigneur.)  ouvrez  mon  cœur  à  voire 
ioi  ;  et  enseignez-moi  à  marcher  dans  la  v  ic 
(le  vos  commandements  *. 

Faites  que  je  connoisse  votre  volonté  ,  et 
que  je  rappelle  dans  mon  souvenir,  avec  un 
^;rancl  respect  et  une  sérieuse  attention  ,  tous 
vos  bienfaits  ,  afin  de  vous  en  rendre  de  di- 
'jnes  actions  de  grâces. 

Je  sais  cependant,  et  je  confesse  que  je  ne 
puis  reconnoître  dignement  la  moindre  do 
vos  faveurs. 

Je  suis  au-dessous  de  tous  les  biens  que 
vous  m'avez  accordés;  et  quand  je  considère 
votre  élévation  infinie  ,  mon  esprit  s'abîme 
<lans  votre  grandeur. 

2.  Tout  ce  que  nous  avons  en  nous ,  dans 
notre  corps  ,  dans  notre  ame  ,  tout  ce  que 
nous  possédons  et  au  dedans  et  au  dehors, 
dans  l'ordre  de  la  grâce  ou  de  la  nature  , 
c'est  vous  qui  nous  l'avez  donné;  et  vos  bien- 

*   n  Marc,  I,   '4. 
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faits  nous  rappellent  sans  cesse  votre  Lonté, 
votre  tendresse ,  l'immense  libéralité  dont 
vous  usez  envers  nous  ,  vous  de  qui  nous 
viennent  tous  les  biens. 

Car  tout  vient  de  vous ,  quoique  l'un  re- 
çoive plus  ,  l'autre  moins  ;  et  sans  vous  nous 
serions  à  jamais  privés  de  tout  bien. 

Celui  qui  a  reçu  davantage  ne  peut  se  glo- 
rifier de  son  mérite  ,  ni  s'élever  au-dessus 
des  autres ,  ni  insulter  à  celui  qui  a  nK)ins 
reçu  ;  car  celui-là  est  le  meilleur  et  le  plus 
grand ,  qui  s'attribue  le  moins ,  et  qui  rend 
grâces  avec  le  plus  de  ferveur  et  d'humilité. 

Et  celui  qui  se  croit  le  plus  vil  et  le  plus 
indigne  de  tous,  est  le  plus  propre  à  recevoir 
de  grands  dons. 

3.  Celui  qui  a  moins  reçu  ne  doit  ni  s'ai- 
fliger,  ni  se  plaindre  ,  ni  concevoir  de  l'envie 
contre  ceux  qui  ont  reçu  davantage  ;  mais 
plutôt  ne  regarder  que  vous  ,  et  louer  de 
toute  son  ame  votre  bonté ,  toujours  prête  à 
répandre  ses  dons  si  abondamment ,  si  gra- 
tuitement ,  sans  acception  de  personnes. 

Tout  vient  de  vous  ,  et  ainsi  vous  devez 
être  loué  de  tout. 

Vous  savez  ce  qu'il  convient  de  donner  à 
chacun  ,  pourquoi  celui-ci  reçoit  plus  ,  cet 
autre  moins  ;  ce  n'est  pas  à  nous  qu'appar- 

16 
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tient  ce  discernement ,  mais  à  vous  ,  qui  p<^- 
sez  tous  les  mérites. 

4.  C'est  pourquoi ,  Seigneur  mon  Dieu,  je 
regarde  comme  une  grâce  singulière  que 
vous  m'ayez  accordé  peu  de  ces  dons  qui  pa- 
roissent  au  dehors,  et  qui  attircntles  louanges 
et  l'admiration  des  hommes.  Et  certes,  en 
considérant  son  indigence  et  son  abjection  , 
loin  d'en  être  abattu,  loin  d'en  concevoir 
aucune  peine  ,  aucune  tristesse  ,  on  doit  plu- 
tôt sentir  une  douce  consolation,  une  grande 
joie;  car  vous  avez  choisi  ,  mon  Dieu,  pour 
vos  amis  et  vos  serviteurs ,  les  pauvres ,  les 
humbles,  ceux  que  le  monde  méprise. 

Tels  étoient  vos  apôtres  mêmes ,  que  vous 
arez  établis  princes  sur  toute  la  terre  '. 

Ils  ont  passé  dans  ce  monde  sans  se  plain- 
dre ,  purs  de  tout  artifice  et  de  la  pensée 
mêm^  du  mal ,  si  simples  et  si  humbles  , 
(\\\{ls  se  réjonissoient  de  souffrir  les  outrages 
pour  votre  nom-,  et  qu'ils  embrassoient  avec 
amour  tout  ce  que  le  monde  abhorre. 

Rien  ne  doit  causer  tant  de  joie  à  celui  qui 
vous  aime  et  qui  connoît  le  prix  de  vos  bien- 
faits, que  l'accomplissement  de  votre  volonté 
et  de  vos  desseins  éternels  sur  lui. 

•   Ps.  xiiv,  17.  — «  Acl.,  V,  ^il. 
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Il  doit  y  lioiivcr  un  coiiteiitement ,  une 
i  onsolatioii  telle ,  qu'il  conseute  aussi  volon- 
tiers d'être  le  plus  petit ,  que  d'autres  dési- 
rent avec  ardeur  être  le  plus  grand  ;  qu*il  soit 
aussi  tranquille,  aussi  satisfait  dans  la  der- 
nière place  que  dans  la  première  ;  et  que  tou- 
jours prêt  à  souffrir  le  mépris,  les  rebuts  ,  il 
s'estime  aussi  heureux  d'être  sans  nom,  sans 
réputation,  que  les  autres  de  jouir  des  hon- 
neurs et  des  grandeurs  du  monde. 

Car  votre  volonté  et  le  zèle  de  votre  gloire 
doivent  être  pour  lui  au-dessus  de  tout  ,  et 
lui  plaire  et  le  consoler  plus  que  tous  les  dons 
que  vous  lui  avez  faits ,  et  que  vous  pouvez 
lui  faire  encore. 

RÉFLEXION. 

Protilons  de  la  grâce  qui  nous  est  donnée,  sans 
reclicrcher  si  les  autres  en  ont  reçu  une  mesure 
plus  grande.  Dieu  se  communique  comme  il  lui 
plaît,  il  est  le  maître  de  ses  dons,  et  que  sommes- 
nous  pour  lui  en  demander  compte?  Bénissons-It; 
de  ceux  qu'il  nous  accorde  dans  sa  bonté  toule 
gratuite,  et  bénissons-le  encore  de  ceux  qu'il  nous 
refuse,  nous  reconnoissant  indignes  du  moindre  de 
ses  bienfaits.  Si  vous  êtes  humble,  vous  n'aspire- 
rez point  à  des  faveurs  extraordinaires;  et  si  vous 
man(]uez  d'humilité,  ces  faveurs,  loin  de  vous  être 
utiles,  ne  scrviroient  peut-être  qu'à  vous  perdre, 
en  nourrissant  en  vous  la  vaine  complaisance  ef 
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l'orgueil.  Une  vive  gratitude  envers  le  Seigneur, 
une  soumission  parfaite  à  ses  volontés,  la  iidélité 
dans  la  voie  où  il  vous  conduit,  voilà  ce  que  vous 
devez  désirer.  X\ec  cela  vous  reposerez  en  paix, 
parce  que  vous  reposerez  en  Dieu,  et  qu'en  lui 
veus  trouverez  le  secours  contre  les  tentations,  la 
paix  dans  les  souffrances,  la  consolation  dans  les 
misères  et  les  peines  de  la  vie,  et  enfin  l'amour 
•jui  rend  tout  léger.  Oh  !  que  nous  penserions  peu 
à  souhaiter  un  état  plus  élevé,  ou  plus  doux,  si 
nous  aimions  véritablement  !  Mais  nous  ne  savons 
point  aimer.  Gémissons  au  moins  de  notre  tié- 
deur, et  supplions  le  divin  Maître  d'écliauffer, 
d'embraser  notre  cœur  languissant,  afm  que  nous 
puissions  dire  avec  l'Apôlre  :  Qui  me  séparera  de 
l'amour  du  Christ  ?  la  tribulation  7 l'angoisse  ?  la  faim? 
la  nuditél  le  péril?  la  persécutionJ  te  glaive?  Mais 
nous  triomphons  de  toutes  ces  choses  à  cause  de 
celui  qui  nous  a  aimes.  Car  je  suis  certain  que  ut  la 
mort,  ni  ta  vie,  ni  les  anges,  ni  tes  principautés,  wi 
ies  vertus,  ni  le  présent,  ni  l'avenir,  ni  la  force,  ni  ta 
hauteur,  ni  la  profondeur,  ni  aucune  autre  créature 
oe  pourra  me  séparer  de  la  charité  de  Dieu,  laquelle 
avf  flans  le  Christ  Jésus  notre  Seigneur  '. 

^  Rom.,  viii,  35,  57,  38,  39. 
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CHAPITRE  XXlll. 

!(c  qiulii  tlniM-j  inij'oi  idiiti'N  p  .'Ul  cuM'-irvui  }a  pan. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  je  vous  enseignerai 
maintenant  la  voie  de  la  paix  et  de  la  vraie 
liberté. 

2.  Le  F.  Faites  ,  Seigneur,  ce  que  vous 
dites  :  car  il  m'est  doux  de  vous  entendre. 

3.  Appliquez-vous,  mon  fils,  à  faire  plutôt 
la  volonté  d'autrui  que  la  vôtre. 

Choisissez  toujours  plutôt  d'avoir  moins 
(|ue  plus. 

Cherchez  toujours  la  dernière  place  ,  et  à 
être  au-dessous  de  tous. 

Désirez  toujours  et  priez  que  la  volonté  de 
Dieu  s'accomplisse  parfaitement  en  vous. 

Celui  qui  agit  ainsi  est  dans  la  voie  de  h 
paix  et  du  repos. 

4.  Le  F.  Seigneur,  ces  courts  préceptes 
renferment  une  grande  perfection. 

Ils  contiennent  peu  de  paroles  ;  mais  elles 
sont  pleines  de  sens,  et  abondantes  en  fruits. 

Si  j'étois  fidèle  à  les  observer,  je  ne  tom- 
berois  pas  si  aisément  dans  le  trouble. 

16. 
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Car  toutes  les  fois  qu*il  m'airive  de  perdre 
le  calme  et  la  paix,  je  reconnois  que  je  me 
suis  écarté  de  ces  maximes. 

Mais  vous  qui  pouvez  tout  ,  et  qui  désirez 
toujours  le  progrès  des  âmes ,  augmentez  eu 
moi  votre  grâce  ,  afin  qu'en  obéissant  à  ce 
que  vous  commandez  ,  je  puisse  accomplir 
Tnon  salut. 

PRIÈRE 

POVn    OBTENIR     d'£TRE    D£r.!VR£    r>ES    lIArV4IS£S 
PENSÉES. 

5.  Seigneur,  mon  Dieu  y  ne  vous  éloignez 
pas  de  moi.  Mon  Dieu  ,  hâtez-vous  de  me  se- 
courir *  .•  car  une  foule  de  pensées  diverses 
m'ont  assailli ,  et  de  grandes  terreurs  agi- 
tent mon  ame. 

Comment  traverserai-je  tant  d'ennemis , 
sans  recevoir  de  blessures  ?  comment  les 
renverserai-je  ? 

Je  marcherai  devant  vous ,  dit  le  Seigneur, 
cl  f  abattrai  les  puissants  de  la  terre  '.  J'ou- 
vrirai les  portes  de  la  prison  et  je  vous  moiv- 
Irerai  les  issues  les  plus  secrètes. 

^    r*     L\X,    1-2-    -       »    IS.,     XLV,    1 
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Faites ,  Seigneur,  selon  votre  parole  ;  et 
que  toutes  les  pensées  mauvaises  fuient  de- 
vant vous. 

Mon  unkjue  espérance  ,  ma  seule  conso- 
lation clans  les  maux  qui  me  pressent  ,  est 
de  me  réfugier  vers  vous  ,  de  me  confier  en 
vous,  de  vous  invoquer  du  fond  de  mon  cœur 
et  d'attendre  avec  patience  votre  secours. 

PRIÈRE 

POUR     DEMA?iDBr     A    DIEU    LA     LL'HIÊRE. 

6.  Eclairez-moi  intérieurement  ,  ô  bon 
Jésus  I  Faites  luire  votre  lumière  dans  mon 
cœur,  et  dissipez  toutes  ses  ténèbres. 

Arrêtez  mon  esprit  qui  s'égare  ,  et  brisez 
la  violence  des  tentations  qui  me  pressent. 

Déployez  pour  moi  votre  bras ,  et  domptez 
ces  bètes  furieuses  ,  ces  convoitises  dév^o- 
rantes  ,  afin  que  je  trouve  la  paix  dans  votre 
force '^j  et  que  sans  cesse  vos  louanges  reten- 
tissent dans  votre  sanctuaire,  dans  une  con- 
science pure. 

Commandez  aux  vents  et  aux  tempêtes  : 
dites  à  la  mer  :  apaise-toi  ;   à  l'aquilon  :  Ne 

•  Ps.  cxxj,  7. 
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ioiijjle  point  :  et  il  se  fera  un  ^rand  calme  < . 

7.  Envoyez  voire  lumière  et  votre  vérité*^ 
pour  qu'elles  luisent  sur  la  terre  :  t  ar  je  iic 
suis  qu'une  terre  stérile  et  ténébreuse  ,  jus- 
qu'à ce  que  vous  m'éclairiez. 

Répandez  votre  grâce  d'en  haut  ;  versez 
sur  mon  cœur  la  rosée  céleste  ;  épancli!  z  sur 
cotte  terre  aride  les  eaux  fécondes  de  la  piété, 
afin  qu'elle  produise  des  fruits  bons  et  sa- 
lutaires. 

Relevez  mon  ame  abattue  sous  le  poids  de 
ses  péchés  ;  transportez  tous  mes  désirs  au 
Ciel ,  fin  qu'ayant  trempé  mes  lèvies  à  la 
source  des  biens  éternels,  je  ne  puisse  plus 
sans  dégoût  penser  aux  choses  de  la  terre. 

8.  Enlevez-moi,  détachez-moi  de  toutes 
les  fugitives  consolations  des  créatures  :  car 
nul  objet  créé  ne  peut  satisfaire  ni  rassasier 
pleinement  mon  cœur. 

Unissez-moi  à  vous  par  l'indissoluble  lien 
de  l'amour  :  car  vous  suffisez  seul  à  celui  qui 
vous  aime ,  et  tout  le  reste  sans  vous  n'est 
rien. 

RÉFLEXION. 

fies  prophètes  se  sont  levés  en  Israël,  qui  prophe- 
i-.scnt  à   Jérusalem  des   visions  de  paix;  et  il  »'iL  a 

'  Marc,  IV,  30.  -    -  Ps.  m'U  3. 
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point  de  paix,  die  le  Seigneur  Dieu  '.  Kl  le  monde 
ai'.ssi  prophétise  des  visions  de  paix  à  ses  secla- 
feurs;  mais  celle  paix  qu'il  met  dans  les  plaisirs, 
dans  le  contenlement  de  l'orgueil  et  de  toutes  les 
passions,  ne  se  montre  de  loin  que  pour  tron^per 
ceux  qui  la  poursuivent ,  et  quand  ils  se  croient 
près  de  la  saisir,  toul-à-coup  elle  s'évanouit  comme 
le  songe  d'un  homme  qui  s'éveille  2.  La  paix  véri- 
table n'est,  au  contraire,  que  le  calme  d'une  con- 
science pure  :  elle  consiste  à  retrancher  les  désirs, 
et  non  pas  à  les  satisfaire.  Est-il  un  lieu  caché,  un 
emploi  obscur,  une  place,  un  rang  niéprisable  aux 
yeux  du  monde,  elle  est  là  surtout.  Plus  le  cœur 
s'humilie,  plus  elle  est  douce  et  profonde.  Qu'est- 
ce,  en  effet,  qui  pourroit  troubler  celui  qui  ne  sou- 
Jiaite  rien,  et  ne  s'attribue  rien?  II  n'a  guère  à 
craindre  qu'on  lui  envie  l'abaissement  où  il  se 
complaît.  Mais  que  de  grandeur  dans  cet  abaisse- 
ment cherché,  voulu  de  toute  l'ame!  Les  anges  le 
contemplent  avec  respect,  et  Dieu  le  bénit  du  sein 
de  sa  gloire.  Seigneur,  venez  à  mon  aide  ;  terras- 
sez en  moi  l'orgueil,  et  j'aurai  la  paix  ;  faites  que, 
pénétré  des  sentiments  qui  animoient  le  roi-pro- 
phète, il  me  soit  donné  de  dire  comme  lui  :  J'ai 
choisi  d'être  abject  dans  la  maison  de  mon  Dieu. 
plutôt  que  d'habiter  sous  les  tentes  des  pécheurs  :  eleoi 
abjeclus  esse  ^  ! 

'   Kzech.,  XKi,    16.  —  «    Ps.  Ltxri,  20.  —  •   li. 
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CHAPITUi:  \XIV 


QuM  ne  (aiit    |»iii.i   s'ciiquéiir   cui  R-uscinciit   ii<    \u    cumliirte 
(les    iiulri'6 


1.  J.-C.  Mon  fils  ,  réprimez  en  vous  la  cu- 
riosité ,  et  ne  vous  troublez  jwint  île  vaines 
sollicitudes. 

Que  vous  importe  ceci  ou  cela  ?  suii>ez-moi^. 

Que  vous  fait  ce  qu'est  celui-ci ,  comment 
parle  ou  agit  celui-là? 

Vous  n'avez  point  à  répondre  des  autres-, 
mais  vous  répondrez  pour  vous-même  :  de 
quoi  donc  vous  inquiétez-vous? 

Voilà  que  je  connois  tous  les  hommes  ;  je 
vois  tout  ce  qui  se  passe  sous  le  soleil  ;  je  sais 
ce  qu'il  en  est  de  chacun,  ce  qu'il  pense,  ce 
qu'il  veut ,  et  ou  tendent  ses  vues. 

C'est  donc  à  moi  qu'on  doit  tout  abandon- 
ner. Pour  vous  ,  demeurez  en  paix  ,  et  laissez 
<  oux  qui  s'agitent  s'agiter  tant  qu'ils  vou- 
dront. 

Tout  ce  qu'ils  feront,  tout  ce  qu'ils  diront, 

*   Joann.,  xxi,   '•2'2. 
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viendra  sur  eux  ;  car  ils  ne  peuvent  me 
IroiTiper. 

2.  Ne  poursuivez  pas  celle  onibie  qu'on 
appelle  un  grand  nom  ;  ne  désirez  ni  de  nom- 
breuses liaisons,  ni  l'amitié  particulière  d'au- 
cun homme. 

Car  tout  cela  dissipe  l'esprit ,  et  obscurcit 
étrangement  le  cœur. 

Je  me  plairois  à  vous  faire  entendre  ma 
parole,  et  à  vous  révéler  mes  secrets,  si 
vous  étiez  ,  quand  je  viens  à  vous ,  toujours 
attentif  et  prêt  à  m'ouvrir  la  porte  de  votre 
cœur. 

Songez  à  l'avenir,  veillez,  priez  sans  cesse, 
et  humiliez-vous  en  toutes  choses. 

REFLEXION. 

Pourquoi  ouvrez-vous  un  œil  envieux  sur  les  ac- 
tiens  de  vos  frères?  Qui  vous  a  chargé  de  scruter 
leur  conscience  et  leurs  œuvres?  Laissez,  laissez 
à  Dieu  un  soin  qu'il  se  réserve,  et  songez  à  répon- 
dre pour  vous.  On  se  trompe  presque  toujours  en 
jugeant  les  autres,  et  l'on  se  prépare  à  soi-même 
un  jugement  plus  sévère  ,  en  usurpant  un  droit 
qu'on  n'a  pas  ,  el  en  blessant ,  par  des  soupçons; 
malins  et  témc^raires  ,  l'amour  dû  au  prochain. 
Ln  charité  est  indulgente,  elle  ne  pei se  point  le  mal  *. 

•   I  Cor.,  \i\],   4,  5. 
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l'résumez  d'autrui  tout  ce  qui  est  bon,  pardonnez 
pour  qu'on  vous  pardonne,  et  ne  jugez  point,  ajin 
que  vous  ne  soyez  point  jugé  *. 


CHAPITRE  XXV. 

Rii  quoi  ccnsiite  la   yraie  paix  el   le   »erilaljle   pri.gn  s  de    r»""-. 

1 .  J,-C.  Mon  fils,  j'ai  dit  :  Je  vous  laisse  la 
paix  ,  je  vous  donne  ma  paix ,  non  comme  le 
monde  la  donne  -. 

Tous  désirent  la  paix  ;  mais  tous  ne  cher- 
chent pas  ce  qui  procure  une  paix  véritable. 

Ma  paix  est  avec  ceux  qui  sont  doux  et 
humbles  de  cœur. 

Votre  paix  sera  dans  une  grande  patience. 

Si  vous  m'écoutez,  et  si  vous  obéissez  à  ma 
parole,  vous  jouirez  d'une  profonde  paix. 

2.  Le  F.  Seigneur,  que  ferai-je  donc? 

3.  J.-C.  En  toutes  choses,  veillez  à  ce  que 
vous  faites  et  à  ce  que  vous  dites.  N'ayez 
d'autre  intention  que  celle  de  plaire  à  moi 
seul.  ]Ne  désirez,  ne  recherchez  rien  hors 
de  moi. 

Ne  jugez  point  témérairement  des  paroles 

*  Matlh.,  VII,  1 .  —  s  Joann.,  xiv,  27. 
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wi  des  actions  des  autres  :  ne  vous  ingérez 
pas  en  ce  qui  n*est  point  commis  à  volie 
charge  ;  alors  vous  serez  peu  ou  rarement 
troublé. 

Mais  ne  sentir  jamais  aucun  trouble,  n'«'- 
prouver  aucune  peine  du  cœur,  aucune  souf- 
france du  corps  ,  cela  n'est  pas  de  la  vie 
présente  ;  c'est  l'état  de  l'éternel  repos. 

Ne  croyez  donc  pas  avoir  trouvé  la  véri- 
table paix  ,  lorsqu'il  ne  vous  arrive  aucune 
contrariété  ;  ni  que  tout  soit  bien  ,  quand 
vous  n'essuyez  d'opposition  de  personne  ;  ni 
que  votre  bonheur  soit  parfait ,  lorsque  loni 
réussit  selon  vos  désirs. 

Gardez-vous  aussi  de  concevoir  une  hnute 
idée  de  vous-même  ,  et  d'imaginer  (|ue  Diou 
vous  chérit  particulièrement,  si  vous  seniex 
votre  cœur  rempli  d'une  piété  tendre  ei 
douce  :  car  ce  n'est  pas  en  cela  qu'on  recon- 
noît  celui  qui  aime  vraiment  la  vertu  ,  ni  eu 
cela  que  consiste  le  progrès  de  1  homme  et  S2 
perfection. 

4.  Le  F.  En  quoi  donc ,  Seigneur  ? 

5.  J.-C.  A  vous  offrir  de  tout  votre  crenr  k 
la  volonté  divine;  à  ne  vous  rechercher  en 
aucune  chose ,  ni  petite ,  ni  grande,  ni  dans 
le  temps,  ni  dans  l'éternité  :  de  sorte  quf, 
ref;ardant  du  même  œil   et   pesant  dans   l.t 
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même  balance  les  biens  et  les  maux  ,  vous 
m'en  rendiez  également  grâces. 

Et  ce  n'est  pas  tout  ;  il  faut  encore  que 
vous  soyez  si  ferme  ,  si  constant  dans  l'espé- 
rance ,  que,  privé  intérieurement  de  toute 
consolation ,  vous  prépariez  votre  cœur  à  de 
plus  dures  épreuves  ,  sans  jamais  vous  jus- 
tifier vous-même,  comme  si  vous  ne  méritiez 
pas  de  tant  souffrir  ;  mais  reconnaissant ,  au 
contraire  ,  ma  justice  ,  et  louant  ma  sainteté 
dans  tout  ce  que  j'ordonne.  Alors  vous  mar- 
cherez dans  la  voie  droite  ,  dans  la  véritable 
voie  de  la  paix  ;  et  vous  pourrez  avec  assu- 
rance espérer  de  re^'oir  mon  visage  dans  l'al- 
légresse '. 

Que  si  vous  parvenez  à  un  parfait  mépris 
de  vous-même  ,  je  vous  le  dis ,  vous  jouirez 
d'une  paix  aussi  profonde  qu'il  est  possible 
en  cette  vie  d'exil. 

RÉFLEXION. 
On  ne  sauroit  trop  répéter  à  l'homme  que  sa 
grandeur,  sa  sécurité  ,  sa  paix  ,  consiste  à  se  re- 
noncer, à  se  mépriser  soi-même,  à  s'anéantir  de- 
vant Dieu,  à  ne  vouloir  en  toutes  choses  et  à  ne 
désirer  que  l'accomplissement  de  sa  volonté  sain- 
te ,  s.tns  aucun  retour  d'intérêt  propre,  dans  un 
abandon  sans  réserve  à  ce  qu'il  lui  plaît  d'ordon- 
ner de  nous.  Il  faut  se  dé'acher  même  d«.  ses  dons, 

<   Job.,  xxxiii,  26. 
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pour  s'unir  à  lui  d'une  manière  plus  intime  et  plus 
pure.  La  ferveur  sensible,  les  consolations,  les  ra- 
vissantes douceurs  de  l'amour,  nous  sont  données 
et  nous  sont  retirées  selon  des  desseins  que  nous 
ignorons;  elles  passent,  et  tout  ce  qui  passe  pro- 
duit le  trouble,  si  l'on  s'y  attache.  Dieu  seul  donc  : 
n'aimons  que  Dieu  seul ,  ne  souhaitons  que  Dieu 
seul;  aimons-le  pour  lui-même,  dans  la  tristesse 
comme  dans  la  joie  ;  dans  l'amertume  comme 
dans  la  jouissance.  Oui,  je  vous  aimerai,  Seigiieur  *, 
je  vous  bénirai  en  tout  temps  -  :  vous  êtes  vous-mêyvf 
noire  paix  ',  et  dans  cette  paix,  je  dormirai  et  je  me 
reposerai  *. 

CHAPITRE  XXVI. 

r>e  la  liberté  du  c<Bur,  '|ui  s'acquiert   plulôt  par  la   prière  que  par  1« 
lecture. 

1.  Le  F.  Seigneur,  c'est  une  haute  per- 
fection de  ne  jamais  détourner  des  choses  du 
Ciel  les  regards  de  son  cœur  ,  de  passer  au 
miheu  des  soins  du  monde  ,  sans  se  préoccu- 
per d'aucun  soin  ,  non  par  indolence  ,  mais 
par  le  privilège  d'une  ame  libre ,  qu'aucune 
alTection  déréglée  n'attache  à  la  créature. 

2.  Je  vous  en  conjure ,  ô  Dieu  de  bonté  I 
délivrez-moi  «des  soins  de  cette  vie,  de  peur 

*  Ps.  xvir,  2.  —  -  Ps.  xxxm.  '2.  —  ^  Ephes., 
11.  l'a.  —  ♦  P.  IV,  y. 
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qu'ils  ne  retardent  ma  course  ;  des  nécessites 
du  corps,  de  peur  que  la  volupté  ne  nie  sé- 
duise ;  de  tout  ce  qui  arrête  et  trouble  l'anie, 
de  peur  que  l'affliction  ne  me  brise  et  ne 
m'abatte. 

Je  ne  parle  point  des  choses  que  la  vanité 
humaine  recherche  avec  tant  d'ardeur;  mais 
de  ces  misères  qui ,  par  une  suite  de  la  malé- 
diction commune  à  tous  les  enfants  d'Adam, 
tourmentent  et  appesantissent  l'ame  de  vo- 
tre serviteur,  et  l'empêchent  de  jouir,  autant 
qu'il  voudi'oit ,  de  la  liberté  de  l'esprit. 

3.  O  mon  Dieu  ,  douceur  ineffable  I  chan- 
gez pour  moi  en  amertume  toute  consolation 
de  la  chair,  qui  me  détourne  de  l'amour  des 
biens  éternels ,  et  m'attire  ,  et  me  fascine 
par  le  charme  funeste  du  plaisir  présent. 

Que  je  ne  sois  pas,  mon  Dieu  ,  vaincu  par 
la  chair  et  le  sang,  trompé  par  le  monde  et 
sa  gloire  qui  passe,  que  je  ne  succombe  point 
aux  ruses  du  démon. 

Donnez-moi  la  force  pour  résister  ,  la  pa- 
tience pour  souffrir,  la  constance  pour  per- 
sévérer. 

Donnez-moi ,  au  lieu  de  toutes  les  conso- 
lations du  monde  ,  la  délicieuse  onction  de 
votre  esprit  ;  et  au  lieu  de  l'amour  terrestre, 
v>énétrez-moi  de  l'amour  de  votre  nom. 
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4.  Le  Loire,  le  manger,  le  vêlement  ,  et 
les  autres  choses  nécessaires  pour  soutenir  le 
corps,  sont  à  charge  à  une  ame  fervente. 

Faites  que  j'use  de  ces  soulagements  avec 
modération,  et  que  je  ne  les  recherche  point 
avec  trop  de  désir. 

Les  rejeter  tous  ,  cela  n*est  pas  permis , 
parce  qu'il  faut  soutenir  la  nature  :  mais  votre 
loi  sainte  défend  de  rechercher  tout  ce  qui 
rst  au-delà  du  besoin  et  ne  sert  qu'à  flatter 
les  sens;  autrement  la  chair  se  révolteroit 
contre  l'esprit. 

Que  votre  main  ,  Seigneur,  me  conduise 
entre  ces  deux  extrêmes,  afin  qu'instruit  par 
vous,  je  me  préserve  de  tout  excès. 

RÉFLEXION. 

Rn  voyant  combien  les  hommes  sont  enfoncés 
dans  la  vie  présente,  l'importance  qu'ils  attachent 
à  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  le  désir  qui  les  consume 
d'amasser  des  biens  et  de  s'en  assurer  la  perpé- 
tuelle jouissance,  croiroit-on  jamais  qu'ils  soient 
{xîrsuadés  que  cette  vie  doive  finir,  et  finir  sitôi  ? 
Dans  leurs  longues  prévoyances,  ils  n'oublient 
rien  que  l'éferniié  :  elle  seule  ne  les  touche  en  au- 
cune manière,  ou  les  touche  si  foiblement  qu'à 
poine  y  songent-ils  de  loin  en  loin  et  avec  eimui, 
dans  les  courts  intervalles  des  plaisirs  ou  des  af- 
laires.  Profonde  pitié!  et  que  l'exemple  qu'ils  ont 
reçu  du  Sauveur  est  différent  !  //  a  passé  sur  la  terre 
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comme  un  homme  errant ,  comme  un  voyageur  qui 
se  détourne  pour  reposer  un  peu  •.  VoiJà  notre  mo- 
dèle. L'homme  qui  se  met  en  voyage  n'emporte 
que  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  la  route;  ainsi, 
dans  notre  voyage  vers  le  Ciel,  nous  devons  n'u- 
ser des  choses  d'ici-bas  que  pour  la  simple  néces- 
sité-, et  ne  voir  dans  ce  qui  est  au-delà  qu'un  far- 
deau souvent  dangereux  .  et  au  moins  toujours 
inutile.  Que  faut-il  à  celui  qui  passe?  Le  vorjageto- 
altéré  approche  ses  lèvres  de  la  fontaine,  et  étanche 
sa  soif  de  l'eau  la  plus  proche  ;  il  s'assied  contre  le 
premier  arbre  ^  qu'il  rencontre  sur  le  bord  du  che- 
min; et  puis  ayant  repris  ses  forces,  il  recom- 
mence à  marcher.  Une  seule  pensée  l'occupe,  celle 
d'achever  promptement  sa  course.  Ira-t-i!  atta- 
cher son  ame  aux  objets  divers  qui  frappent  ses 
regards  à  mesure  qu'il  avance ,  et  se  tourmenter 
de  mille  soins  pour  se  former  un  éiablissemeni 
stable  dans  le  pays  qu'il  traverse,  et  qu'il  ne  re- 
verra jamais?  Or,  nous  sommes  tous  ce  voyageur. 
Que  m'importe  la  terre,  ô  mon  Dieu?  que  m'im- 
porte ce  lieu  étranger  d'où  je  sortirai  dans  un  mo- 
ment? Je  vais  à  la  maison  de  mon  Père  :  le  reste 
ne  m'est  rien.  Le  travail,  la  fatigue,  qu'est-ce  que 
cela,  pourvu  quej'arriveau  terme  où  aspirent  tous 
mes  vœux?  Mon  ame  a  défailli  de  désir,  mon  coeur 
et  ma  chair  ont  tressailli  de  joie  dans  l'attente  du 
D'ieu  vivant.  Vos  autels.  Dieu  des  vertus,  mon  Roi  et 
mon  Dieu!  vos  autels!...  Heureux  ceux  qui  habitent 
dans  la  maison  du  Seigneur  ^! 

'   Jérém.,  xiv,  15.  —  -  Ecclésiast  ,  xxvi,  15.  — 
'  Ps.  Lxxxjii,  2.  5. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Qhc  l'amour  de   soi   esi  le  plus  gran  I  ol>stacle   qui  enipéche 
rbominc    de    parvenir    au   fuuTeraiii  bien. 

1.  J.-C.  Il  faut ,  mon  fils  ,  que  vous  vous 
donniez  tout  entier  pour  posséder  tout ,  et 
que  rien  en  vous  ne  soit  à  vous-même. 

Sachez  que  l'amour  de  vous-même  vous 
nuit  plus  qu'aucune  chose  du  monde. 

On  tient  à  chaque  chose  plus  ou  moins  . 
selon  la  nature  de  l'affection  et  de  l'amour 
qu'on  a  pour  elle. 

Si  votre  auiour  est  pur,  simple  et  bien  rc 
glé ,  vous  ne  serez  esclave  d'aucune  chose. 

Ne  désirez  point  ce  qu'il  ne  vous  est  pas 
permis  d'avoir  ,  renoncez  à  ce  qui  occupe 
trop  votre  ame  et  la  prive  de  sa  liberté. 

Il  est  étrange  que  vous  ne  vous  abandon- 
niez pas  à  moi  du  fond  du  cœur,  avec  tout 
ce  que  vous  pouvez  désirer  ou  posséder. 

2.  Pourquoi  vous  consumer  d'une  vaine 
tristesse  ?  Pourquoi  vous  fatiguer  de  soins 
superflus  ? 

Demeurez  soumis  à  ma  volonté ,  et  rien 
ne  pourra  vous  nuire. 

Si   vous  cherchez   ceci   ou  cela  ,  si  vous 
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voulez  être  ici  ou  là  ,  sans  autre  objet  que 
tie  vous  satisfaire  ,  et  de  vivre  plus  selon 
votre  gré,  vous  n'aurez  jamais  de  repos,  et 
jamais  vous  ne  serez  libre  d'inquiétude ,  par- 
re  qu'en  tout  vous  trouverez  quelque  chose 
qui  vous  blesse,  et  partout  quelqu'un  qui 
vous  contrarie. 

3.  A  quoi  sert  donc  de  posséder  et  d'ac- 
cumuler beaucoup  de  choses  au  dehors  ?  Ce 
qui  sert ,  c'est  de  les  mépriser,  et  de  les  dé- 
raciner de  son  cœur. 

Et  p'entendez   pas    ceci   uniquement    de 

l'arjjent  et  des  richesses,  mais  encore  de  la 

poursuite  des   honneurs    et   du    désir    des 

vaines  louanges  ,  toutes  choses  qui  passent 

.avec  le  monde. 

Nul  lieu  n'est  un  sûr  refuge  ,  si  l'on  man- 
que de  l'esprit  de  ferveur  ;  et  cette  paix 
qu'on  cherche  au  dehors  ne  durera  guère  , 
si  le  cœur  est  privé  de  son  véritable  appui  ^ 
c'est-à-dire,  si  vous  ne  vous  appuyez  pas 
sur  moi.  Tous  changerez  ,  et  ne  serez  pas 
mieux. 

Car ,  entraîné  par  l'occasion  qui  naîtra  , 
vous  trouverez  ce  que  vous  aurez  fui ,  et  pis 
tiicort' 
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PRIÈRE 

PUCR   OBTENIR  LA  PDBETÊ   DU  COEOR  ET  LA  SAGESSE 
CÉLESTE. 

4.  Le  F.  Soutenez-moi,  Seigneur,  par  la 
grâce  de  l'Espril-Saint. 

Fortifiez- moi  intérieurement  de  votre 
vertu ,  afin  que  je  bannisse  de  mon  cœur 
toutes  les  sollicitudes  vaines  qui  le  tourmen- 
tent, et  que  je  ne  sois  emporté  par  le  désir 
d'aucune  chose  ou  précieuse  ou  méprisable; 
mais  plutôt  qu'appréciant  toutes  choses  ce 
<iu'elles  sont  ,  je  voie  qu'elles  passent  ,  et 
c|ue  je  passerai  aussi  avec  elles. 

Car  il  n'y  a  rien  de  stable  sous  le  soleil;  et 
tout  est  vanité  et  affliction  d'esprit  « .  Oh  I  qu'il 
est  sage ,  celui  qui  juge  ainsi  I 

5.  Donnez-moi ,  Seigneur ,  la  sagesse  cé- 
leste ,  afin  que  j'apprenne  à  vous  chercher 
et  à  vous  trouver,  à  vous  goûter  et  à  vous 
aimer  par-dessus  tout ,  et  à  ne  compter  tout 
le  reste  que  pour  ce  qu'il  est  ,  selon  l'ordre 
de  votre  sagesse. 

Donnez-moi  la  prudence  pour  m'éloigner 
de  ceux  qui  me  flattent  ,  et  la  patience  pour 
supporter  ceux  qui  s'élèvent  contre  moi. 

*  Eccl-,  i,  17. 
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Car  c'est  une  grande  sagesse  de  ne  se  point 
laisser  agiter  à  tout  vent  de  paroles ,  et  de 
ne  point  prêter  l'oreille  aux  perfides  discours 
des  flatteui^.  C'est  ainsi  qu'on  avance  sûre- 
ment dans  la  voie  où  l'on  est  entré. 

RÉFLEXION. 

Si  peu  que  l'homme  se  recherche  hii-mêmc,  il 
s'éloigne  de  Dieu  :  mais  à  l'instant  le  trouble  naît 
en  lui  ;  car,  ou  il  n'atteint  pas  l'objet  de  ses  dé- 
sirs, ou  il  s'en  dégoûte  aussitôt,  toujours  tourmen- 
té, soit  par  ses  convoitises,  soit  par  le  remords  et 
l'ennui.  Il  a  voulu  être  riche,  puissant,  posséder 
des  titres,  des  honneurs,  toutes  choses  qui  ne 
s'obtiennent  guère  que  par  de  durs  travaux,  et  qui 
rarement  se  rencontrent  avec  une  conscience  pure: 
n'importe,  le  voilà  élevé  au  faîte  des  prospérités 
humaines,  rien  ne  lui  manque  de  ce  qu'il  envioit; 
demandez-lui  s'il  est  satisfait  :  il 'ne  sortira  que  des 
plaintes,  des  cris  d'angoisse  et  de  douleur,  de  la 
bouche  de  cet  heureux  du  monde-  Et  maintenant, 
selon  la  forte  expression  de  l' Apôtre ,  et  mainte- 
nant ,  ô  riches,  pleurez  et  poussez  des  hurlements 
dans  les  misères  qui  fondrojit  sur  vous.  Vous  avez 
vécu  sur  la  terre  dans  les  délices  et  les  voluptés, 
vous  vous  êtes  engraissés  pour  le  jour  du  sacrifice  *. 
Ainsi  d'un  côté,  les  biens  d'ici-bas,  ces  biens  con- 
voités si  ardemment,  fatiguent  l'ame  sans  la  ras- 
sasier :  et  de  l'autre  ,  à  moins  d'une  grâce  peu 
commune,  comme  Jésus -CJirist  lui-même  nous 
l'apprend  2  ,   ils  la  précipitent  dans  la   pert«>.  Au 

«  Jacob,  V,   1,  5.  —  2  Matth.,   xjx,  23,  Vi. 
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contraire,  celui  qui  sest  renoncé  complèlemeni, 
celui  pour  qui  Dieu  seul  est  tout,  jouit  d'une  paix 
inaltérable.  La  souffrance  même  lui  est  douce, 
parce  qu'elle  accroît  son  espérance,  purifie  son. 
amour,  et  que  l'affliction  d'un  moment  enfantera 
une  joie  éternelle.  Persévérez  donc  dans  la  patience 
jusqu'à  Vavénevient  du  Seigneur.  Dans  l'espoir  de 
recueillir  le  fruit  précieux  de  la  terre ,  le  laboureur 
attend  patiemment  les  pluies  de  la  première  et  de 
l'arrière-saison.  Et  vous  aussi  soyez  donc  patients, 
car  l' avènement  du  Seigneur  approche  *. 

^■V^  VV^*^  VV%  V\\  W\  VX-  IW\X'\»  ■v\.>  V>  ^XA.^  \XN  W»  vXVV\\  VXV'V\>  \\x  vxx  wxxv» 


CHAPITRE   XX Vm. 

Qu'il   faut   mépriser    les  jugements  buaiaii.s. 

1.  J.-C.  Mon  ills,  ne  vous  offensez  point 
si  quelques-uns  pensent  mal  de  vous  ,  et  en 
disent  des  choses  qu'il  vous  soit  pénible 
d'entendre. 

Vous  devez  penser  encore  plus  mal  de 
vous-même ,  et  croire  que  personne  n'est 
plus  imparfait  que  vous. 

Si  vous  êtes  retiré  en  vous-même ,  que 
vous  importeront  des  paroles  qui  se  dissi-»- 
pent  en  l'air? 

'  Jacob.,  Y,  7,  8 
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Ce  n'est  pas  une  prudence  médiocre  que 
(le  savoir  se  taire  au  temps  mauvais  ,  et  de 
se  tourner  vers  moi  intérieurement ,  sans 
se  troubler  des  jugements  humains. 

2.  Que  votre  paix  ne  dépende  point  des 
discours  des  hommes  ;  car,  qu'ils  jugent  de 
vous  bien  ou  mal  ,  vous  n'en  demeurez  pas 
moins  ce  que  vous  êtes.  Où  est  la  véritable 
paix  et  la  gloire  véritable?  n'est-ce  pas  en  moi? 

Celui  qui  ne  désire  point  de  plaire  aux 
hommes  ,  et  qui  ne  craint  point  de  leur  dé- 
plaire ,  jouira  d'une  grande  paix. 

De  l'amour  déréglé  et  des  vaines  craintes 
naissent  l'inquiétude  du  cœur  et  la  dissipa- 
lion  des  sens. 

RLF/.liXlON. 

Quelques-uns  s'inquiètent  plus  des  jugements 
des  hommes  que  de  celui  de  Dieu,  Étrange  folie! 
Quand  nous  paroitrons  au  tribunal  suprême,  que 
nous  importera  le  blâme  ou  Kestime  des  créatu- 
res? Nous  ne  serons  ni  condamnés  ni  absous  sui 
leurs  vaines  pensées.  C'est  la  vérité  qui  nous  ju- 
gera, et  sa  sentence  sera  éternelle.  Tel  qui,  pen- 
dant sa  vie,  fut  enivré  de  louanges,  s'en  ira  ex- 
pier ses  crimes  cachés  là  où  sont  les  pleurs  et  les 
grincements  de  dents,  et  le  ver  qui  ne  meurt  point  ♦. 
Tel  autre  qui  vécut  accablé  de  mépris  et  d'outra- 
ges, entendra  cette  parole  :  Venez,  vous  qui  êtes  te 

»  SialUi.,   x.w,  50;  Marc,  ix,  43. 
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téni  de  mon  Père;  possédez  le  roijaume  qui  vous 
est  préparé  dès  le  commencement  du  monde  '  ;  car 
les  jugements  de  Dieu  ne  sont  point  comme  nos  ju- 
gements, ni  sa  justice  comme  notre  justice  :  // 
sonde  l'abîme  et  le  cœur  de  l'homme  *.  N'ayez  donc 
que  lui  seul  en  vue,  et  soyez  indifférent  à  tout  le 
reste.  A  quoi  sert  ce  que  nous  laissons  à  l'entrée  du 
tombeau?  Les  éloges  reclierchés  souillent  la  con- 
science, et  tuent  le  mérite  du  bien  qu'on  a  fait 
pour  les  obtenir.  Prenez  garde  à  ne  pas  faire  vos 
bonnes  œuvres  devant  les  hommes,  pour  être  vu  d'eux: 
autrement  vous  n'aurez  point  de  récompense  de  votre 
Père  qui  est  dans  les  deux.  Quand  donc  vous  faites 
l'aumône,  ne  sonnez  point  de  la  trompette  devant 
vous,  comme  font  les  hijpocrites  dans  les  synagogues 
et  dans  les  carrefours,  afin  d'être  honorés  des  hom- 
mes. En  vérité  je  vous  le  dis ,  ils  ont  reçu  leur  ré- 
compense. Pour  vous,  quand  vous  faites  l'aumône, 
que  votre  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  la 
droite,  afin  que  votre  aumône  soit  dans  le  secret; 
et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendra. 
Et  quand  votis  priez,  ne  soyez  point  comme  les  hy- 
pocrites, qui  aiment  à  prier  debout  dans  les  syna- 
gogues et  dans  les  angles  des  places  publiques,  afin 
d'être  vus  des  hommes  ;  en  vérité  je  vous  le  dis,  ils 
ont  reçu  leur  récompense.  Pour  vous ,  lorsque  vous 
prierez,  entrez  dans  le  lieu  de  la  maison  le  plus  re- 
culé, et  après  avoir  fermé  la  porte,  priez  votre  Père 
dans  le  secret  ;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret, 
vous  le  rendra  '. 

*  Malth.,xxv.  54.— *  Eccl.,  xlii,  18. —  ^njatih.. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Coulaient  il  faut  invoquer  el  bénir  Dieu  dans  Pafflîclion. 

1,  Le  F.  Que  votre  nom  soit  béni  à  ja- 
mais ,  Seigneur,  qui  avez  voulu  m'éprouver 
par  cette  peine  et  cette  tentation. 

Puisque  je  ne  saurois  l'éviter ,  qu'ai- je  à 
faire  que  de  me  réfugier  vers  vous ,  pour 
que  vous  me  secouriez  ,  et  qu'elle  me  de- 
vienne utile? 

Seigneur,  voilà  que  je  suis  dans  la  tribu- 
lation  ,  mon  cœur  malade  est  tourmenté  par 
la  passion  qui  le  presse. 

Et  maintenant  que  dirai- je  *  7  O  Père  plein 
de  tendresse  !  Les  angoisses  m'ont  envi- 
ronné :   DcIii-Tez-moi  de  celle  heure-. 

Mais  cette  heure  est  venue  pour  que  vous 
fassiez  éclater  votre  gloire ,  en  me  délivrant 
après  m'avoir  humilié  profondément. 

Daignez  ,  Seigneur  ,  me  secourir  :  car  , 
pauvre  créature  que  je  suis  ,  que  puis  -  je 
faire ,  et  où  irai- je  sans  vous  ? 

Seigneur,  donnez-moi  la  patience  encore 

'   Joann.,  xii,  27.  — '  Il-id. 
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cette  fois.  Soutenez-moi  ,  mon  Dieu ,  et  je 
ne  craindrai  point,  quelque  pesante  que  soit 
cette  épreuve. 

2.  Et  maintenant  que  dirai-je  encore?  Sei- 
gneur ,  que  voire  volonté  se  fasse^.  J'ai  bien 
mérité  de  sentir  le  poids  de  la  tribulation. 

Il  fant  donc  que  je  le  supporte  :  faites , 
mon  Dieu ,  que  ce  soit  avec  patience ,  jus- 
qu'à ce  que  la  tempête  passe,  et  que  le  calme 
revienne. 

Votre  main  toute-puissante  peut  éloigner 
de  moi  cette  tentation ,  et  en  modérer  la 
violence ,  afin  que  je  ne  succombe  pas  en- 
tièrement ,  comme  vous  l'avez  déjà  tant  de 
fois  fait  pour  moi ,  ô  mon  Dieu  ,  ma  misé- 
ricorde I 

Et  autant  ce  changement  m'est  difficile  , 
autant  il  vous  l'est  peu  :  cesl  l'œin^re  de  la 
droite  du  Très-Haut  -. 

RÉFLEXIO:^. 

Le  premier  mouvement  de  l'ame  éprouvée  par 
la  tentation  doit  être  de  s'humilier,  de  reconnoî- 
ire  son  impuissance  ;  et  aussitôt  de  recourir  avec 
une  vive  foi  à  celui  qui  seul  est  sa  force  :  Seigneur, 
sauvez-moi,  car  je  vais  périr  ^  :  et  Dieu  se  hâtera  de 
venir  au  secours  de  cette  pauvre  a  me  ;   il  étendra 

*  Matlh.,  V,  10.  -  -  Ps.  L\xvi,  10.  —  ^  Matth  , 
viu,  25. 
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pour  la  secourir  sa  main  toute-puissante  ;  il  com- 
mandera  aux  vents  et  à  la  mer,  et  il  se  fera  nu  grand 
calme  *.  Ainsi  encore,  lorsque  le  cœur  est  brisé 
d'afflictiofl,  oppressé  d'angoisse,  que  fera-l-il  ?  Il 
se  jettera  dans  le  sein  de  Dieu,  le  Père  de  notre  Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  Père  de  miséricorde  et  Dieu  de 
toute  consolation,  qui  nous  console  dans  nos  épreu- 
ves :  car,  de  même  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ 
aboyident  en  nous,  ainsi  abonde  par  Jésus-Christ  no- 
tre consolation  *.  Alors,  si  notre  ame,  comme  celle 
de  Jésus,  est  triste  jusqu'à  la  mort  ^,  si  nous  disons 
comme  lui  :  Mon  père,  que  ce  calice  s'éloigne  de 
moi!  comme  lui  aussi  nous  ajouterons  :  Non  pas 
ce  que  je  veux,  mais  ce  que  vous  voulez  *  / 

^.\^  vv  ^AAAA-wv^  vwv^vv*  v«^<w\vx^ vw\v\vv\  v\aA\ vvvvwwvwvwx  vv\ 


CHAPITRE  XXX. 

Qu'il  fôut  Implorer  le  secours  de  Dieu,  et  attendre  avec  COoCanc* 
le   retour  de  sa  grâce. 

1.  J.-C,  Mon  fils  ,  je  suis  le  Seigneur  ;  c'est 
moi  qui  fortifie  au  jour  de  la  tribulation  s 

Venez  à  moi  quand  vous  souffrirez. 

Ce  qui  surtout  éloigne  de  vous  les  conso- 
lations célestes  ,  c'est  que  vous  recourez 
trop   tard  à   la  prière. 

«  Matlh.^  VIII,  20.  —  ^  II  Cor.,  i,  3,  4,  5.  — 
s  Mallh.,  XXVI,  38.  —  *  Ibid.,  39.  —  s  NaJi.,  i,  7. 
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Car ,  avant  de  me  prier  avec  instance , 
vous  cnercliez  au  dehors  du  soulagement  et 
une  multitude  de  consolations. 

Mais  tout  cela  vous  sert  peu,  et  il  vous 
faut  enfin  reeonnoître  que  cesl  moi  seul  qui 
délivre  ceux  qui  espèrent  en  moi  *  ;  et  que 
hors  de  moi  il  n'est  point  de  secours  effi- 
cace ,  point  de  conseil  utile  y  point  de  re- 
mède durable. 

Mais  à  présent  que  vous  commencez  à 
respirer  après  la  tempête,  ranimez -vous  à 
la  lumière  de  mes  miséricordes  :  car  je  suis 
près  de  vous  ,  dit  le  Seigneur ,  pour  vous 
rendre  tout  ce  que  vous  avez  perdu,  et  beau- 
coup plus  encore. 

2.  Y  a-l-il  rien  qui  me  soit  difficile  ^  ?  ou 
serois-je  semblable  à  ceux  qui  disent  et  ne 
font  pas  ? 

Où  est  votre  foi?  Demeurez  ferme  et  per- 
sévérez. 

Ne  vous  lassez  point ,  prenez  courage  ;  la 
consolation  viendra  en  son  temps. 

Attendez-moi,  attendez  '.je  viendrai  et  je 
vous  guérirai  ^. 

Ce  qui  vous  agite  est  une  tentation  ,  et  ce 
qui  vous  eftVaie  une  crainte  vaine. 

*  Ps.  XVI  ,7.  —  2  Jer .,  wxii  ,27.  —  ^  MalUi.;, 
%u.  7. 
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Que  vous  revient-il  de  ces  soucis  d'un  ave- 
nir incertain ,  sinon  tristesse  sur  tristesse 
A  chaque  jour  suffit  son  mal  '. 

Quoi  de  plus  insensé ,  de  plus  vain  ,  que 
de  se  réjouir  ou  de  s'affliger  de  choses  fu- 
tures qui  n'arriveront  peut-être  jamais? 

3.  C'est  une  suite  de  la  misère  humaine 
d'être  le  jouet  de  ces  imaginations ,  et  la 
maïque  d'une  ame  encore  foible  de  céder  si 
aisément  aux  suggestions  de  l'ennemi. 

Car  peu  lui  importe  de  nous  séduire  et  de 
nous  tromper  par  des  objets  réels  ou  par  de 
fausses  images  ;  et  de  nous  vaincre  pai*  l'a- 
mour des  biens  présents  ou  par  la  crainte 
des  maux  à  venir. 

Que  votre  cœur  donc  ne  se  trouble  point  et  ne 
craigne  point. 

Croyez  en  moi,  et  contez-vous  en  ma  misé- 
ricorde  -. 

Quand  vous  croyez  être  loin  de  moi ,  sou- 
vent c'est  alors  que  je  suis  le  plus  près  de  vous. 

Lorsque  vous  croyez  tout  perdu ,  ce  n'est 
souvent  que  l'occasion  d'un  plus  grand  mé- 
rite. 

Tout  n'est  pas  perdu  ,  quauid  le  succès  ne 
répond  pas  à  vos  désirs. 

•  MaUh.,  VI,  54.  —  ^  Joann.    xiv,  l,  17. 
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Vous  ne  devez  pas  juger  selon  le  senti- 
ment présent ,  ni  vous  abandonner  à  aucune 
affliction  ,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  et  vous 
y  enfoncer,  coinine  s'il  ne  vous  restoit  nulle 
espérance  d'en  sortir. 

4.  Ne  pensez  pas  que  je  vous  aie  tout-à- 
fait  délaissé  ,  lorsque  je  vous  afflige  pour  un 
leinps,  ou  que  je  vous  retire  mes  conso- 
lations :  car  c'est*  ainsi  qu'on  parvient  au 
royaume  des  cieux. 

Et  certes  il  vaut  mieux  pour  vous  et  pour 
tous  mes  serviteurs  être  exercé  par  des  tra- 
verses ,  que  de  n'éprouver  jamais  aucune 
contrariété. 

Je  connois  le  secret  de  votre  cœur,  et  je 
sais  qu'il  est  utile  pour  votre  salut  que  vous 
soyez  quelquefois  dans  la  sécheresse ,  de 
crainte  qu'une  ferveur  continue  ne  vous 
porte  à  la  présomption  ,  et  que  ,  par  une 
vaine  complaisance  en  vous-même  ,  vous  ne 
vous  imaginiez  être  ce  que  vous  n'êtes  pas. 

Ce  que  j'ai  donné  ,  je  puis  l'ôter  et  le  ren- 
dre quand  il  me  plaît. 

5.  Ce  que  je  donne  est  toujours  à  moi  ; 
ce  que  je  reprends  n'est  point  à  vous  :  car 
c'est  de  moi  que  découle  tout  bien  et  tout 
don  parfait. 

Si  jf  vous  pnvoie  nuelnue  nfin^»  n\i  nuel- 
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que  contradiction  ,  n'en  murmurez  pas  ,  et 
que  votre  cœur  ne  se  laisse  point  abattre  : 
car  je  puis,  en  un  moment ,  vous  délivrer  de 
ce  fardeau ,  et  changer  votre  tristesse  en  joie. 

Et  lorsque  j'en  use  ainsi  avec  vous,  je  suis 
juste  et  digne  de  toute  louange. 

Si  vous  jugez  selon  la  sagesse  et  la  vérité, 
vous  ne  devez  jamais  vous  cifîliger  avec  tant 
d'excès  dans  l'adversité  ,*  mais  plutôt  vous 
en  réjouir  et  m'en  rendre  grâces. 

Et  même  ce  doit  être  votre  unique  joie 
que  je  vous  frappe  sans  vous  épargnera 

Comme  mon  Père  m'a  aimé ,  eL  moi  aussi  je 
vous  aime  2,  ai-je  dit  à  mes  disciples  en  les 
envoyant ,  non  pour  goûter  les  joies  du 
monde  ,  mais  pour  soutenir  de  grands  com- 
bats ;  non  poui'  posséder  les  honneurs,  mais 
pour  souffrir  les  mépris;  non  pour  vivre 
dans  l'oisiveté  ,  mais  dans  le  travail  ;  non 
pour  se  reposer,  mais  pour  porter  beaucoup 
de  fruits  par  la  patience  s.  Souvenez  -  vous  , 
mon  fils,  de  ces  paroles. 

RÉFLEXION. 
Bien  que  les  hommes   sachent  que  la  vie  pré- 
senle  n'est  qu'un  étal  de  passage,  néanmoins  il  y 
a  en  eux  un  penchant  extraordinaire  à  se  concen- 

'  Job..    VI,   10.  —  -  Joann.,    xv,  'l.  — ^  lue. 
x'viii,  15    Joann.,  xv.  Ifi. 
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trer  dans  cette  vie  si  courte,  et  à  ne  juger  des  cho- 
ses que  par  leur  rapport  avec  elle.  Ils  veulent  in- 
vinciblement être  heureux;  mais  ils  veulent  l'être 
dès  ici-bas;  ils  cherchent  sur  la  terre  un  bonheur 
qui  n'y  est  point,  qui  n'y  peut  pas  être,  et  en  cela 
ils  se  trompent  misérablement.  Les  uns  le  placent 
dans  les  plaisirs  et  les  biens  du  monde,  et  apn's 
s'être  fatigués  à  leur  poursuite,  ils  voient  que  tout 
est  vanité  et  affliction  d'esprit  *,  et  que  l'homme  n'a 
rien  de  plus  de  tous  les  travaux  dont  il  se  consume 
sous  le  soleil  *.  Les  autres  ,  convaincus  du  néant 
de  ces  biens,  se  tournent  vers  Dieu  ;  mais  ils  veu- 
lent aussi  que  le  désir  de  félicité  qui  les  tourmente 
soit  satisfait  dès  à  présent,  toujours  prêts  à  s'in- 
quiéter et  à   se  plaindre  ,  quand  Dieu  leur  retire 
les  grâces   sensibles,  ou  qu'il  les  éprouve  par  les 
souffrances   et    la    tentation»  Ils   ne  comprennent 
pas  que  la  nature  humaine  est  malade,  et  incapa- 
ble en  cet  étal  de  tout  bonheur  réel,  que  les  épreu- 
ves dont  ils  se  plaignent  sont   les  remèdes  néces- 
saires que  le  céleste  médecin  des  âmes  emploie  , 
dans  sa  bonté,  pour  les  guérir,  et  que  toute  notre 
espérance  sur  la  terre,  toute  notre  paix  consiste  à 
nous  abandonner  entièrement  à  lui  avec  une  com- 
iiance  pleine  d'amour.    Et  voilà  pourquoi  le  ro  - 
prophète   revient  si  souvent  à  celte  prière  :  Atjcz 
pitié  de   moi.   Seigneur,  parce  que  je  suis  niaiadr; 
guérissez-moi,  car  le  mal  a  pénétré  jusqu'à  mes  os  ■"•; 
guérissez  mon  ame  *,  vous  qui  guérissez  foutes  nos 
inhrmilès  5.  Donc,  pendant  cette  vie,  la  résigna- 

»  Eccl.,  \,  14.  —  *  Ibid.,  5.  —  ^   Ps.    vi,  5.  •-. 
♦  Ps-,  XI.  5.  —  5  Ps.  ci,^  5. 
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tion,  la  patience,  une  tranquille  soumission  de  U 
volonté,  au  milieu  des  ténèbres  de  l'esprit  et  do 
raraertume  du  cœur  :  et  après,  et  bientôt,  dans  la 
véritable  vie,  le  repos  imperturbable,  la  joie  im- 
mortelle^ et  la  félicité  de  Dieu  même,  qu'il  nous 
sera  donné  de  voir  tel  qu'il  est  face  à  face  '. 

CHAPITRE  XXXI. 

Qu'il  faut  oublier    toutes  l>8   ci  éatures  pour  trouver  le  Créattur, 

1.  Le  F.  Seigneur,  j'ai  besoin  d'une  grâce 
plus  grande  ,  s'il  me  faut  parvenir  à  cet  état 
ou  nulle  créature  ne  sera  un  lien  pour  moi. 

Car,  tant  que  quelque  chose  m'arrête ,  je 
ne  puis  voler  librement  vers  vous. 

Il  aspiroit  à  cette  liberté,  celui  qui  disoit  : 
Qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe? 
et  je  volerai  ^  et  je  me  reposerai  *. 

Quel  repos  plus  profond  que  le  repos  de 
l'homme  qui  n'a  que  vous  en  vue?  et  quoi 
de  plus  libre  que  celui  qui  ne  désire  rien 
sur  la  terre  ? 

Il  faut  donc  s'élever  au-dessus  de  toutes 
les  créatures ,  se  détacher  parfaitement  de 
soi-même,  sortir  de  son  esprit ,  monter  plus 
haut,  et  là,  reconnoître  que  c'est  vous  qui 

«  î  Cor.,  \in,  12.  —   ^  Ps.  tiv.  7 
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avez  tout  fait ,  et  que  rien  n'est  semblable  à 
vous. 

Tandis  qu'on  tient  encore  à  quelque  créa- 
ture, on  ne  sauroit  s'occuper  librement  des 
choses  de  Dieu. 

Et  c'est  pourquoi  l'on  trouve  peu  de  con- 
templatifs, parce  que  peu  savent  se  séparer 
entièrement  des  créatures  et  des  choses  pé- 
rissables. 

2.  Il  faut  pour  cela  une  grâce  puissante 
qui  soulève  l'ame  et  la  ravisse  au-dessus 
d'elle-même. 

Et  tant  que  l'homme  n'est  pas  élevé  ainsi 
en  esprit ,  détaché  de  toute  créature,  et  par- 
faitement uni  à  Dieu ,  tout  ce  qu'il  sait  et 
tout  ce  qu'il  a  est  de  bien  peu  de  prix. 

Il  sera  long-temps  foible  et  incliné  vers 
la  terre,  celui  qui  estime  quelque  chose  hors 
de  l'unique,  de  l'immense,  de  l'éternel  bien. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien  ,  et 
ne  doit  être  compté  pour  rien. 
'  Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  sa- 
gesse d'un  homme  que  la  piété  ^claire,  et  la 
science  qu'un  docteur  acquiert  par  l'étude. 

La  science  qui  vient  d'en-haut  et  que  Dieu 
lui-même  répand  dans  l'ame  est  bien  supé- 
rieure à  celle  où  l'homme  parvient  laborieu- 
sement par  les  efforts  de  son  esprit. 
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3.  Plusieurs  désirent  s'élever  à  la  contem- 
plation ;  mais  ce  qu'il  faut  pour  cela ,  ils  ne 
le  veulent  point  faire. 

Le  grand  obstacle  est  qu'on  s'arrête  à  ce 
qu'il  y  a  d'extérieur  et  de  sensible ,  et  que 
l'on  s'occupe  peu  de  se  mortifier  véritable- 
ment. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est,  ni  quel  esprit  nous 
conduit,  ni  ce  que  nous  prétendons,  nous 
qu'on  regarde  comme  des  hommes  tout  spi- 
rituels, de  poursuivre  avec  tant  de  travail 
et  de  souci  des  choses  viles  et  passagères , 
lorsque  si  rarement  nous  nous  recueillons 
pour  penser ,  sans  aucune  distraction ,  à 
notre  état  intérieur. 

4.  Hélas  I  à  peine  sommes-nous  rentrés  en 
nous-mêmes,  que  nous  nous  hâtons  d'en 
sortir ,  sans  jamais  sérieusement  examiner 
nos  œuvres. 

Nous  ne  considérons  point  jusqu'où  des- 
cendent nos  aftêctions,  et  nous  ne  gémissons 
point  de  ce  que  tout  en  nous  est  impur. 

Toute  chair  ai>oil  corrompu  sa  voie  '  ;  et  c'e-^t 
pourquoi  le  déluge  suivit. 

Quand  donc  nos  affections  intérieures  so.iî. 
corrompues ,    elles   corrompent   nécessairc- 

»  Gcn.,  VI,  12, 


nv.  m  ,  CHAP.    XXXI.  313 

\nent  nos  actions  ,  et  dévoilent  ainsi  toute 
la  foiblesse  de  notre  ame. 

Les  fruits  d'une  bonne  vie  ne  croissent  que 
dans  un  cœur  pur. 

5.  On  demande  d  un  homme ,  qu'a-t-il 
fait  ?  Mais  s'il  l'a  fait  par  vertu ,  c'est  à  quoi 
l'on  regarde  bien  moins. 

On  veut  savoir  s'il  a  du  courage ,  des  ri- 
chesses ,  de  la  beauté  ,  de  la  science  ,  s'il 
écrit  ou  s'il  chante  bien  ,  s'il  est  habile  dans 
sa  profession  ;  mais  on  ne  s'informe  guère 
s'il  est  humble  ,  doux ,  patient ,  pieux ,  in- 
térieur. 

La  natur€  ne  considère  que  le  dehors  de 
l'homme;  la  grâce  pénètre  au  dedans. 

Celle-là  se  trompe  souvent  ;  celle-ci  espère 
<?n  Dieu  pour  n'être  pas  trompée. 

RÉFLEXION. 

Jusqu'à  ce  que  notre  vie  soit,  comme  parle  l'A- 
pôtre ,  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  • ,  nous  ne 
lui  appartenons  qu'imparfailement,  nous  ne  som- 
mes pas  un  avec  le  Fils  et  avec  le  Père  -,  nous  ne 
sommes  pas  consommés  clans  Cunité'^;  il  y  a  quel- 
que chose  entre  nous  et  Dieu  :  et  c'est  que  nous  te- 
nons encore  à  nous-mêmes  et  aux  créatures  :  no- 
tre amour  est  divisé  ;    tantôt    il   s'élance  vers  le 

'  Coloss.    iir,  3.-5  Jonnn.,  xvn,  '1\ .  —  3  lt,i(L, 
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Ciel,  et  tantôt  il  rampe  sur  la  terre.  Pour  vivre 
de  la  vie  cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu,  il  faut 
rompre  les  derniers  liens  qui  nous  attachent  au 
monde.  Alors,  séparée  de  tout  ce  qui  passe,  enve- 
loppée, pour  ainsi  dire,  de  l'être  divin,  plongée 
dans  sa  lumière,  l'ame  ne  voit  que  lui,  ne  se  sent 
qu'en  lui,  ne  vit  que  de  sa  vérité  et  de  son  amour, 
qu'il  lui  communique  par  des  voies  inexplicables 
et  merveilleuses.  Unie  intimement  au  Fils,  et  par 
le  Fils  au  Père,  Jésus-Christ,  son  modèle  et  son 
époux,  la  rend  de  plus  en  plus  conforme  à  lui- 
même.  Cequ'il  a  éprouvé,  il  veut  qu'elleréprouve 
aussi,  qu'elle  le  reproduise,  en  quelque  sorte, dans 
ses  divers  éiats,  avec  le  même  esprit  d'obéissance 
parfaite  qui  le  dirigeoit  dans  l'accomplissemeni 
de  sa  divine  mission.  Quelquefois  il  la  conduit  sur 
le  Thabor,  comme  pour  lui  montrer  les  biens  pro- 
mis à  sa  fidélité;  plus  souvent  il  la  guide  au  Jar- 
din des  Oliviers,  au  prétoire,  sur  le  Golgolha,  où 
doit  se  consommer  le  sacrifice  :  et  soit  qu'il  l't- 
claire  et  la  console,  soit  qu'il  paroisse  la  délais- 
ser, tout  coopère  à  sa  perfection,  parce  qu'elle  ai- 
me, et  que  jamais  elle  ne  se  lasse  d'aimer,  dans 
l'amertume  comme  dans  la  joie,  te  Dieu  qui  l'ap- 
pelle à  la  sainteté  *.  Elle  se  repose,  pleine  de  cal- 
me, dans  la  volonté  de  ce  grand  Dieu.  Mais  l'anic 
qui  ne  s'est  pas  encore  complètement  dégagée  des 
choses  de  la  terre,  est  toujours  agitée,  inquiète  : 
elle  marche  dans  l'obscurité,  et  mille  soins  la  tour- 
mentent. Hâtons-nous  donc  de  briser  nos  chaînes, 
ne  cherciions  que    Jésus,   ne  désirons  que  lui  :  à 

»  Rom.,  viii,  28. 
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qui  irions-nous?  Il  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle*. 
Oiiitions  tout  pour  le  suivre,  et  laissons  hf  nions 
ensevelir  leurs  morts  -. 

CHAPITRE  XXXII. 

l)e    I  abnégation    de    io  -iiiêiiie. 

1.  J.-C.  Mou  fils,  vous  ne  ])ouvez  jouir 
d'une  liberté  parfaite ,  si  vous  ne  vous  re- 
noncez entièrement. 

Ils  vivent  en  servitude  tous  ceux  qui  s'ai- 
ment et  qui  veulent  être  à  eux-mêmes.  On 
l(^s  voit  avides  ,  curieux  ,  inquiets ,  cher- 
chant toujours  ce  qui  flatte  leurs  sens ,  et 
non  ce  qui  me  plaît,  se  repaître  d'illusions, 
et  former  mille  projets  qui  se  dissipent. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  pé- 
rira. 

Retenez  bien  cette  courte  et  profonde 
parole  :  Quittez  toiit^  et  tyoïis  trouverez  tout. 
Renoncez  à  vos  désirs ,  et  vous  goûterez  le 
repos. 

Méditez  ce  précepte  ;  et  quand  vous  l'au- 
rez accompli ,  vous  saurez  tout. 

2.  Le  F.  Seigneur,  ce  n'est  pas  l'œuvre 
d'un  jour,  ni  un  jeu  d'enfants  :  cette  courte 

*  Joann.,  xxxv,  G9.  —  2  Luc.  ix-  fin. 
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maxime  renferme  toute  la  perfection  reli- 
gieuse. 

3.  J.- C.  INIon  tils ,  vous  ne  devez  point 
vous  rebuter  ni  perdre  courage ,  lorsqu'on 
vous  montre  la  voie  des  parfaits  ;  mais  plu- 
ot  vous  efforcer  de  parvenir  à  cet  état  su- 
blime, ou  au  moins  y  aspirer  de  tous  vos 
désirs. 

Ali  I  s'il  en  étoit  ainsi  de  vous  1  si  vous  en 
étiez  venu  jusqu'à  ne  plus  vous  aimer  vous- 
même  ,  soumis  à  moi  sans  réserve ,  et  au 
supérieur  que  je  vous  ai  donné  I  Alors  j'ar- 
réterois  sur  vous  mes  regards  avec  complai- 
sance ,  et  tous  vos  jours  passeroient  dans  la 
paix  et  dans  la  joie. 

Il  vous  reste  encore  bien  des  choses  à 
quitter  ;  et  à  moins  que  vous  n'y  renonciez 
entièrement  pour  moi ,  vous  n'obtiendrez 
point  ce  que  vous  demandez. 

Ecoutez  mes  conseils,  et  pour  acquérir  de 
vraies  richesses,  achetez  de  moi  de  Vor  éprouvé 
par  le  feu  ',  c'est-à-dire  la  sagesse  céleste, 
qui  foule  aux  pieds  toutes  les  choses  d'ici-bas. 

Qu'elle  vous  soit  plus  chère  que  la  sagesse 
du  siècle  et  que  tout  ce  qui  plaît  aux  hom- 
mes ,  ou  nous  plaît  en  nous-mêmes. 

*  Apoc,  ui,  18. 
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4  Je  vous  le  dis,  échangez  ce  qu'il  y  a 
tle  ^laiid  et  fie  pivcieux  dans  les  choses  hu- 
maines ,  contre  une  chose  vile. 

Car  on  regarde  comme  petite  et  vde  ,  et 
Ton  oublie  presque  entièrement  cette  sa- 
gesse du  Ciel ,  la  seule  vraie  ,  qui  ne  s'élève 
point  en  elle-même,  et  qui  ne  cherche  point 
à  être  admirée  sur  la  terre.  Plusieurs  ont  ses 
louangesà  la  bouche,mais  ils  s'éloignent  d'elle 
par  leur  vie.  C'est  cependant  celte  perle  pré- 
cieuse *  qui  est  cachée  au  plus  grand  nombre. 

RÉFLEXION 

Qu'est-ce  que  l'Iioinnie  livre  à  lui-inènie,  à  sou 
esprit  dépourvu  de  règle,  à  ses  désirs,  à  ses  pen- 
chants? Esclave  des  erreurs  diverses  qui  le  sédui- 
sent tour  à  tour,  esclave  de  ses  convoitises  el  des 
objets  de  ses  convoitises,  est-il  une  servitude  plus 
profonde  que  la  sienne?  Et  voilà,  ô  mon  Dieu,  l'é- 
tal de  toute  créature  qui  refuse  de  se  soumettre 
entièrement  à  vous.  Pour  être  libre,  il  faut  obéir. 
La  parfaite  liberté  n'est  que  l'accomplissement 
parlait  des  préceptes  et  des  conseils  évangéliques, 
et  tous  les  préceptes  el  tous  les  conseils  se  réduisent 
au  renoncement  de  soi-même  :  car,  en  renonçant 
à  sa  raison  propre,  on  possède,  dans  sa  plénitude 
cl  Sans  aucun  mélange,  la  vérité  de  Dieu;  en  re- 
nonçant à  l'amour  de  soi  corrompu  en  Adam,  l'a- 
mour   de  Dieu  et  du  prochain  à  cause   de  Dieu, 

«   Malth.,  xm,40. 
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lequel  est  le  sommaire  de  la  loi  ',  demeure  seul 
au  fond  du  cœur;  en  renonçant  à  sa  volonté,  l'on 
n'agit  plus  que  d'après  la  volonté  de  Dieu,  qui  est 
l'ordre  par  excellence.  Et  l'homme  alors  est  libre 
comme  Dieu  même,  dont  il  devient  la  fidèle  ima- 
ge; il  est  libre,  car  cetle  abnégation  absolue  de 
lui-même  l'affranchit  du  double  esclavage  de  l'er- 
reur et  des  passions.  Nous  avons  été,  dit  saint 
Paul,  délivrés  par  Jésus-Christ,  et  appelés  par  lui 
à  la  liberté^;  c'est-à-dire  à  la  connoissance  de  la 
■  ci  évangélique,  loi  parfaite  de  liberté  ^,  qui,  après 
avoir  délivré  ceux  qui  s'y  attachent  fidèlement  de 
la  servitude  de  la  corruption,  les  conduit  enfin  à  lo 
liberté  de  la  gloire  promise  attx   enfants  de  Dieu  *. 


CHAPITRE  XXXIII. 

!^e  l'inconstance    du  cœur,  ei  que  nous  devons  tout  rapporter   ■  Dipu 
comme  à  notre  dernière  Gn. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  ne  vous  reposez  point 
sur  ce  que  vous  sentez  en  vous  :  maintenant 
vous  êtes  affecté  d'une  certaine  manière^  voua 
le  serez  d'une  autre  le  moment  d'après. 

Tant  que  vous  vivrez  ,  vous  serez  sujet  au 
eliangement ,   même    malgré  vous  :  tour  à 

*  Matth.,  XXII,  40.  —  2  Galat.,  IV.  51  ;  V,  13.  — 
*  ^acobc,  I,  25-  —  *  Uom. .  vu,  '21 . 
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tour  triste  et  gai ,  tranquille  et  inquiet,  fer- 
vent et  tiède  ;  tantôt  actif ,  tantôt  paresseux, 
tantôt  grave  ,  tantôt  léger. 

Mais  l'homme  sage  et  instruit  dans  les 
voies  spirituelles  s'élève  au-dessus  de  ces 
vicissitudes.  Il  ne  considère  point  ce  qu'il 
éprouve  en  soi ,  ni  de  quel  côté  l'incline  le 
vent  de  l'inconstance  ;  mais  il  arrête  toute 
son  attention  sur  la  fin  bienheureuse  à  la- 
quelle il  doit  tendre. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  tant  de  mou- 
vements divers ,  fixant  sur  moi  seul  ses  re- 
gards, il  demeure  inébranlable  et  toujours 
le  même. 

Plus  l'œil  de  l'ame  est  pur  et  son  intention 
droite  ,  moins  on  est  agité  par  les  tempêtes. 

Mais  cet  œil  s'obscurcit  en  plusieurs,  parce 
qu'il  se  tourne  vers  chaque  objet  agréable 
qui  se  présente. 

Car  il  est  rare  de  trouver  quelqu'un  tout- 
à-fait  exempt  de  la  honteuse  recherche  de 
soi-même. 

Ainsi  autrefois  les  Juifs  vinrent  à  Bétha- 
nie  chez  Marthe  et  Marie ,  non  pour  Jésui 
seul,  mais  pour  voir  Lazane  * . 

Il  faut  donc  purifier  l'intention,  afin  que, 

♦  loann.,  xii.  0. 
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simple  et  droite  ,  elle  se  dirige  constaiiinient 
vers  moi ,  sans  s'arrêter  jamais  aux  objets 
iufcrieurs. 

RÉFLEXION. 

L'esprit  de  l'homme  va  et  vient  sans  se  reposer 
jamais,  et  le  cœur  est  emporté  par  la  même  incon- 
stance. Or,  ces  changements  qui  surviennent  en 
nous,  quelquefois  malgré  nous,  sont  ou  des  fenia- 
lions  que  l'on  doit  combattre,  ou  des  misères  qu'il 
finit  supporter,  ou  des  épreuves  auxquelles  on  doit 
se  soumettre  humblement.  Et  c'est  pourquoi  il  est 
nécessaire  de  travailler  sans  relâche  à  purifier  no- 
ire volonté,  qui  seule  dépend  de  nous;  autrement 
nous  tomberons  bien  vile  ou  dans  le  péché,  ou 
dans  le  trouble,  ou  dans  les  deux  à  la  fois.  Celui 
<jui  veut  sincèrement  être  à  Dieu  et  n'être  qu'à 
lui,  ne  craint  pas  les  attaques  de  l'enfer,  parce 
qu'il  sait  qu'il  est  invincible  en  celui  qui  le  for- 
tifie, JI  ne  s'irrite  point  contre  lui-même,  il  voit 
en  paix  ses  infirmités,  il  s'en  glorifie  comme  l'A- 
pôtre S  parce  qn  eWes  perfectionnent  la  vertu-,  ol 
ajoutent  au  prix  de  la  victoire.  Que  si  Dieu  l'é- 
prouve, il  s'humilie,  il  se  reconnoît  indigne  de  ses 
consolations,  el  il  embrasse  avec  amour  la  croix 
(jui  lui  est  présentée.  Tranquille  sur  cette  croix, 
dans  la  tristesse,  dans  la  souffrance  et  l'abandon- 
nemeni,  il  n'a  que  celle  parole,  et  elle  lui  suffit  : 
J' ni  espéré  en  vous,  Seigneur,  et  je  ne  serai  point 
coyifondu  éternellement  '. 

'   Il   Corinth.  ,  XI  ,  r>0.  —  ^Ihid..   xii,  U.  —  ^  Fs. 
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CHAPITRE   XXXIV. 

Qu'on   no  sauroit  goûter  que  Dieu  «cul ,   et  qu'on  le  goûte  en   t(  ul«i 
cboses,  quand  on  l'aime  Téritablemeut. 

1.  Le  F.  Voilà  mon  Dieu  et  mon  tout  I 
Que  voudrois-je  de  plus?  et  quelle  plus 
grande  félicité  puis-je  désirer? 

O  ravissante  parole!  mais  pour  celui  qui 
aime  Jésus  ,  et  non  pas  le  monde  ,  ni  rien  de 
ce  qui  est  du  monde. 

Mon  Dieu  et  mon  tout!  c'est  assez  dire  à 
qui  l'entend  ,  et  le  redire  sans  cesse  est  doux 
à  celui  qui  aime. 

Vous  présent,  tout  est  délectable  ;  en  votre 
absence  ,  tout  devient  amer. 

Vous  donnez  au  cœur  le  repos,  et  une 
profonde  paix  ,  et  une  joie  inénarrable. 

Vous  faites  que  ,  content  de  tout ,  on  vous 
bénit  de  tout.  Au  contraire ,  rien  sans  vous 
ne  peut  plaire  long-temps  ,  et  rien  n'a  d'at- 
trait ni  de  douceur  sans  l'impression  de 
votre  grâce  et  l'onction  de  votre  sagesse. 

2.  Que  ne  goûtera  point  celui  qui  vous 
goûte?  et  que  trouvera  d'agréable  celui  qui 
ne  vous  goûte  point  ? 
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Les  sages  du  inonde  ,  qui  n'ont  de  Jîoîit 
cjue  pour  les  voluptés  de  la  chair,  s'éva- 
nouissent dans  leur  sagesse  ;  car  on  ne 
Il  ouve  là  qu'un  vide  immense  ,  que  la  mort. 

Mais  ceux  qui ,  pour  vous  suivre  ,  mépri- 
lent  le  monde  et  mortifient  la  chair,  se 
montrent  vraiment  sages  :  car  ils  quittent  le 
mensonge  pour  la  vérité  ,  et  la  chair  pour 
lesprit. 

Ceux-là  savent  goûter  Dieu  ;  et  tout  ce 
(ju'ils  trouvent  de  bon  dans  les  créatures, 
ils  le  rapportent  à  la  louange  du  Créateur. 

Rien  pourtant  ne  se  ressemble  moins  que 
le  goût  du  Créateur  et  celui  de  la  créature,  du 
temps  et  de  l'éternité,  de  la  lumière  incréée 
et  de  celle  qui  n'en  est  qu'un  foible  reflet. 

3.  O  lumière  éternelle ,  infiniment  élevée 
au-dessus  de  toute  lumière  créée,  qu'un  de 
vos  rayons  ,  tel  que  la  foudre ,  parte  d'en 
haut  et  pénètre  jusqu'au  fond  le  plus  in- 
time de  mon  cœuri 

Purifiez  ,  ddatez  ,  éclairez  ,  vivifiez  mon 
ame  et  toutes  ses  puissances ,  pour  qu'elle 
s'unisse  à  vous  dans  des  transports  de  joie. 

Ohl  quand  viendra  cette  heure  heureuse, 
cette  heure  désirable  où  vous  me  rassasierez 
de  votre  présence  ,  où  vous  me  serez  tout  en 
toutes  choses  I 
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Jusque  là  je  n'aurai  point  de  joie  paifaile. 

Hélas  !  le  vieil  homme  vit  encore  en  moi; 
il  n'est  pas  tout  crucifié,  il  n'est  pas  mon. 
entièrement. 

.  Ses  convoitises  combattent  encore  forto- 
ment  contre  l'esprit  ;  il  excite  en  moi  des 
guerres  intestines,  et  ne  souffre  point  que 
l'ame  règne  en  paix. 

Mais  vous  qui  commandez  à  la  mer  et  qui 
calmez  le  moui>emcnt  des  Jlols  ,  levez-vcus  ^ 
secourez-moi  '. 

Dissipez  les  nations  qui  veulent  la  guerre  ■', 
et  brisez-les  dans  votre  puissance. 

Faites ,  je  vous  conjure,  éclater  vos  nirr- 
i'eilles  y  et  signalez  la  gloire  de  votre  bras  ^  : 
car  je  n'ai  point  d'autre  espérance  ni  d'autre 
refuge  que  vous ,  ô  mon  Dieu  I 

RÉFLEXION. 

Il  esl  étrange  que,  connoissanl  Dieu,  toute  noire 
aine  ne  soit  pus  absorbée  dans  son  amour  ;  qu'elle 
s'arrête  encore  aux  créatures,  au  lieu  de  se  plon- 
ger et  de  se  perdre  dans  la  source  de  tout  bien. 
(Ju'esl'Ceque  le  bonheur,  sinon  l'amourîetqu'est- 
ce  (|iie  le  bonheur  inlini  ,  sinon  un  amour  sans 
bornes?  il  faut  donc  à  notre  cœur  un  objet  iufinL. 
il  faut  Dieu  :  rien    de  créé  ne  sauroii  le  satisfaire 

»  Ps.  LXX.XVIII,  10;  xuii,  2G.  *  Ps.  lxvi.  ,52. 
—  5  Judith  ,   IX.    11  ;  Eçcl.,  xxxvi,   7 
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jamais.  Que  me  veut  le  n\onde?  Qu'ai-jc  besoin 
de  lui?  Que  peut-il  me  doiMier?  Mon  cœur  est  plus 
grand  que  tous  ses  biens,  et  Dieu  seul  est  plus  grand 
que  mo7i  cœur  '.  Dieu  seul  donc,  Dieu  seul,  main- 
tenant et  toujours  :  éternellement  Dieu  seul  ! 

H.V'X  W\'VVNW>  VV\iW>  WXAAA  WWX^  VV\W\ \V>  W\\VVV\  w^  WV  W«<VV^^AA  V*A 


CHAPITRE  XXXV. 

Qu'on  est  toujours,  durant  celte  vie,   exposé  à  la  tentalion, 

1.  J.-C.  Mon  fils,  vous  n'aurez  jamais  de 
sécurité  dans  cette  vie  ;  mais  ,  tant  que  vous 
vivrez ,  les  armes  spirituelles  vous  seront 
toujours  nécessaires. 

Vous  êtes  environné  d'ennemis  ;  ils  vous 
attaquent  à  droite  et  à  gauche. 

Si  vous  ne  vous  couvrez  donc  de  tous  côtés 
du  bouclier  de  la  patience ,  vous  ne  serez  pas 
long-temps  sans  blessure. 

Si ,  de  plus  ,  votre  cœur  ne  se  fixe  pas  irré- 
vocablement en  moi ,  avec  la  ferme  volonté 
de  tout  souffrir  pour  mon  amour ,  vous  ne 
soutiendrez  jamais  la  violence  de  ce  combat 
et  vouG  n'obtiendrez  point  la  palme  des  bien- 
heureux. 

Il  faut  donc  passer  courageusement  à  tra- 

*  Juann.,  m,  20. 
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vers  tous   les  obEtuC^cs ,   et    lever  un   bras 

puissant  contre  tout  ce  qui  s'oppose  à  vous. 

Car  /rt  manne  est  donnée  aux  victorieux  '  , 

et  une  grande  misère  est  le  partage  du  lâche. 

2.  Si  vous  cherchez  le  repos  en  cette  vie  , 
comment  parviendrez-vous  au  repos  éter- 
nel? 

Ne  vous  préparez  pas  à  beaucoup  de  repos, 
mais  à  beaucoup  de  patience. 

Cherchez  la  véritable  paix ,  non  sm*  la 
terre  ,  mais  dans  le  ciel  ;  non  dans  les  hom- 
mes ni  dans  aucune  créature ,  mais  en  Dieu 
seul. 

Vous  devez  supporter  tout  avec  joie  pour 
l'amour  de  Dieu  ,  les  travaux  ,  les  douleurs, 
les  tentations,  les  persécutions,  les  angoisses, 
les  besoins ,  les  infirmités ,  les  injures ,  les 
médisances  ,  les  reproches,  les  humiliations, 
les  affronts,  les  corrections  ,  les  mépris. 

C'est  là  ce  qui  exerce  à  la  vertu  ,  ce  qui 
éprouve  le  nouveau  soldai  de  Jésus-Christ , 
ce  qui  forme  la  couronne  céleste. 

Pour  un  court  travail  je  donnerai  une  ré- 
compense éternelle,  et  une  gloire  infinie  pour 
une  humiliation  passagère. 

3.  Pensez-vous  que  vous  aurez  toujours  , 

*  Apoc,  H,  17. 

19 


selon  votre  désir ,  les  consolations  spiri- 
tuelles ? 

Mes  Saints  n'en  ont  pas  joui  constamment; 
mais  ils  ont  eu  beaucoup  de  peines  ,  des  ten- 
tations diverses  ,  de  grandes  désolations. 

Et  se  confiant  plus  en  Dieu  qu'en  eux- 
mêmes ,  ils  se  sont  soutenus  par  la  patience 
au  milieu  de  toutes  ces  épreuves,  sachant 
que  les  souffrances  du  temps  n'ont  nulle  pro- 
portion ai^ec  la  gloire  future  qui  doit  en  être  le 
prix  ' . 

Voulez-vous  avoir ,  dès  le  premier  mo- 
ment, ce  que  tant  d'autres  ont  à  peine  obtenu 
après  beaucoup  de  larmes  et  d'immenses  tra- 
vaux ! 

Attendez  le  Seigneur ,  combattez  a^'ec  cou- 
rage^, soyez  ferme  ,  ne  craignez  point,  ne 
reculez  point ,  mais  exposez  généreusement 
votre  vie  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Je  vous  récompenserai  pleinement ,  et  je  serai 
avec  vous  dans  toutes  vos  tribulations  ^ . 

RÉFLEXION. 

Gardez-vous  d'aUendre  ici-bas  un  repos  qui  n'y 
est  point;  on  ne  peut  gagner  le  Ciel  qu'avec  beau- 
coup de  travail,  et  pendant  que  vous  serez  sur  la 

«  Rom.,  VIII,  IS.  — -  ï*s.  XXVI,  l/i.  —  sps.  xc,  15. 
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«erre,  vous  aurez  toujours  à  comb;iMre.  No  vous 
lassez  donc  point  ;  renouvelez  en  vous  l'esprit  inté- 
rieur^; recourez  à  Dieu  qui  seul  vous  soutienl;  lui- 
miliez-vous  en  sa  présence  ;  veillez  et  priez  ,  afin 
que  vous  n'entriez  point  en  tentation  ^,  je  vous  le 
repèle ,  veillez  et  priez  co7itiniiellemein  ^  ;  demeu- 
rez fermes  dans  la  foi,  agissez  avec  courage,  et  soyez 
forts*.  Il  y  en  a  qui,  après  avoir  lutté  généreuse- 
ment, fléchissent  lout-à-coup,  tombent  dans  rabat- 
tement, cl  abandonnent  lâcliement  la  victoire  :  et 
c'est  qu'ayant  compté  sur  eux-mêmes,  Dieu  les 
délaisse,  en  punition  de  leur  orgueil.  11  ne  suffit 
pas  de  résister  un  jour  ,  deux  jours;  il  faut  com- 
battre sans  relâche  jusqu'au  bout.  Qui  persévé- 
rera jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé  ^.  El  ne  dites 
point:  Cette  guerre  est  bien  longue!  Rien  n'est 
long  de  ce  qui  finit  :  vous  louchez  au  terme  ;  car 
le  temps  est  court,  et  la  figure  de  ce  monde  passe  ^. 
Encore  un  moment,  dit  le  Sauveur,  et  le  inonde  m 
me  verra  plus;  mais  vous  me  verrez,  parce  que  je  v'is, 
et  que  vous  vivez  en  moi  ".  Et  l'esprit  et  l'époux  di- 
sent :  Venez.  Et  que  celui  qui  eiitend,  dise  :  Venez. 
Voilà  que  je  viens.  Ainsi  soit-il!  Venez,  Seigneu^  Jé- 
sus s. 


»  Epnes.,  iv,  23.  —  ^  ]>laiih.,  xiv,  38.  —  ^  Luc, 
XXI,  56.  —  *  I  Cor.,  XVI,  13.  —  ^  Matlh.,  xx;v,  15. 
—  6  I  Cor.,  vu.  29-31.  —  ">  Joaiin.,  xiv,  19.  — 
•î  Apoc.  ,  XXII,  17    20. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Contre  les  vairu  jugements  des  hommes. 

1 .  J.-C.  Mon  fils  ,  ne  cherchez  qu'en  Dieu 
le  repos  de  votre  cœur ,  et  ne  craignez  point 
les  jugements  des  hommes ,   quand   votre 

,  conscience  vous  rend  témoignage  de  votre 
innocence  et  de  votre  piété. 

Il  est  bon  ,  il  est  heureux  de  souffrir  ainsi  ; 
et  ce  ne  sera  point  une  chose  pénible  pour 
le  cœur  humble  qui  se  confie  en  Dieu  plus 
qu'en  lui-même. 

On  parle  tant ,  qu'on  doit  ajouter  peu  de 
foi  à  ce  qui  se  dit. 

Comment  d'ailleurs  contenter  tout  le 
monde?  cela  ne  se  peut. 

Bien  que  Paul  s'efforçât  de  plaire  à  tous 
dans  le  Seigneur ,  et  qu'Use  fiL  tout  à  tous  '  , 
il  ne  laissoit  pas  d'ctre  forl  indifférent  aux  ]u- 
srements  des  hommes  -. 

2.  Il  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour 


«  I  Cor.,  IX,  2-2.        2  n>i!.,  iv,  3. 


rédificatiou  et  le  salut  des  autres  ;  mais  il 
n'a  pu  empêcher  qu'ils  ne  l'aient  quelque- 
fois condamné  ou  méprisé. 

C'est  pourquoi  il  a  remis  tout  à  Dieu ,  qui 
connoît  tout  ;  et  il  n'a  opposé  que  l'humiliti'; 
et  la  patience  aux  reproches  injustes ,  aux 
faux  soupçons  et  aux  mensonges  de  ceux  qui 
se  livroient ,  dans  leurs  discours  ,  à  tout  ce 
que  leur  suggéroit  la  passion. 

Il  s'est  cependant  justifié  quelquefois  ,  do 
peur  que  son  silence  ne  causât  du  scandale 
aux  foibles. 

3.  Qa  aç>ez-vous  à  craindre  d'un  homme  mor- 
tel^? 11  est  aujourd'hui,  et  demain  il  aura 
disparu. 

Craignez  Dieu ,  et  vous  ne  redouterez  rien 
des  hommes. 

Que  peut  contre  vous  un  homme  par  des 
paroles  ou  des  outrages  ?  il  se  nuit  plus  qu'à 
vous ,  et ,  quel  qu'il  soit  ,  il  n'évitera  pas  le 
jugement  de  Dieu. 

Ayez  Dieu  toujours  présent ,  et  laissez  là 
les  contestations  et  les  plaintes. 

Que  si  vous  paroissez  succomber  main- 
tenant ,  et  souffrir  une  confusion  que  vous 
ne  méritez  pas  ,  n'en  nmrmurez  point  ,  et 

»    IS.,   Ll,   12 


lie  diminuez  p.is  votre  couronne  par  votre 
impatience. 

Levez  plutôt  vos  regards  au  Ciel  ,  vers 
moi ,  qui  suis  assez  puissant  pour  vous  dé- 
livrer de  l'opprobie  et  de  l'injure  ,  et  pour 
rendre  à  chacun  selon  ses  oeuvres  '. 


REFLEXION. 

Pourquoi  vous  inquiéier  des  jugements  des  hom- 
mes, et  que  vous  font  leurs  vaines  pensées?  fis 
ne  voient  tout  au  plus  que  les  dehors  :  leur  œil  ne 
pénètre  point  au  fond  de  l'ame,  là  où  sont  cachés» 
le  bien  et  le  mal.  Ne  vous  affligez  donc  point  s'ils 
vous  condamnent  ,  et  ne  vous  élevez  point  s'ils 
vous  louent.  Mais  prosternez* vous  devant  Dieu,  et 
dites-lui  :  Si  vous  scrutez,  Seigneur,  lias  inic/iiités, 
qui  soutiendra  votre  regard  ^?  Quelques-uns  s'exa- 
gèrent l'importance  de  ce  qu'ils  appellent  leur  ré- 
putation, et  dans  l'excessive  chaleur  avec  laquelle 
ils  la  défendent,  il  y  a  souvent  plusd'amour-propre 
que  de  zèle  véritable,  Jésus-Christ  chargé  d'ou- 
trages nous  a  donné  un  autre  exemple  :  //  s'est  lu 
et  71  a  point  ouvert  la  bouche  ^.  Tous  les  saints  on^ 
été  comme  lui  persécutés  et  calomniés.  Quand  on 
a  fait  ce  qui  dépendoit  de  soi  pour  ne  pas  scan- 
daliser ses  frères,  la  conscience  doit  être  tranquil- 
le :  il  ne  reste  plus  qu'à  demeurer  en  paix  dans 
l'humiliation.  Dieu  sait  tout,  et  cela  suffit.  J'esti- 
me, écrivoit  saint  Paul   aux   Corinthiens,  j'estime 


*  Piom,,  H,  t"i. — -Vs.  cxxix,  5. — ^  Ps.  xxwm, 
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(fiie  ce  m'est  peu  de  chose  d'être  jugé  par  vous,  ou 
par  aucun  tribunal  humain  ;  je  ne  me  juge  pas  moi- 
même;  celui  qui  méjuge,  c'est  le  Se'gneur.  Ne  ju- 
gez donc  point  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le 
Srignetir  vienne  :  il  éclairera  ce  qui  est  caché  dans 
les  lénùhres,  il  manifestera  les  conseils  des  cœurs,  et 
alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qu'il  mérite^. 
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CHAPITRE  XXXYJI. 


Qu'il    faut    rciioiicir   eiitiui  t- »ii-iil  à   -■li-iiiùuic   pour    obtuiiir  ta  iibei 
(lu  cœur- 


1.  J.-C,  Mon  fils,  quittez-vous,  et  vous 
lue  tiouverez. 

N'ayezrienà  vous, pas luèiue  votre  volonté, 
vous  y  gagnerez  constamment. 

Car  vous  recevrez  une  grâce  plus  abon- 
dante dès  que  vous  aurez  renoncé  à  vous- 
même  sans  retour. 

2.  Le  F.  Seigneur  ,  en  quoi  dois -je  me 
renoncer  ,  et  combien  de  fois? 

3.  J.-C.  Toujours  et  à  toute  heure  ,  dans 
les  plus  petites  choses  comme  dans  les  plus 
grandes.  Je  n'excepte  rien,  et  j'exige  de  vous 
un  dépouillement  sans  réserve. 

'  Cor.,  IV,  3-5. 


Comment  pourrez-vous  être  à  moi  ,  et 
romment  poiiirai-je  être  à  vous ,  si  vous 
n'êtes  libre  au  dedans  et  au  dehors  de  toute 
volonté  propre? 

Plus  vous  vous  hâterez  d'accomplir  ce 
renoncement ,  plus  vous  aurez  de  paix  ;  et 
plus  il  sera  parfait  et  sincère  ,  plus  vous  me 
serez  agréable,  et  plus  vous  obtiendrez  de 
moi. 

4.  11  y  en  a  qui  renoncent  à  eux-mêmes  , 
mais  avec  quelque  réserve  ;  et  parce  qu'ils 
n'ont  pas  en  Dieu  une  pleine  confiance , 
ils  veulent  encore  s'occuper  de  ce  qui  les 
touche. 

Quelques-uns  offrent  tout  d'abord  ;  mais 
la  tentation  survenant ,  ils  reprennent  ce 
qu'ils  avoient  donné ,  et  c'est  pourquoi  ils  ne 
font  presque  aucun  progrès  dans  la  vertu. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  parviendront 
jamais  à  la  vraie  liberté  d'un  cœur  pur  ,  ja- 
mais ils  ne  seront  admis  à  ma  douce  familia- 
rité ,  qu'après  un  entier  abandon  et  un  con- 
tinuel sacrifice  d'eux-mêmes  ,  sans  lequel  on 
ne  peut  ni  jouir  de  moi  ni  s'unir  à  moi. 

5.  Je  vous  l'ai  dit  bien  des  fois  ,  et  je  vous 
le  redis  encore  :  Quittez-vous,  renoncez  à 
vous,  et  vous  jouirez  d'une  grande  paix  in- 
térieure. 


Donnez  tout  pour  trouver  tout ,  ne  re- 
elierchez  ,  ne  redemandez  rien  :  demeurez 
fermement  attaché  à  moi  seul ,  et  vous  me 
posséderez. 

Votre  cœur  sera  libre ,  et  dégagé  des  té- 
nèbres qui  l'obscurcissent. 

Que  vos  efforts ,  vos  prières ,  vos  désirs 
n'aient  qu'un  seul  objet  :  d'être  dépouillé  de 
tout  intérêt  propre ,  de  suivre  nu  Jésus- 
Christ  ,  de  moui'ir  à  vous-même  ,  afin  de 
vivre  pour  moi  éternellement. 

Alors  s'évanouiront  toutes  les  pensées 
vaines  ,  les  pénibles  inquiétudes ,  les  soins 
superflus. 


REFLEXION. 


Vous  l'avez  dit,  ô  mon  Jésus  :  Si  quelqu'un  veut 
venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi-même  f  qu'il 
porte  sa  croix,  eL  qu'il  me  suive  *  :  et  encore  :  Ce- 
lui qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède  ne 
peut  être  77ion  disciple  ^.  Il  n'y  a  donc  point  à  hési- 
ter; il  faut  choisir  entre  le  monde  et  vous  :  oti  ne 
saurait  servir  deux  maîtres  ',  et  vous  ne  voulez 
point  de  partage.  Se  rechercher,  c'est  s'éloigner  do 
vous.  Là  où  il  reste  encore  quelque  attache  aux 
choses  de  la  terre,  quelque  volonté  propre^  quel- 
que secrùtc  complaisance  dans  les  dons  soit  de  la 

»  Mallh.,  XVI.  2i.  —  -  Luc-,  xiv,  35.—  5  Mallh., 
VI,  24. 
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nature,  soii  de  la  grâce,  vous  ne  régnez  pas  plei- 
nement, Seigneur,  et  votre  amour  est  en  souffrance. 
Hélas!  comment  peuf-on,  après  avoir  goûté  la  joie 
(le  votre  union,  refuser  de  s'unir  plus  intimement 
à  vous?  O  foiblesse  et  folie  incompréhensible  du 
cœur  humain  !  Est-il  donc,  ô  mon  Dieu,  si  difficile 
de  reconnoître  le  néant  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
vous,  l'inconstance  de  notre  volonté,  l'incertiludo 
de  nos  projets,  la  vanité  de  nos  désirs,  et  de  lais- 
ser là  je  ne  sais  quels  biens  stériles  et  misérables  . 
une  heure  avant  que  la  mort  no«s  en  dépouille 
sans  retour?  Quelles  seront  nos  pensées  à  ce  mo- 
ment où  toutes  les  illusions  s'évanouissent?  Que 
nous  feront  les  choses  du  temps,  lorsque  le  temps 
finira  pour  nous?  C'en  est  fait  ,  Seigneur,  je  suis 
résolu  à  consommer  le  sacrifice  que  vous  exigez 
de  ceux  qui  veulent  vous  appartenir.  Qu'on  ne  me 
parle  plus  du  monde  ni  de  raoi-même  :  j'ai  rompu 
mes  derniers  liens;  je  suis  mort,  je  ne  vis  désor- 
mais que  de  la  vie  de  Jésus-Christ  en  moi  :  ce 
corps  est  comme  le  suaire  qui  m'enveloppe;  me 
voilà  étendu  dans  le  tombeau,  enseveli  avec  Jcshsi- 
Chritt  eyi  Dieu  *.  Amen  :  qu'il  soit  ainsil 


•   hom.,  vi,  4. 


CHAPITRE  XXXVIÏI. 

Cuiiinioiit  il  faut  se  conduire  dans  les   choses  extérieures,  et  ncourii 
à  Dieu  dans  les  périls. 

1.  J.-C.  Mon  fils^  en  tout  lieu,  daiis  tout 
ce  que  vous  faites  ,  en  tout  ce  qui  vous  oc- 
cupe au  dehors  ,  vous  devez  vous  elibrcer 
de  demeurer  libre  intérieurement,  et  maître 
de  vous-même ,  de  sorte  que  tout  vous  soit 
assujetti ,  et  que  vous  ne  le  soyez  à  rien. 

Ayez  sur  vos  actions  un  empire  absolu  , 
soyez-^n  le  maître  et  non  pas  Tesclave. 

Tel  qu'un  vrai  Israélite,  affranchi  de  toute 
servitude ,  entrez  dans  le  partage  et  dans  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu  ,  qui,  élevés  au- 
dessus  des  choses  présentes  ,  contemplent 
celles  de  l'éternité  ;  qui  donnent  à  peine  un 
regard  à  ce  qui  se  passe ,  et  ne  détachent  ja- 
mais leurs  yeux  de  ce  qui  durera  toujours  ; 
qui  ,  supérieurs  aux  biens  du  temps ,  ne  cè- 
dent point  à  leur  attrait  ,  mais  plutôt  les 
forcent  de  servir  au  bien,  selon  l'ordre  établi 
par  Dieu  ,  le  régulateur  suprême  ,  qui  n'a 
rien  laissé  de  désordonné  dans  ses  œuvres. 

2.  Si ,  dans  tous  les  évéïitiments ,  vous  ne 


vous  arrêtez  point  aux  apparences  ,  et  n  en 
croyez  point  les  yeux  de  la  chair  sur  ce  que 
vous  voyez  et  entendez  ;  si  vous  entrez  d'a- 
bord ,  comme  Moïse ,  dans  le  tabernacle , 
pour  consulter  le  Seigneur  ,  vous  recevrez 
quelquefois  sa  divine  réponse ,  et  vous  re- 
viendrez instruit  de  beaucoup  de  choses  sur 
îe  présent  et  l'avenir. 

Car  c'étoit  toujours  dans  le  tabernacle 
que  Moïse  alloit  chercher  l'éclaircissement 
de  ses  difficultés  et  de  ses  doutes  ;  et  la 
prière  étoit  son  unique  recoiu's  contre  la 
malice  et  les  pièges  des  hommes. 

Ainsi  vous  devez  vous  réfugier  dans  le 
secret  de  votre  cœur ,  pour  implorer  le  se- 
cours de  Dieu  avec  plus  d'instance. 

Nous  lisons  que  Josué  et  les  enfants  d'Is- 
ratl  furent  trompés  par  les  Gabaonites,  parce 
(jiLib  iiai'oicnt  point  auparavant  consulté  le 
Seigneur  «,  et  que  ,  trop  crédules  à  leurs 
flatteuses  paroles  ,  ils  se  laissèrent  séduire 
par  une  fausse  pitié. 

RÉFLEXION. 

La  plupart  des  hommes,  dominés  par  les  pre- 
mières impressions,  agissent  sans  consulter  Dieu, 
ri  passent  leur  vie  à  se  repentir  le  soir  de  ce  qu'ils 

J.'buc,  IX,  1  i. 


ont  fait  le  malin.  On  doit  travailler  continuelle- 
ment à  vaincre  une  foiblesse  si  déplorable,  en  s'ef- 
forçant  de  résister  aux  mouvements  soudains  qui 
s'élèvent  en  nous.  Celui  qui  n'est  pas  maître  de 
soi  court  un  grand  péril;  il  est  à  chaque  instant 
près  de  tomber.  Il  faut  s'exercer  à  vouloir,  à  domp- 
ter l'imagination  qui  emporte  l'ame,  à  soumettre 
le  cœur  et  ses  désirs  à  une  règle  inflexible.  Mais 
que  ferons-nous,  pauvres  infirmes,  si  nous  ne  som- 
mes aidés,  secourus?  De  nous-mêmes  nous  ne  pou- 
vons rien.  Le  Seigneur  est  notre  seule  force  •  :  im- 
plorons-le donc  avec  confiance,  implorons-le  sans 
cesse  :  La  -prière  de  l'humble  pénètre  le  Ciel  ^.  Levons 
les  yeux  sur  la  montagne  d'où  nous  viendra  le  se- 
cours 5.  Seigneur,  Dieu  de  mon  salut ,  j'ai  crié  de- 
vant vous  le  jour  et  la  nuit  *  ;  ce  pauvre  a  crié,  et  le 
Seigneur  l'a  exaucé,  et  il  l'a  sauvé  de  toutes  ses  tri- 
bulations s.  Béni  soit  le  Seigneur  parce  qu'il  a  en- 
tendu la  voix  de  ma  prière!  le  Seigneur  est  mon  aide 
et  mon  protecteur  ;  mon  cœur  a  espéré  en  lui,  et  il 
m'a  secouru,  et  ma  chair  a  refleuri,  et  du  fond  de  ma 
volonté  je  le  louerai  6.  Tous  mes  os  diront  :  Seigneur, 
qui  est  semblable  à  vous  '  ? 


«  Ps.  XVII,  2.-2  ECCI.,  XXXV,  21.  —  3  Ps.  cxx, 
1.  —  *  Ps.  Lxxx,  7,  2.  —  5  Ps.  XXXIII,  7.  —  ^  Ps. 
xxvii,  6-7.  — '  Ps.  XXXIV,  10. 


CHAPITRE  XXXIX. 

« 

Qu'il    faut  étiter    IVnipres.«i-nieiil  dan»    le»  Jiflaire» 

1.  J.-C.  Mon  fils,  remettez-moi  toujours 
vos  intérêts  ;  j'en  disposerai  selon  ce  qui 
sera  le  mieux  au  temps  convenable. 

Attendez  ce  que  j'ordonnerai  ,  et  vous  y 
trouverez  un  grand  avantage. 

2.  Le  F.  Seigneur,  je  vous  remets  tout 
avec  beaucoup  de  joie  :  car  j'avance  bien 
peu  quand  je  n'ai  que  mes  propres  lu- 
mières. 

Oh  I  que  ne  puis-je  ,  oubliant  l'avenir , 
m'abandonner,  dès  ce  moment,  sans  réserve 
à  votre  volonté  souveraine  I 

3.  J.-C.  Mon  fils,  souvent  l'homme  pour- 
suit avec  ardeur  une  chose  qu'il  désire  :  l'a- 
t-il  obtenue ,  il  commence  à  s'en  dégoûter, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  durable  dans  ses 
affections,  et  qu'elles  l'entraînent  incessam- 
ment d'un  objet  à  un  autre. 

Ce  n'est  donc  pas  peu  de  se  renoncer  soi- 
jnème  dans  les  plus  petites  choses. 

4.  Le  vrai  progrès  de  l'homme  est  l'ab- 
négation de  soi-même:  et  l'homme  qui  ne 


tient  plus  à  soi  est  libre  et  en  assurance. 

Cependant  l'ancien  ennemi  ,  qui  s'oppose 
à  tout  bien  ,  ne  cesse  pas  de  le  tenter  ;  il  lui 
dresse  nuit  et  jour  des  embûches ,  et  s'ef- 
force de  le  surprendre  pour  le  faire  tomber 
dans  ses  pièges. 

Veillez  et  priez,  dit  le  Seigneur,  afin  que 
vous  n  entriez  point  en  tentation^. 

RÉFLEXION. 

li  y  a  dans  les  affaires  un  danger  terrible  pour 
l'ame,  lorsqu'elle  ne  veille  pas  sur  elle-même  ai- 
lentivement.  Nous  ne  parlons  point  des  lenfations 
de  l'intérèi,  si  vives  pourtant,  si  multipliées,  cl 
(|ui  finissent  ordinairement  par  affoiblir  au  moins 
la  conscience.  Alors  même  qu'elles  ne  produisent 
pas  ce  triste  effet,  elles  dessèchent  le  cœur,  préoc- 
cupent l'esprit,  le  détournent  de  Dieu  et  de  la 
grande  pensée  du  salut.  Il  y  a  toujours  quelque 
chose  qui  presse,  qu'on  ne  peut  laisser  en  retard  ; 
ei  sous  ce  prétexte,  sans  dessein  formé,  par  le  seul 
entraînement  des  occupations  qu'on  s'est  faites, 
on  abandonne  peu  à  peu  les  exercices  qui  nourris- 
sent la  piété,  les  lectures  saintes,  la  prière,  les 
devoirs  itidispensables  de  la  religion,  et  ainsi  la 
vie  s'écoule  pleine  de  projets,  de  soucis,  de  tra- 
vaux, dans  l'oubli  de  la  seule  chose  nécessaire  -.  Les 
maladies  même  ne  réveillent  pas;  aucun  averlis- 
scmcni  n'est  écouté.  Enfin  la  mort  vient,  saisit  cet 


»  Matth.,  XXVI,  41.  —  2  in^^  ^^  4-2. 


liomme,  le  présente  au  juge,  qui  l'inlerroge  :  Qu'as- 
lu  fait  du  temps  que  je  t'ai  accordé?  L'infortuné 
voit  d'un  coup  d'œil  trente,  quarante,  soixante  an- 
nées consumées  tout  entières  dans  les  soins  de  la 
terre,  et  il  ne  voit  que  cela.  Son  ame,  il  n'y  a  point 
songé.  Il  est  tard  en  ce  moment  pour  commencer 
à  s'occuper  d'elle ,  et  son  sort  est  fixé  irrévoca- 
blement. Ah  !  pensez  avant  tout  à  ce  qui  ne  doit 
jamais  finir.  Cherchez  premièrement  le  roxjaume  de 
Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste  vous  sera  donjié  par  sur- 
croit 1.  Éteindre  en  soi  le  désir  de  ce  qui  passe,  se 
confier  en  la  Providence,  ne  vouloir  que  ce  qu'elle 
veut,  comme  elle  le  veut,  et  quand  elle  lèvent,  c'est 
la  voie  de  la  paix  et  le  seul  fondement  solide  d'es- 
pérance à  la  dernière  heure. 

w»  \v»  ^'v^  w\  V v\  vv\  w»  w»  vv>  v\vw\  w» vx%  »a  wx  \v\  w^  vv»<v>a  w» 'W>  \v» 


CHAPITRE  XL. 


Que   rbomme   n'a   rien  Je  bon  de    lui-même  ,  et  ne    peut   se   j;lorilier 
de  rien. 


1.  Le  F.  Seigneur^  qucsl-ce  que  T homme  ^ 
pour  que  vous  vous  snut^eniez  de  lui? Et  qu'est^ 
ce  que  le  fils  de  l'homme  pour  que  vous  le  visi- 
tiez 2  ? 

Par  où  l'homme  a-t-il  pu  mériter  votre 
{jrac^  ? 


*  Luc,  XII,  31.  —2  Ps.  vjii,  5. 


De  quoi  ,  Seigneur,  puis-je  me  plaindre 
si  vous  me  délaissez  ?  Et  qu'ai-je  à  dire  si 
vous  ne  faites  pas  ce  que  je  demande  ? 

Je  ne  puis  ,  certes  ,  penser  et  dire  avec 
vérité  que  ceci  :  Seigneur,  je  ne  suis  rien, 
je  ne  peux  rien  ,  de  moi-même  je  n'ai  rien 
de  bon  ,  je  sens  ma  foiblesse  en  tout ,  et  tout 
m'incline  vers  le  néant. 

Si  vous  ne  m'aidez  et  ne  me  fortifiez  inté- 
rieurement ,  aussitôt  je  tombe  dans  la  tié- 
deur et  le  relâchement. 

2.  Mais  vous ,  Seigneur^  vous  clés  toujours 
le  menie^,  et  vous  demeurez  éternellement 
bon  ,  juste  et  saint ,  faisant  tout  avec  bonté, 
avec  justice ,  avec  sainteté ,  et  disposant  tout 
avec  sagesse. 

Pour  moi,  qui  ai  plus  de  penchant  à  m'éloi- 
gner  du  bien  qu'à  m'en  approcher  ,  je  ne 
demeure  pas  long  -  temps  dans  un  même 
état ,  et  je  change  sept  fois  le  jour. 

Cependant  je  suis  moins  foible  dès  que 
vous  le  voulez  ,  dès  que  vous  me  tendez  une 
main  secourable  :  car  vous  pouvez  seul,  sans 
l'aide  de  personne ,  me  secourir  et  m'affer- 
mir  de  telle  sorte,  que  je  ne  sois  plus  sujet 
à  tous  ces  changements ,  et  que  mon  cœur 

*  Ps.  c\,  27, 


se  toiiiue  vers  vous    seul ,  et  s'y  repose  à 
jamais. 

3.  Si  donc  je  savois  rejeter  toute  conso- 
lation humaine,  soit  pour  acquérir  la  fer- 
veur, soit  à  cause  de  la  nécessité  qui  me  presse 
de  vous  cherclier,  ne  trouvant  point  d'homme 
qui  me  console  ;  alors  je  pourrois  tout  espé- 
rer de  votre  grâce,  et  me  réjouir  de  nouveau 
dans  les  consolations  que  je  recevrois  do 
vous. 

4.  Grâces  vous  soient  rendues ,  à  vous  de 
qui  découle  tout  ce  qui  m'arrive  de  bien. 

Pour  moi ,  je  ne  suis  devant  vous  que 
vanité  et  néant,  qu'un  homme  inconstant 
et  fragile. 

De  quoi  donc  puis-je  me  glorifier?  Com- 
ment puis-je  désirer  qu'on  m'estime? 

Seroit-ce  à  cause  de  mon  néant?  mais 
quoi  de  plus  insensé  ? 

Certes,  la  vaine  gloire  est  la  plus  grande 
des  vanités  ,  et  un  mal  terrible  ,  puisqu'elle 
nous  éloigne  de  la  véritable  gloire ,  et  nous 
dépouille  de  la  grâce  céleste. 

Car,  dès  que  l'homme  se  complaît  en  lui- 
même,  il  commence  à  vous  déplaire  ;  et  lors- 
qu'il aspire  aux  louanges  humaines  ,  il  perd 
!  i  vraie  vertu. 

5.  La  vraie  (ïloire  et  la  ioie  sainte  est  de 


se  clorifier  eu  vous  et  non  pas  en  soi;  de  se 
réjouir  de  votre  grandeur  et  non  de  sa  propre 
vertu  ,  de  ne  trouver  de  plaisir  en  nulle  créa- 
ture qu'à  cause  de  vous. 

Que  votre  nom  soit  loué  et  non  le  mien  ; 
qu'on  exalte  vos  œuvres  et  non  les  miennes; 
que  votre  saint  nom  soit  béni ,  et  qu'il  ne  me 
revienne  rien  des  louanges  des  hommes. 

A^ous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon 
lœur. 

En  vous  je  me  glorifierai  ,  je  me  réjouirai 
sans  cesse  en  vous  et  non  pas  en  moi  ,  si  ce 
n'est  dans  mes  infirmités  '. 

6.  Qne  les  Juifs  recherchent  la  gloire  (in  on 
reçoit  les  uns  des  autres  -  .*  pour  moi ,  je  ne 
rechercherai  que  celle  qui  vient  de  Dieu  seuP. 

Car  toute  gloire  humaine ,  tout  honneur 
du  temps  ,  toute  grandeur  de  ce  monde  , 
comparée  à  votre  gloire  éternelle ,  est  folie 
et  vanité. 

0  ma  vérité,  ma  miséricorde,  ô  mon  Dieu  ! 
Trinité  bienheureuse  I  à  vous  seule  louange, 
honneur,  gloire,  puissance  dans  les  siècles 
des  siècles. 

«  ii  Cor.,  xn,  5.  —  *  Joann.  ,  v,  l'i.  — '  l'id. 


REFLEXION. 

Si  je  descends  en  moi-même  et  que  je  m  inter- 
roge sur  ce  que  je  suis,  que  trouvé-je,  ô  mon  Dieu  ! 
Une  raison  incertaine  toujours  près  de  s'égarer, 
d'inconstantes  affections,  un  mélange  inexplicable 
d'espérances  et  de  craintes  vaines,  des  inclinations 
viciées,  une  foule  innombrable  de  désirs  qui  sans 
cesse  m'agitent  et  me  tourmentent,  quelquefois 
une  joie  fugitive,  habituellement  un  profond  en- 
nui, je  ne  sais  quel  instinct  du  ciel  et  toutes  les 
passions  de  la  terre,  une  volonté  infirme  qui  tout 
ensemble  veut  et  ne  veut  pas,  un  grand  orgueil 
dans  une  grande  misère  :  voilà  mon  état  tel  que 
le  péché  l'a  fait,  et  je  sens  de  plus  en  moi  l'im- 
puissance de  relever  une  nature  si  profondément 
déchue.  II  a  fallu  que  Dieu  même  vînt  soulever  ce 
poids  immense  de  dégradation  :  sans  un  Rédemp- 
teur divin,  l'éternité  entière  auroit  passé  sur  les 
ruines  de  l'homme.  Il  a  paru  ce  Rédempteur,  il  a 
dit  :  Me  voici  * .'  et  son  sang  a  satisfait  à  la  suprême 
justice,  et  sa  grâce  a  réparé  le  désordre  de  l'in- 
telligence et  le  désordre  du  cœur  :  elle  a  rétabli 
l'image  de  Dieu  dans  sa  créature  tombée.  Incom- 
préhensible mystère  d'amouri  et  comment  répondre 
à  un  tel  bienfait  ?Reconnoissons  au  moins  notre  foi- 
blesse  et  notre  indigence  ;  ne  nous  attribuons  aucun 
des  biens  qui  nous  sont  donnés  gratuitement;  ren- 
«lonsla  gloire  à  qui  elle  appartient,  etenironsde  tou- 
tes les  puissances  de  notre  être  dans  les  sentiments 

*  Ps.  xxxix,  8. 


du  Proplièle,  lorsqu'il  s'écrioil  :  Seigtienr  mon  Dieu, 
je  vous  ai  invoqué,  et  vous  m'avez  guéri.  Vo7is  avrz 
retiré  mon  ame  de  l'enfer,  et  vous  m'avez  séparé  de 
ceux  qui  descendait  dans  le  tac  Chantez  le  Seigneur, 
vous  qui  êtes  ses  saints,  et  célébrez  la  mémoire  de 
sa  sainteté  '  / 

CHAPITRE  XLI. 

Du  mépris  de  tous  les  boDiieurs  du  temps. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  n'enviez  point  les  autres, 
si  vous  les  voyez  honorés  et  élevés ,  tandis 
qu'on  vous  méprise  et  qu'on  vous  humilie. 

Elevez  votre  cœur  au  Ciel  vers  moi  ,  et 
vous  ne  vous  affligerez  point  d'être  méprisé 
des  hommes  sur  la  terre. 

2.  Le  F.  Seigneur,  nous  sommes  aveugles, 
et  la  vanité  nous  séduit  bien  vite. 

Si  je  me  considère  attentivement,  je  recon- 
nois  qu'aucune  créature  ne  m'a  jamais  fait 
d'injustice ,  et  qu'ainsi  je  n'ai  nul  sujet  de  me 
plaindre  de  vous. 

Après  vous  avoir  tant  offensé ,  et  si  griève- 
ment, il  est  juste  que  toute  créature  s'arme 
contre  moi. 


»  Ps,  XXIX,  3-5. 


La  lionte  et  le  mépris ,  voilà  donc  ce  qui 
m'est  dû  ;  et  à  vous  la  louange  ,  l'honneur 
et  la  gloire. 

Et  si  je  ne  me  dispose  à  souffrir  avec  joie,  à 
désirer  même  d'être  méprisé,  abandonné  de 
toutes  les  créatures  et  compté  pour  rien  ,  je 
ne  puis  ni  posséder  au  dedans  de  moi  une  paix 
solide  ,  ni  recevoir  la  lumière  spirituelle,  ni 
être  uni  parfaitement  à  vous. 

REFLEXIO.I. 

Celui  qui  s'examine  devant  Dieu  ,  à  la  lumière 
de  la  vérité,  se  méprise  souverainement  ,  parce 
qu'il  ne  trouve  en  soi,  sans  la  grâce,  qu'un  fonds 
immense  decorruplion  :  et  dés  lors,  loin  de  reclier- 
cher  l'estime,  les  respects,  les  honneurs,  il  se  réfugie 
dans  son  abjection,  comme  dans  le  seul  asile  con- 
tre l'orgueil,  la  plus  grande  de  ses  misères.  Si  on 
l'abaisse,  si  on  le  dédaigne,  il  ne  se  plaint  ni  ne 
s'irrite;  il  reconnoît  qu'on  lui  fait  justice,  et  l'on 
ne  sauroil  tant  l'humilier,  qu'il  ne  s'humilie  en- 
core davantage  intérieurement  :  car,  en  tout,  c'est 
Dieu  qu'il  regarde,  et  non  pas  les  hommes.  Il  dit 
comme  Job  :  Si  je  veux  me  jiisiijxcr,  via  bouche  me 
condamnera;  et  si  elle  entreprend  de  montrer  mon 
innocence,  elle  ne  prouvera  que  mon  crime  '.  Puis, 
dans  l'amertume  de  son  cœur,  appelant  la  misé- 
ricorde, il  invoque  le  Père  céleste  qui  a  pitié  de  sa 
pauvre  créature.  J'ai  péché  :  que  ferai- je ,  ô  Sait- 

*   Job,  XI,  -20- 


veur  des  hommes?  Pourquoi  avez-vous  mis  la  guerre 
entre  vous  et  moi,  et  suis-je  devenu  à  charge  à  moi- 
même?  Pourquoi  nôtez-vmis  pas  mon  péché,  et  n'ej- 
facez-vous  pas  mon  iniquité?  Voilà  que  je  dormirai 
dans  la  poussière,  et  quand  vous  me  chercherez  le 
malin  je  ne  serai  plus  *.  Heureux  celui  qui  s'accu- 
se, car  il  oblieiidra  le  pardon  :  heureux  celui  qui 
choisit  la  dernière  place,  car  on  lui  dira  :  Montez 
plus  haut  -  ! 


'>•>'*  «^-v^  wv»\  •wxw^  ^-x^^.\■»^x^\^^^\^^-\^■^^^■v\■^  v\ 
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CHAPITRE  XLIl. 

Ou  i!   ne  faut  pas   que   notre  paii  dépende  des  hommes. 

1 .  J.-C.  Si  vous  faites  dépendre  votre  paix 
de  quelque  personne,  à  cause  de  l'habitude 
de  vivre  avec  elle  et  de  la  conformité  de  vos 
sentiments,  vous  serez  dans  l'inquiétude  et 
le  trouble. 

Mais  si  vous  cherchez  votre  appui  dans  la 
vérité  immuable  et  toujours  vivante,  vous 
ne  serez  point  accablé  de  tristesse  quand  un 
ami  s'éloigne  ou  meurt. 

Toute  amitié  doit  être  fondée  sur  moi  ;  et 
c'est  pour  moi  que  vous  devez  aimer  tous 


*  Job,  vn,  20,  21 .  —  *  Luc,  xrv,  10- 


ceux  qui  vous  paroissent  aimables  et  qui 
vous  sont  les  plus  chers  en  cette  vie. 

Sans  moi  l'amitié  est  stérile  et  dure  peu  ; 
et  toute  affection,  dont  je  ne  suis  pas  le  lien, 
n'est  ni  véritable  ni  pure. 

Vous  devez  être  mort  à  ces  affections  hu- 
maines, jusqu'à  souhaiter  de  n'avoir,  s'il  se 
pouvoit ,  aucun  commerce  avec  les  hommes. 

Plus  l'homme  s'éloigne  des  consolations 
de  la  terre  ,  plus  il  s'approche  de  Dieu. 

Et  il  s'élève  d'autant  plus  vers  Dieu,  qu'il 
descend  plus  profondément  en  lui-même,  et 
qu'il  est  plus  vil  à  ses  propres  yeux. 

2.  Celui  qui  s'attribue  quelque  bien  ,  em- 
pêche que  la  grâce  de  Dieu  descende  en  lui  ; 
parce  que  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  cherche 
toujours  les  cœurs  humbles. 

Si  vous  saviez  vous  anéantir  parfaitement, 
et  bannir  de  votre  cœUr  tout  amour  de  la 
créature,  alors  venant  à  vous,  je  vous  inon- 
derois  de  ma  grâce. 

Quand  vous  regardez  la  créature  ,  vous 
perdez  de  vue  le  Créateur. 

Apprenez  à  vous  vaincre  en  tout  à  cause 
de  lui ,  et  vous  pourrez  alors  parvenir  à  le 
connoître. 

Le  plus  petit  objet  désiré,  aimé  avec  excès, 
souille  l'ame  et  la  sépare  du  souverain  bien. 


REFLEXION. 

La  roiigion  sanctifie  tout,  et  ne  détruit  rien, 
hors  le  péché  ;  elle  n'interdit  pas  les  affections  na- 
turelles ;  au  contraire,  il  y  en  a  qu'elle  commande 
expressément,  et  le  précepte  de  l'amour  mutuel 
«îst  un  de  ceux  que  l'Évangile  inculque  avec  le 
plus  de  soin.  Aimo72s-nous  les  tins  les  autres^,  ré- 
pète sans  cesse  l'apôtre  saint  Jean  :  Celui  qui  n'aime 
point  demeure  clans  la  mort  2  ;  //  ne  connaît  pas  Dieu, 
car  Dieu  est  amour  3.  Et,  dans  la  nuit  de  la  Cène. 
ne  voyons-nous  pas  reposer  sur  le  cœur  de  Jésus 
le  disciple  qu'il  aimoit  ■*?  Mais  nos  affections,  pour 
être  pures,  doivent  avoir  leur  principe  en  Dieu, 
et  leur  règle  dans  sa  volonté.  Alors  ce  ne  sont  plus 
des  sentiments  de  la  terre  ,  qui ,  eu  passant  ,  agi- 
tent et  troublent  l'ame;  c'est  quelque  chose  de 
l'éternité,  comme  elle  invariable  et  calme  comme 
elle.  Défiez-vous  des  attachements  qui  allèrent  la 
paix  du  cœur.  Nulle  créature  ne  doit  être  aimée 
qu'avec  une  soumission  parfaite  aux  ordres  de  la 
Providence.  Toujours  nous  devons  être  prêts  à 
supporter  sans  plainte  ce  qui  afflige  le  plus  la  na- 
ture, l'absence,  la  séparation,  la  mort  même,  nous 
souvenant  de  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Nous  ne  voulons 
pas,  mes  frères,  que  vous  soyez  dans  l'ignorance  tou- 
chant cexix  qui  dorment ,  afin  que  vous  ne  vous  at- 
tristiez pas  comme  les  autres  hommes,  qui  n'ont  point 
d'espérance.  Car  si  nous  croyons  que  Jésus  est  mort 
et  ressuscité,  ainsi  Dieu  amènera  avec  Jésus  ceux  qui 

1  Joann.,    iv,   7.  —  -   Ibid.  ,  11:,  14.   — ^  Ibid. 
IV,  8.  —  ■»  Ibid.,  xiii.  2.Ï. 
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ne  seront  endormis  en  lui.  Nous  vous  disotis  ceci  d'a- 
près In  parole  du  Seigneur  :  nous  qui  vivons,  qui 
sommes  réservés  pour  son  avènement ,  tious  ne  pré- 
viendrons point  ceux  qui  sont  déjà  dans  !e  sovimeil. 
Car,  au  commandement  de  l'Archange,  à  sa  voix,  au 
son  de  la  trompette  de  Dieu  ,  le  Seigneur  lui-même 
descendra  du  ciel,  et  les  morts  qui  reposent  dans  le 
Christ  se  lèveront  les  premiers.  Ensuite,  nous  qui  vi- 
vons et  qui  serons  demeurés  jusqu'alors,  7ious  serons 
enlevés  avec  eux  dans  les  ixuées,  au  devant  du  Christ, 
au  yyiilieu  des  airs;  et  ainsi  Jious  serons  à  jamais 
avec  le  Seigneur.  Consolez-vous  les  uns  les  autres 
dans  ces  paroles  * . 


<^\^  WW  v\^  «V^  VV \V>  VX"\  \.\>'W\  \.x\  \.\\ 
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CHAPITRE  XLlll. 


<]o<itic  la  vaine  sciilK-r  du  siècle. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  ne  vous  laissez  pas  émou- 
voir au  charme  et  à  la  beauté  des  discours 
des  hommes  :  car  le  royaume  de  Dieu  ne 
consiste  pas  dans  les  discours ,  mais  dans  les 
œuvres  ^. 

Soyez  attentif  à  mes  paroles,  qui  enflam- 
ment le  cœur,  éclairent,  attendrissent  l'ame, 
et  la  remplissent  de  consolation. 


'    \  Thessal.,  iv,   12-17.  ~  «  I  Cor.,  iv,  20. 


Ne  lisez  jamais  pour  paroître  plus  savant 
ou  plus  sage. 

Etudiez-vous  à  mortifier  vos  vices  ;  cela 
vous  servira  plus  que  la  connoissance  des 
questions  les  plus  didiciles. 

2.  Après  avoir  beaucoup  lu  et  beaucoup 
appris  ,  il  en  faut  toujours  revenir  à  l'unique 
principe  de  toutes  choses. 

C'est  moi  qui  donne  à  l'homme  la  science, 
et  qui  éclaire  l'intelligence  des  petits  enfants, 
plus  que  l'homme  ne  le  pourroit  par  aucun 
enseignement. 

Celui  à  qui  je  parle  est  bientôt  instruit,  et 
fait  de  grands  progrès  dans  la  vie  de  l'esprit. 

Malheur  à  ceux  qui  interrogent  les  hom- 
'^les  sur  toutes  sortes  de  questions  curieuses, 
et  qui  s'inquiètent  peu  d'apprendre  à  me 
servir  I 

Viendra  le  jour  où  Jésus-Christ,  le  IMaître 
des  maîtres ,  le  Seigneur  des  anges  ,  appa- 
roîtra  pour  demander  compte,  à  chacun  de 
ce  qu'il  sait ,  c'est-à-dire  pour  examiner  les 
consciences. 

Et  alors  ,  la  lampe  à  la  main  ,  il  s  cru  te  ut. 
Jérusalem  »  .•  les  secrets  des  ténèbres  seron* 
dévoilés  -,  et  toute  lançue  se  taira. 


'   Sopl»,.  j|  i-2.  —  Cor.   iVj  o. 


3.  C'est  moi  qui  ,  en  un  moment ,  élève 
!'ame  humble,  et  la  fais  pénétrer  plus  avant 
dans  la  vérité  éternelle  ,  que  ne  le  pourroit 
celui  qui  auroit  étudié  dix  années  dans  les 
écoles. 

J'enseigne  sans  bruit  de  paroles  ,  sans  em- 
barrasd'opinions,  sans  faste,  sans  arguments, 
sans  disputes. 

J'apprends  à  mépriser  les  biens  de  la  terre, 
à  dédaigner  ce  qui  passe,  à  rechercher  et  à 
.^•oûter  ce  qui  est  éternel ,  à  fuir  les  hon- 
neurs ,  à  souffrir  les  scandales  ,  à  mettre  en 
moi  toute  son  espérance ,  à  ne  désirer  rien 
hors  de  moi,  à  m'aimer  ardemment  et  par- 
dessus tout 

4.  Quelques-uns,  en  m'aimant  ainsi,  ont 
appris  des  choses  toutes  divines  ,  dont  ils 
parloient  d'une  manière  admirable. 

Ils  ont  lait  plus  de  progrès  en  quittant  tout, 
que  par  une  juofonde  étude. 

Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  plus  géné- 
rales ;  aux  autres,  de  plus  particulières.  J'ap- 
parois  à  quelques-uns  doucement  voilé  sous 
des  ombres  et  des  figures  :  je  révèle  à  d'au- 
tres mes  mystères  au  milieu  d'une  vive  splen- 
deur. 

Les  livres  parlent  à  tous  le  même  langage; 
mais  il  ne  produit  pas   sur  tous  les  mêmes 


impressions ,  parce  que  moi  seul  j'enseigne 
la  vérité  au  dedans,  je  scrute  les  cœurs  ,  je 
pénètre  les  pensées  ,  j'excite  à  agir  ,  et  je 
distribue  mes  dons  à  chacun,  selon  qu'il  me 
plaît. 

RÉFLEXION. 

Plusieurs  se  fatiguent  e(  se  lounnentent  pour 
acquérir  la  science,  et  j'ai  vu,  dit  le  Sage,  que  cela 
aussi  éloit  vauité,  travail  et  affliction  d'esprit  ',  A 
quoi  vous  servira  de  connoître  les  choses  de  ce 
monde,  quand  ce  monde  même  aura  passé?  Au 
dernier  jour,  on  ne  vous  demandera  pas  ce  que 
vous  avez  su,  mais  ce  que  vous  avez  fait;  et  il  n'y 
a  plus  de  science  dans  les  enfers ,  vers  lesquels  vous 
vous  hâtez  -.  Cessez  un  vain  labeur.  Qui  que  vous 
soyez,  vous  n'avez  que  trop  cultivé  l'arbre  dont 
les  fruits  donnent  la  mort.  Laissez  la  science  qui 
nourrit  l'orgueil^  la  science  qui  enfle,  pour  vous  oc- 
cuper uniquement  d'acquérir  celle  qui  fait  les 
humbles  et  les  saints,  la  charité  qui  édifie^.  Ap- 
prenez à  vous  humilier,  à  connoître  votre  néant  et 
votre  corruption.  Alors  Dieu  viendra  vers  vous;  il 
vous  éclairera  de  sa  lumière  ,  il  vous  enseignera, 
dans  le  secret  du  cœur,  cette  science  merveilleuse 
dont  Jésus  a  dit  :  Je  vous  bénis,  mon  Père,  Seigneur 
du  Ciel  et  de  la  terre,  parce  que  vous  avez  caché  ces 
choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  les  avez  révélées 
aux  petits  *. 

»  Kccl.  ,  I,  17.  —  «  Ihid.  ,  IX  ,  10.  —  »  I  Cor., 
▼  i:i,  1.  —  ♦  Luc,  X,  '21. 
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CHAPITRE  XLIY. 


Qu'il  ne  fuut  point  s'eniLariassir  dairs  le»  choses  extérieure». 


1.  J,-C.  Mon  fils  ,  il  faut  que  vous  vous 
teniez  dans  l'ignorance  de  beaucoup  de 
cJioses  ;  que  vous  soyez  comme  mort  au  momie , 
cl  que  le  monde  soil  mort  pour  vous  ' . 

Il  faut  aussi  former  l'oreille  ù  bien  des 
discours  ,  et  penser  plutôt  à  vous  conserver 
en  paix. 

Il  vaut  mieux  détourner  les  veux  de  ce 
qui  déplaît,  et  laisser  chacun  dans  son  sen- 
timent, que  de  s'uréter  à  contester. 

Si  vous  prenez  soin  d'avoir  Dieu  pour 
vous ,  et  que  son  jugement  vous  soit  tou- 
jours présent,  vous  supporterez  sans  peine 
d'être  vaincu. 

2.  Le  F.  Hélas  I  Seigneur,  où  en  sommes- 
nous  venus?  On  pleure  une  perte  tempo- 
relle ,  on  court ,  on  se  fatigue  pour  le  moin 
dre  gain;  et  l'on  oublie  les  pertes  de  l'ame,  ou 
Ton  ne  s'en  souvient  qu^\  peine  et  bien  tard. 

On  est  attentif  à  ce  qui  ne  sert  que  peu  ou 

*  Col.,  m,  5.  Gai.,  vi,  1  i. 


point  du  tout,  et  l'on  passe  avec  nr^li^jence 
sur  ce  qui  est  souverainement  nécessaire; 
parce  que  l'iionime  se  répand  tout  entier  au 
dehors,  et  que,  s'il  ne  rentre  proniptement 
en  lui-même,  il  demeure  avec  joie  enseveli 
dans  les  choses  extérieures. 

RÉFLEXION. 

Si  vous  saviez  mourir  demain,  que  vous  irapor- 
leroieni  les  choses  de  la  terre,  ce  qui  se  faii  ,  ce 
(|ui  se  dit  autour  de  vous?  Eh  bien,  vous  mourrez 
demain;  car  la  vie  est  à  peine  d'un  jour.  Soyez 
donc  dès  ce  moment  tel  que  vous  voudrez  avoir 
é\é,  quand  l'éternité  s'ouvrira  devant  vous.  Ni  la 
science,  ni  la  richesse,  ni  rien  de  ce  qui  est  du 
monde  ne  vous  servira  au  jugement  de  Dieu  :  vous 
n'y  porterez  que  vos  œuvres.  //  j/  avoit  un  homme 
riche  dont  les  terres  avaient  produit  une  moisson  ex- 
traordinaire; et  il  pensoit  en  lui-même,  disant  :  Que 
ferai- je?  car  je  n'ai  point  de  lieu  où  recueillir  tous 
vrs  fruits.  Et  il  dit:  Voici  ce  que  je  ferai  :  j'abattrai 
■nies  greniers,  et  j'en  bâtirai  de  plus  grands,  et  j'y 
amasserai  toute  ma  récolte,  et  tous  mes  biens;  et  je 
dirai  à  mon  amr  :  Mon  ame,  tu  as  beaucoup  de  biens 
en  réserve  pour  plusieurs  annéça  :  repose-toi,  mange, 
bois .  fais  bonne  chère.  }ftiis  Dieu  lui  dit  :  Insensé, 
C'tleuuii  mêtne  on  te  redemandera  ton  ame;  et  pour 
qui  sera  ce  que  tu  as  amassé  ?  Ainsi  en  est-il  de  celui 
qui  thésaurise  pour  lui-même,  et  qui  n'est  pas  riche 
devant  Dieu  *. 

«  Luc.  XII.  lG-2t. 
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CHAPITRE  XLV. 

Qu'il  ue  faut  pas  croire  tout  le  nioii'le,  et  qu'il  i-st  difllcilc  d<-  gaiii»r 
une  sage  mesure  djiis  ses  piiroli'S. 


1.  Le  F.  Secourez-moi  ^  Seigneur  ^  dans 
la  Iribulation  :  car  le  salul  ne  vient  pas  de 
C homme  * . 

Combien  de  fois  ai-je  en  vain  cherché  la 
fidéhté  où  je  croyois  la  trouver  I  combien 
de  fois  l'ai-je  trouvée  où  je  l'attendois  le 
moins  I 

Vanité  donc  d'espérer  dans  les  hommes  ; 
mais  vous  êtes  ,  mon  Dieu ,  le  salut  des 
justes. 

Soyez  béni ,  Seigneur,  en  tout  ce  qui  nous 
arrive. 

2.  Nous  sommes  foibles  et  changeants  ; 
un  rien  nous  séduit  et  nous  ébranle. 

Quel  est  l'homme  si  vigilant  et  si  réservé 
qu'il  ne  tombe  jamais  dans  aucune  surprise, 
ni  dans  aucune  perplexité  ? 

INIais  celui ,  mon  Dieu  ,  qui  se  confie  en 
vous  ,  et  qui  vous  cherche  dans  la  simplicité 

«   Ps.  ux,  IJ, 


lie  son  cœur,  ne  cliancelle  pas  si  aisément. 

Et  s'il  épi  Olive  quelque  afîliction,  s'il  est 
engagé  en  quelque  embarras  ,  vous  l'en  ti- 
rez bientôt ,  ou  vous  le  consolez  :  car  vous 
n'abandonnez  pas  pour  toujours  celui  qui 
espère  en  vous. 

Quoi  de  plus  rare  qu'un  ami  fidèle ,  qui 
ne  s'éloigne  point  quand  l'infortune  accable^ 
son  ami  ? 

Seigneur  ,  vous  êtes  seul  constamment 
fidèle  ,  et  nul  ami  n'est  comparable  à  vous. 

3.  Oh  !  que  de  sagesse  dans  ce  que  disoit 
cette  sainte  anie  :  Mon  cœur  est  affermi  el 
fondé  en  Jésus-Christ  '  ! 

S'il  en  étoit  ainsi  de  moi ,  je  serois  moins 
troublé  par  la  crainte  des  hommes,  et  moins 
ému  de  leurs  paroles  malignes. 

Qui  peut  prévoir,  qui  peut  détourner  tons 
les  maux  à  venir?  Si  ceux  qu'on  a  prévus 
souvent  blessent  encore ,  que  sera-ce  donc 
de  ceux  qui   nous  frappent  inopinément? 

Pourquoi ,  malheureux  que  je  suis  ,  n'ai- 
jc  pas  pris  de  plus  sûres  précautions  pour 
moi-même?  Pourquoi  aussi  ai-je  eu  tant  de 
crédulité  pour  les  autres  ? 

Mais  nous  sommes  des  hommes ,   et  rien 

*  Sainte  Asallie. 


autre  chose  que  des  hommes  fragiles  ,  quoi- 
que plusieurs  nous  croient  et  nous  appellent 
des  anges. 

A  qui  croirai-je ,  Seigneur  I  à  qui  ,  si  ce 
n'est  à  vous?  Vous  êtes  la  vérité  qui  ne 
trompe  point ,  et  qu'on  ne  peut  tromper. 

Au  contraire  ,  tout  homme  est  menteur  «  , 
foible  ,  inconstant ,  fragile ,  surtout  dans  ses 
paroles  ;  de  sorte  qu'on  doit  à  peine  croire 
il'abord  ce  qui  paroît  le  plus  vrai  dans  ce 
wju'il  dit. 

4.  Que  vous  nous  avez  sagement  avertis 
de  nous  défier  des  hommes  ;  que  V homme  a 
pour  ennemis  ceux  de  sa  propre  maison  -  ;  et 
que  si  quelqu'un  dit  :  Le  Christ  est  ici ,  ou 
il  est  la  '",  il  ne  faut  pas  le  croire  I 

Une  dure  expérience  m'a  éclairé  :  heu- 
reux si  elle  sert  à  me  rendre  moins  insensé 
et  plus  vigilant. 

Soyez  discret ,  me  dit  quelqu'un  ,  .soyez 
discret  ;  ce  que  je  vous  dis  n'est  que  pour 
vous.  Et  pendant  que  je  me  tais  et  que  je 
crois  la  chose  secrète  ,  il  ne  peut  lui-même 
garder  le  silence  qu'il  m'a  demandé  ;  mais , 
dans  l'instant ,  il  me  trahit ,  se  traliit  lui- 
même  et  s'en  va. 


»    Ps.Lxi.O.— 2Mich..  vn.  2.—^  Malth.,  xx.iv,  23 


Éloignez  de  moi  ,  Seigneur  ,  ces  confi- 
dences trompeuses  ;  ne  permettez  pas  que 
je  tombe  entre  les  mains  de  ces  hommes 
indiscrets ,  ou  que  je  leur  ressemble. 

Mettez  dans  ma  bouche  des  paroles  in- 
variables et  vraies;  et  que  ma  langue  soit 
étrangère  à  tout  artifice. 

Ce  que  je  ne  peux  souffrir  en  autrui,  je 
dois  m'en  préserver  avec  soin. 

5.  Oh  !  qu'il  est  bon  ,  qu'il  est  nécessaire 
pour  la  paix  ,  de  se  taire  sur  les  autres  ,  de 
ne  pas  tout  croire  indifféremment ,  ni  tout 
redire  sans  réflexion ,  de  se  découvrir  à  peu 
de  personnes  ,  de  vous  chercher  toujours 
pour  témoin  de  son  cœur,  de  ne  se  pas  lais- 
ser emporter  à  tout  vent  de  paroles  ;  mais 
de  désirer  que  tout  en  nous  et  hors  de 
nous  s'accomplisse  selon  qu'il  plaît  à  votre 
volonté  I 

Que  c'est  encore  un  sûr  moyen  pour  con- 
server la  grâce  céleste ,  de  fuir  ce  qui  a  de 
l'éclat  aux  yeux  des  hommes ,  de  ne  point 
rechercher  ce  qui  semble  attirer  leur  admi- 
ration ;  mais  de  travailler  ardemment  à  ac- 
quérir ce  qui  produit  la  ferveur  et  corrige 
In  vie  I 

A  combien  d'hommes  a  été  funeste  une 
vertu  connue  et  louée  trop   tut  I 
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Que  de  fruits,  au  contraire,  d'autres  ont 
tiré  d'une  giàce  conservée  en  silence  durant 
cette  vie  fragile,  qui  n'est  qu'une  tentation 
et  une  guerre  continuelle  ! 

RÉFLEXION. 

Ne  VOUS  appuyez  pas  sur  les  hommes,  car  ils 
vous  manqueront  tôt  ou  tard.  L'homme  est  foible, 
indiscret,  inconstant,  léger,  enclin  à  tout  rappor- 
ler  à  soi.  Le  moindre  caprice  l'éloigné,  le  moin- 
dre intérêt  suffit  pour  le  transformer  en  ennemi. 
Alors  il  se  montre  tel  qu'il  est.  Il  vous  aimoil, 
mais  pour  lui-même,  pour  tirer  parti  de  vous  au 
besoin.  Fuyez,  fuyez  ces  faux  amis  du  monde.  Ce- 
lui-ci vuus  trahit,  cet  autre  vous  délaisse.  Arrive- 
t-il  des  circonstances  qui  vous  forcent  de  recourir 
.i  eux,  tous  commencent  à  s  excuser.  Le  premier  dit  : 
J'ai  acheté  une  terre;  il  faut  nécessairement  que  je 
l'aille  voir  :  je  vous  supplie  de  m  excuser.  Une  autre 
dit:  J'ai  acheté  cinq  paires  de  bœufs,  et  je  vais  les 
éprouver  :  je  vous  supplie  de  m' excuser.  Un  autre  dit  : 
J'ai  épousé  une  femme  ,  et  c'est  pourquoi  je  ne  puis 
aller  '.  Voilà  les  amitiés  humaines.  Vous  seul,  mon 
Dieu,  vous  seul  n'abandonnez  point  ceux  qui  vous 
aimeni,  ceux  qui  espèrent  en  vous  :  toujours  vous 
êtes  près  d'eux  pour  les  soutenir  et  les  consoler. 
Jamais  vous  ne  vous  lassez  d'entendre  leurs  gé- 
missements, d'écouter  leurs  plaintes,  de  recueillir 
leurs  larmes.  Rien  n'est  au-dessous  de  votre  ten- 
dresse :  cet  homme  abject  aux  yeux  des  homra<?s, 

*   Luc,  xjv,  18,  20. 
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ce  pauvre  rebulé  de  toutes  parts,  vous  t'assistez^ 
mon  Dieu,  sur  te  lit  de  sa  douleur,  et  votre  main  re- 
tourne son  lit  pour  y  reposer  ses  infirmités  *  ;  puis, 
quand  sa  lâche  est  accomplie  ,  à  la  fin  du  jour, 
vous  le  recevez  dans  l'élernelle  paix. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Qu'il  faut  iiiellr*:  sa   conliance  tn  Dieu,    rorsqu'on    est  assailli  de 
paroles  injurieuses. 

1 .  J.-C.  Mon  fils,  demeurez  ferme,  et  es- 
pérez en  moi.  Qn'est-ce ,  après  tout ,  que 
des  paroles  ?  un  vain  bruit.  Elles  frappent 
Tair,  mais  ne  brisent  point  la  pierre. 

Si  vous  êtes  coupable  ,  songez  que  votre 
désir  doit  être  de  vous  corriger.  Si  votre 
conscience  ne  vous  reproche  rien  ,  pensez 
que  vous  devez  souffrir  avec  joie  cette  lé- 
gère peine  pour  Dieu. 

C'est  bien  ce  qu'il  y  a  de  moindre  ,  que  , 
de  temps  en  temps ,  vous  supportiez  quel- 
ques paroles  ,  vous  qui  ne  pouvez  encore 
soutenir  de  plus  rudes  épreuves. 

Et  pourquoi  de  si  petites  choses  vont-elles 


«  Fs.  XL,  4. 
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jusqu'à  votre  cœur,  si  ce  n'est  que  vous  êtes 
encore  charnel ,  et  trop  occupé  des  juge- 
ments des  hommes  ? 

Vous  craignez  le  mépris  ,  et  à  cause  de 
cela  vous  ne  voulez  pas  être  repris  de  vos 
fautes,  et  vous  cherchez  des  excuses  pour 
les  couvrir. 

2.  Scrutez  mieux  votre  cœur,  et  vous  re- 
connoîtrez  que  le  monde  vit  encore  en  vous, 
et  le  vain  désir  de  plaire  aux  hommes. 

Car  votre  répugnance  à  être  abaissé,  con- 
fondu pour  vos  foiblesses,  prouve  que  vous 
n'avez  pas  une  humilité  sincère  ,  que  vous 
n'êtes  pas  véritablement  mort  au  monde  ,  et 
que  le  monde  ri  est  pas  crucifié  pour  vous  '. 

Ecoutez  ma  parole  ,  et  vous  vous  inquié- 
terez peu  de  toutes  les  paroles  des  hommes. 

Quand  on  diroit  contre  vous  tout  ce  que 
peut  inventer  la  plus  noire  malice ,  en  quoi 
cela  vous  nuiroit-il ,  si  vous  le  laissez  passer 
comme  la  paille  que  le  vent  emporte  ?  En 
perdriez-vous  un  seul  cheveu? 

3.  Celui  dont  le  cœur  n'est  pas  renfermé 
en  lui-même,  et  qui  n'a  pas  Dieu  toujours 
présent ,  s'émeut  aisément  d'une  parole  de 
blâme. 

«  Galat.,  vr,  \\. 
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Mais  celui  qui  se  confie  en  moi  et  qui  ne 
s'appuie  pas  sur  son  propre  jugement  ,  ne 
craindra  rien  des  liommes. 

Car  c'est  moi  qui  connois  et  qui  juge  ce 
qui  est  secret  ;  je  sais  la  vérité  de  toute  chose, 
qui  a  fait  l'injure  et  qui  la  souiTre. 

Cette  parole ,  elle  est  venue  de  moi  ;  cet 
événement ,  je  l'ai  permis  ,  afin  que  ce  qu'il 
y  a  de  caché  dans  beaucoup  de  cœurs  fut  rc~ 
l'élé  '. 

Je  jugerai  l'innocent  et  le  coupable  ;  mais, 
par  un  secret  jugement ,  j'ai  voulu  aupara- 
vant éprouver  l'un  et  l'autre. 

4.  Le  témoignage  des  hommes  trompe 
souvent,  mais  mon  jugement  est  vrai  :  il 
subsistera  et  ne  sera  point  ébranlé. 

Le  plus  souvent  il  est  caché ,  et  peu  de 
personnes  le  découvrent  en  chaque  chose  : 
cependant  il  n'erre  jamais ,  et  ne  peut  errer, 
quoiqu'il  ne  paroisse  pas  toujours  juste  aux 
yeux  des  insensés. 

C'est  donc  à  moi  qu'il  faut  remettre  le 
jugement  de  tout,  sans  jamais  s'en  rappor- 
ter à  son  propre  sens. 

Le  juste  ne  sera  point  troublé  ^  quoi  qu'il 
lui  arrii^e  p.ir  l'ordre  de  Dieu-,  Il  lui  impor- 
tera peu  qu'on  l'accuse  injustement. 

•  Luc,  II,  55^  —  -  Pruv.,  x,  21. 
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Et  si  d'autres  le  défendent  et  réussissent  à 
le  justifier ,  il  n'en  concevra  pas  non  plus 
une  vaine  joie. 

Car  il  se  souvient  que  c'est  moi  qui  sonde 
les  cœurs  et  les  reins  *  ;  et  que  je  ne  juge 
point  sur  les  dehors  et  les  apparences  hu- 
maines. 

Ce  qui  paroi  t  louable  au  jugement  des 
hommes  ,  souvent  est  criminel  à  mes  yeux. 

5.  Le  F.  Seigneur  mon  Dieu  ,  juge  infini- 
ment juste ,  fort  et  patient ,  qni  connoissez 
la  fragilité  de  l'homme  et  son  penchant  au 
mal ,  soyez  ma  force  et  toute  ma  confiance  : 
car  ma  conscience  ne  me  suffit  pas. 

Vous  connoissez  ce  que  je  ne  connois 
point  ;  ainsi  j'ai  dû  m'abaisser  sous  tous  les 
(  eproches  et  les  supporter  avec  douceur. 

Pardonnez-moi  dans  votre  bonté,  toutes 
les  fois  que  je  n'ai  pas  agi  de  la  sorte  ,  et 
donnez- moi  plus  abondamment  la  grâce  qui 
apprend  à  souffrir. 

Car  je  dois  compter  bien  plus  sur  votre 
grande  miséricorde  pour  obtenir  le  pardon  , 
que  sur  ma  vertu  apparente  pour  justifier  ce 
que  ma  conscience  recèle. 

Quoique  je  ne  me  re/jr.fchc  rien  ,  je  ne  suis 

«     r.>.    VI:,     10. 


cr pendant  pas  justifié  pour  ccla^;  parce  que 
n.ins  votre  miséricoide ,  nul  homme  vwanl  ne 
sera  juste  devant  vous  -. 

RÉFLEXIOrî. 

YuHS  serez  heureux  quand  on  vous  maudira,  et 
qu'on  vous  persécutera,  et  qu'où  dira  fuussemern 
toute  sorte  de  mal  contre  vous  :  réjouissez-vous  alors, 
et  soyez  ravi  de  joie,  parce  que  votre  récompense  est 
grande  dans  les  deux  ^.  Combien  cependant,  mal- 
gré celte  p?role  ,  ne  nous  troublons-nous  pas  des 
discours  des  hommes  et  de  leurs  jugements?  Nous 
ne  pouvons  supporter  qu'on  nous  abaisse  ;  nous 
voulons  à  tout  prix  être  loués,  estimés.  Séduits  par 
un  vain  fantôme  de  réputation,  nous  oublions  Dieu 
et  ses  enseignements,  et  les  biens  qu'il  promet  aux 
humbles.  Étrange  effet  de  l'orgueil  toujours  vivant 
au  fond  de  notre  misérable  cœur!  Que  vous  im- 
porte l'outrage,  l'injure  ,  la  calomnie?  D'où  vient 
qu'elle  excite  en  vous  une  peine  si  amère,  un  si 
vif  ressentiment?  Craignez- vous  donc  d'avoir  trop 
de  moyens  d'expiation ,  trop  d'espérances  de  mi- 
séricorde? Mais  on  vous  accuse  à  tort.  Aimeriez- 
vous mieux  que  ce  fût  avec  j  ust  ice?  Si  vous  n'avez  pas 
commis  la  faute  qu'on  vous  reproche,  que  d'autres 
vous  avez  commises  qu'on  ne  vous  reproche  point  ! 
Descendez  dans  votre  conscience,  vous  y  entendrez 
une  voix  plus  sévère  que  celles  qui  s'élèvent  con- 
tre vous.  Celles-ci   se  tairont,  mais  l'autre  parlera 

'  Cnr.  ,  IV  .   -4.   —  •  Ps.   c\li;  .  2.  —  ''  Mallh,,  v, 
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devant  le  Juge  on  présence  duquel  tout  à  l'heure 
vous  comparoîlrez  ,  loin  des  bruits  de  la  terre, 
dans  le  silence  de  l'éierniié.  Pensez  à  ce  moment 
formidable,  et  vous  vous  inquiéterez  peu  de  ce  que 
les  hommes  disent  de  vous. 


CHAPITRE  XLVII. 


Qu'il    faut    êlie   prêt   à  soulfrir   pour  lu  vie   éternelle  tout,ce  qu'il  y  ê 
de  plus  pénible. 


1.  J.-C.  Mon  fils,  que  les  travaux  que 
vous  avez  entrepris  pour  moi  ne  brisent  pas 
votre  courage  ,  et  que  les  afflictions  ne  vous 
abattent  pas  entièrement  ;  mais  qu'en  tout 
ce  qui  arriv^e ,  ma  promesse  vous  console  et 
vous  fortifie. 

Je  suis  assez  puissant  pour  vous  récom- 
penser au-delà  de  toute  borne  et  de  toute 
mesure. 

Vous  ne  serez  pas  long-temps  ici  dans  le 
travail  ,  ni  toujours  chargé  de  douleurs. 

Attendez  un  peu  et  vous  verrez  prompte- 
ment  la  fin  de  vos  maux. 

Une  heure  viendra  où  le  travail  et  le  trou- 
ble cesseront. 


Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  est  peu 
de  chose  et  ne  dure  guère. 

2.  Faites  ce  que  vous  avez  à  faire ,  tra- 
vai)lez  fidèlement  à  ma  vigne  ,  et  je  serai 
moi-même  votre  récompense. 

Ecrivez ,  lisez ,  chantez  mes  louanges  , 
gémissez ,  gardez  le  silence  ,  priez  ,  souftVez 
courageusement  l'adversité  :  la  vie  éternelle 
est  digne  de  tous  ces  combats  ,  et  de  plus 
grands  encore. 

//  y  a  un  jour  connu  du  Seigneur ,  oiî  la 
paix  viendra  ;  et  il  n'y  aura  plus  de  Jour  ni  de 
nuit  '  comme  sur  cette  terre ,  mais  une  lu- 
mière perpétuelle,  une  splendeur  infinie  , 
une  paix  inaltérable  ,  un  repos  assuré. 

Vous  ne  direz  plus  alors  :  Qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort  -  ?  Vous  ne  vous  écrierez 
plus  :  Malheur  à  moi ,  parce  que  mon  exil  u 
été  prolongé  '  !  car  la  mort  sera  détruite  ^  ,  et 
le  salut  sera  éternel  ;  plus  d'angoisses ,  une 
joie  ravissante  ,  une  société  de  gloire  et  de 
bonheur. 

3.  Oh  !  si  vous  aviez  vu  ,  dans  le  Ciel ,  les 
couronnes  immortelles  des  Saints  ,  de  quel 
glorieux   éclat    resplendissent    ces   hommes 

1  Zachar.,  XIV,  7. — ^  nom.,  vu,  24. — "  Ps.  cxix, 
5.  —  *  Is.,  XXV,  8. 


que  le  monde  inéprisoit  et  regardoit  comme 
indignes  de  vivre  :  aussitôt ,  certes,  vous 
vous  prosterneriez  jusque  dans  la  poussière  , 
et  vous  aimeriez  mieux  être  au-dessous  de 
tous  qu'au-dessus  d'un  seul  ! 

Vous  ne  désireriez  point  les  jours  heureux 
de  cette  vie  ;  mais  plutôt  vous  vous  réjoui- 
riez de  souffrir  pour  Dieu  ,  et  vous  regarde- 
riez comme  le  plus  grand  gain  d'être  compté 
pour  rien  parmi  les  hommes. 

Oh  I  si  vous  goûtiez  ces  vérités  ,  si  elles 
pénétroient  jusqu'au  fond  de  votre  cœur  , 
comment  oseriez-vous  vous  plaindre  ,  même 
une  seule  fois? 

Est-il  rien  de  pénible  qu'on  ne  doive  sup- 
porter pour  la  vie  éternelle? 

Ce  n'est  pas  peu  que  de  gagner  ou  de  perdre 
le  royaume  de  Dieu. 

Levez  donc  les  yeux  au  Ciel.  Me  voilà ,  et 
avec  moi  tous  mes  Saints  :  ils  ont  soutenu  dans 
ce  monde  un  grand  combat  :  et  maintenant 
ils  se  réjouissent,  maintenant  ils  sont  consolés 
et  à  l'abri  de  toute  crainte  ,  maintenant  ils  se 
reposent,  et  ils  demeureront  à  jamais  avec 
i!ioi  dans  le  royaume  de  mon  Père. 


REFLEXION. 

Quand  la  vie  nous  paroît  pesante,  quand  notis 
.sommes  près  de  succomber  à  la  trisiesse  de  l'exil, 
levons  les  yeux  et  contemplons  l'aurore  de  notre 
délivrance  ;  car  cette  enveloppe  mortelle  s'en  va  se 
détruisant,  mais  l'homme  intérieur  se  renouvelle  de 
jour  en  jour  ^.  Attendons,  souffrons  en  paix;  l'heure 
du  repos  approche.  Les  légères  tribulations  de  cette 
vie  d'un  moment,  nous  élevant  sans  mesure,  produi- 
sent en  nous  un  poids  éternel  de  gloire  ^.  Qu'importe 
un  peu  de  fatigue  ,  un  peu  de  travail  sur  la  terre? 
Nous  passons,  et  n'avons  point  ici  de  cité  permanen- 
te "^.  Jésus  est  allé  devant  pour  nous  préparer  une 
demeure  en  la  maison  de  son  Père  ;  et  puis  il  viendra, 
et  il  nous  prendra  avec  lui,  afin  que  là  où  il  est,  nous 
y  soyons  aussi  •*.  O  Jésus,  ô  mon  Sauveur!  moyi  ame 
languit  après  vous,  elle  vous  désire  comme  le  cerj 
altéré  désire  l'eau  des  fontaines  ^.  Venez,  ne  tardez 
pas  :  loin  de  vous,  noiis  sommes  assis  dans  l'ombre 
de  la  mort  6,  Hâlez-vous,  Seigneur;  faites  luire  sur 
nous  la  lumière  de  votre  face,  et  qu'elle  nous  guide 
à  la  céleste  Jérusalem,  au  pied  du  Irône  de  l'A- 
gneau. Là,  dans  le  ravissement  de  l'amour,  dans 
l'immortelle  extase  de  la  joie,  les  chœurs  des 
Bienheureux,  mêlés  aux  chœurs  des  Anges  ,  célè- 
brent le  Dieu  trois  fois  saint.  El  moi,  Seigneur,  sur 


*  II  Cor.,  IV,  16.—  2  II  Cor.,  iv,  17.—  -  Hebr., 
XIII,  l'i.  —  *  Joann.,  xiv,  2y  5.  —  "•  Ps.  xli,  2.  — « 
«Luc,  I,  79. 
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le  bord  des  fleuves  de  Babylone,  j'ai  pleuré  en  me  ret- 
souvenant  de  Sion  *.  Console-toi,  mon  ame,  prête 
l'oreille;  n'entends-lu  pas  dans  le  lointain  comme 
le  premier  murmure  qui  annonce  l'arrivée  de  l'É- 
poux? Encore  im  moment  et  tu  le  verras  *;  encore 
un  moment  ,  et  rien  jamais  ne  pourra  te  séparer 
de  lui  ! 


CHAPITRE  XLYIII. 

De  l'éternité  bienheureuse,  et  (!es  oiiséres  de  cette  TÎe. 

1 .  Le  F.  Oh  I  bienheureuse  demeure  de  la 
cité  céleste  !  jour  éclatant  de  l'éternité  ,  que 
la  nuit  n'obscurcit  jamais  ,  et  que  la  vérité 
souveraine  éclaire  perpétuellement  de  ses 
rayons  :  jour  immuable  de  joie  et  de  repos  , 
que  nulle  vicissitude  ne  trouble  ! 

Oh  I  que  ce  jour  n'a-t-il  lui  déjà  sur  les 
ruines  du  temps  ,  et  de  tout  ce  qui  passe  avec 
le  temps  I 

Il  luit  pour  les  Saints  dans  son  éternelle 
splendeur  :  mais  nous,  voyageurs  sur  la  terre, 
nous  ne  le  voyons  que  de  loin ,  comme  à  tra- 
vers un  voile. 

2.  Les  citoyens  du  Ciel  en  connoissent  les 

*  Ps.  cxxxvi,  1.  ~  2  Joann.,  xvx,  19. 


délices  :  mais  les  fils  d'Eve  ,  encore  exilés  , 
gémissent  sur  raniertiime  et  l'ennui  de  la  vie 
présente. 

Les  jours  d'ici-bas  sont  courts  et  maui^ais  \ 
pleins  de  douleurs  et  d'angoisses. 

L'homme  y  est  souillé  de  beaucoup  de  pé- 
chés, engagé  dans  beaucoup  de  passions,  agité 
par  mille  craintes,  embarrassé  de  mille  soins, 
emporté  çà  et  là  par  la  curiosité  ,  séduit  par 
une  foule  de  chimères,  environné  d'erreurs  , 
brisé  de  travaux  ,  accablé  de  tentations , 
énervé  de  délices,  tourmenté  par  la  pauvret('. 

3.  Oh  î  quand  viendra  la  fin  de  ces  maux? 
quand  serai-je  délivré  de  la  misérable  servi- 
tude des  vices?  quand  me  souviendrai-je  , 
Seigneur,  de  vous  seul?  quand  goùterai-je 
en  vous  une  pleine  joie? 

Quand  ,  dégagé  de  toute  entrave  ,  jouirai - 
je  d'une  vraie  liberté^  désormais  exempt  de 
toute  peine  et  du  corps  et  de  l'esprit  ? 

Quand  posséderai-je  une  paix  solide  ,  as  • 
surée  ,  inaltérable  ,  paix  au  dedans  et  au  de- 
hors ,  paix  affermie  de  toutes  parts  ? 

Oh  I  bon  Jésus  I  quand  me  sera-t-il  donné 
de  vous  voir ,  de  contempler  la  gloire  de  vo- 
tre règne?  quand  me  serez-vous  tout  en  toute 
chose  ? 

'  Gcnes.,  xlvii,  9. 


(^uand  serai-je  avec  vous  dans  le  royaume 
(/lie  vous  avez  prépure  de  toute  éternité  à  vos 
c/(u  t  ? 

J'ai  été  délaissé ,  pauvre  ,  exilé  ,  en  une 
terre  ennemie  ,  où  il  y  a  guerre  continuelle 
et  de  grandes  infortunes. 

4.  Consolez  mon  exil,  adoucissez  l'angoisse 
de  mon  cœur  :  car  il  soupire  après  vous  de 
toute  l'ardeur  de  ses  désirs. 

Tout  ce  que  le  monde  m'offre  ici-bas  pour 
me  consoler ,  me  pèse. 

Je  voudrois  m'unir  intimement  à  vous  ,  et 
je  ne  puis  atteindre  à  cette  ineffable  union. 

Je  voudrois  m'attacber  aux  cboses  du  Ciel, 
f  l  mes  passions  immortifiées  me  replongent 
dans  celles  de  la  terre. 

Mon  âme  aspire  à  s'élever  au-dessus  de 
tout ,  et  la  cliair  me  rabaisse  au-dessous  mal- 
gré mes  efforts. 

Ainsi ,  bomme  misérable ,  j'ai  sans  cesse 
la  guerre  au  dedans  de  moi ,  et  Je  me  suis  à 
charge  àmoi-meme^  ,  l'esprit  voulant  s'élever 
toujours  ,  et  la  cliair  toujours  descendre. 

5.  Oli  I  combien  je  souffre  en  moi  lorsque, 
méditant  les  cboses  du  Ciel ,  celles  de  la  terre 
viennent  en  foule  se  présenter  à  ma  pensée 

»  MaUh.,  XXV,  3i.  —  2  Job.  vu,  20. 


durant  la  prière  î  IMoii  Dieu,  ne  vous  éloignez 
pas  fie  moi  j  et  n'abandonnez  point  votre  seri^iteur 
(fans  votre   colère  '. 

Faites  briller  votre  foudre  ,  et  dissipez  ces 
visions  de  la  chair  :  lancez  vos  flèches  ,  et 
mettez  en  fuite  ces  fantômes  de  l'ennemi. 

Rappelez  à  vous  tous  mes  sens  ;  faites  que 
j'oublie  toutes  les  choses  du  monde  ,  et  que 
je  rejette  promptement ,  avec  mépris  ,  ces 
criminelles  images. 

Eternelle  vérité ,  prêtez-moi  votre  secours, 
afin  que  nulle  chose  vaine  ne  me  touche. 

Venez  en  moi ,  céleste  douceur  ,  et  que 
tout  ce  qui  n'est  pas  pur  s'évanouisse  devant 
vous. 

Pcirdonnez-moi  aussi ,  et  usez  de  miséri- 
corde ,  toutes  les  fois  que  ,  dans  la  prière ,  je 
m'occupe  d'autre  chose  que  de  vous. 

Car  je  confesse  sincèrement  que  la  distrac- 
tion m'est  habituelle. 

Dans  le  mouvement  ou  dans  le  repos,  bien 
souvent  je  ne  suis  point  où  est  mon  corps  , 
mais  plutôt  où  mon  esprit  m'emporte. 

Je  suis  là  où  est  ma  pensée  ,  et  ma  pensée 
est  d'ordinaire  où  est  ce  que  j'aime. 

Ce  qui  me  plaît  naturellement  ou  par  lia- 

*  Ps.  Lxx,  13  ;  XXVI,  14.  —  -  Ps.  cxlwi,  G 


bitude ,  voilà  ce  qui  d'abord  se  présente  à 
elle. 

6.  Et  c'est  pour  cela  ,  ô  Vérité ,  que  vous 
avez  dit  expressément:  Où  est  votre  trésor^ 
là  f  st  aussi  voire  coeur  ^. 

Si  j'aime  le  Ciel ,  je  pense  volontiers  aux 
choses  du  Ciel. 

Si  j'aime  le  monde  ,  je  me  réjouis  des 
propérités  du  monde  ,  et  je  m'attriste  de  ses 
adversités. 

Si  j'aime  la  chair,  je  me  représente  sou- 
vent ce  qui  est  de  la  chair. 

Si  j'aime  l'esprit ,  ma  joie  est  de  penser 
aux  choses  spirituelles. 

Car  il  m'est  doux  de  parler  et  d'entendre 
parler  de  tout  ce  que  j'aime  ,  et  j'en  emporte 
avec  moi  le  souvenir  dans  ma  retraite. 

Mais  heureux  l'homme,  ô  mon  Dieu  ,  qui, 
à  cause  de  vous ,  bannit  de  son  cœur  toutes 
les  créatures  ;  qui  fait  violence  à  la  nature , 
et  crucifie,  par  la  ferveur  de  l'esprit,  les 
convoitises  de  la  chair ,  afin  de  vous  offrir  , 
du  fond  d'une  conscience  où  rèyne  la  paix  , 
une  prière  pure  ;  et  que ,  dégagé  au  dedans 
et  au  dehors  de  tout  ce  qui  est  terrestre ,  il 
puisse  se  mêler  aux  chœurs  des  Anges  î 

»  Matih.,  VI,  21. 


REFLEXION. 

Les  maladies,  les  peines,  les  souffrances,  les 
tentations,  l'invincible  désir  d'une  félicité  que  rien 
ne  nous  offre  ici-bas,  toot  nous  rappelle  sans  cesse 
à  cette  grande  éternité  où  la  foi  nous  promet, 
dans  la  possession  de  Dieu  môme,  le  repos,  la  paix , 
le  bienpurfait,  infini,  auquel  nousaspirons  de  toutes 
les  puissances  de  notre  ame.  Et  voilà  pourquoi  les 
saintsgémissent  si  amèrementsous  lepoidsdes liens 
qui  les  retiennent  encore  sur  la  terre;  voilà 
pourquoi  l'Apôtre  s'écrioit  :  Je  désire  que  mon  corps 
se  dissolve,  afin  d'être  avec  Jésus-Christ  *.  Alors  plus 
de  crainte,  plus  de  larmes,  plus  de  combat,  mais 
un  éternel  triomphe  et  une  joie  éternelle.  Si  un  foi- 
ble  reflet  -  de  la  vérité  souveraine  ravit  déjà  no- 
tre intelligence  ,  que  sera-ce  quand  nous  la  con- 
templerons dans  son  plein  éclat ,  et  si ,  dès  à  pré- 
sent,  il  est  si  doux  d'aimer,  que  sera-ce  quand 
nous  nous  abreuverons  à  la  source  même  de  l'a- 
mour! Oh  !  oui.  Seigneur,  je  désire  la  dissolution 
de  mon  corps ,  afin  d'être  avec  vous  !  Cette  espé- 
rance seule  me  console  ;  elle  est  toute  ma  vie. 
(Ju'est-ce  pour  moi  que  le  monde  ,  et  que  peuf-il 
me  donner?  J'ai  séjotimé  parmi  les  habitants  de  Ce- 
dar,  et  mon  ame  a  été  étrangère  au  milieu  d'eux  '. 
Votre  royaume,  mon  Dieu,  votre  royaume,  je  n'ai 
point  d'autre  patrie.  Daignez  y  rappeler  ce  pau- 
vre exilé,  et  il  célébrera  éternellement  vos  miséri- 
cordes * 

»  Philipp.  ,  I  .  25.  —  -  I  Cor.  ,  xui     12.  —  ^  Vs. 
CXJX,  5.  —  *  Ps.  Lxxwui,  2. 
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CHAPITRE  XLIX. 

Du  désir  de  la  Tie  éternelle,   et  des  grands   bien»  promis  à  c<-iix  qui 
combatlent  courageuseniPnt. 

4  .  J.-C.  Mon  fils,  lorsque  le  désir  de  Té- 
ternelle  béatitude  vous  est  donné  d'en  haut, 
et  que  vous  aspirez  à  sortir  de  la  prison  du 
corps  pour  contempler  ma  lumière  sans  om- 
bre et  sans  vicissitude ,  dilatez  votre  cœur , 
et  recevez  avec  amour  cette  sainte  inspiration. 

Rendez  grâce  de  toute  votre  âme  à  la  bonté 
céleste  ,  qui  vous  prodigue  ainsi  ses  faveurs, 
qui  vous  visite  avec  tendresse  ,  vous  excite  , 
vous  presse  et  vous  soulève  puissamment,  de 
peur  que  votre  poids  ne  vous  incline  vers  la 
terre. 

Car  rien  de  cela  n'est  le  fruit  de  vos  pensées 
ou  de  vos  efforts,  mais  une  grâce  de  Dieu 
qui  a  daigné  jeter  sur  vous  un  regard  ,  afin 
que  ,  croissant  dans  la  vertu  et  dans  l'humi- 
lité ,  vous  vous  prépariez  à  de  nouveaux  com- 
bats ,  et  que  tout  votre  cœur  s'attache  à  moi 
avec  la  volonté  ferme  de  me  servir. 

2.  Quelque  ardent  que  soit  le  feu ,  la 
flamme  cependant  ne  monte  point  sans 
fuujee. 


Ahîsi  quelques-uns,  quoique  embrasés  du 
désir  des  choses  célestes  ,  ne  sont  point  néan- 
moins entièrement  dégagés  des  affections  et 
des  tentations  de  la  chair. 

Et  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  en  vue  la 
seule  gloire  de  Dieu  ,  dans  ce  qu'ils  deman- 
dent avec  tant  d'instance. 

Tel  est  souvent  votre  désir  ,  que  vous 
croyez  si  vif  et  si  pur. 

Car  rien  n'est  pur  ni  parfait ,  de  ce  qui  est 
mêlé  d'intérêt  propre. 

3.  Demandez  ,  non  ce  qui  vous  est  doux  , 
non  ce  qui  vous  offre  quelque  avantage  , 
mais  ce  qui  m'honore  et  me  plaît  :  car ,  si 
vous  jugez  selon  la  justice  ,  vous  devez  ,  do- 
cile à  mes  ordres,  les  préférer  à  vos  désirs  et 
à  tout  ce  qu'on  peut  désirer. 

Je  connois  votre  désir  ;  j'ai  entendu  vos  gé- 
missements. 

Vous  voudriez  jouir  déjà  de  la  liberté  glo- 
rieuse des  enfants  de  Dieu  ;  déjà  la  demeure 
éternelle,  la  céleste  patrie  où  la  joie  ne  tarit 
jamais ,  ravit  votre  pensée.  Mais  l'heure  n'est 
pas  encore  venue;  vous  êtes  encore  dans  un 
autre  temps  ,  temps  de  guerre  ,  temps  de  tra- 
vail et  d'épreuves. 

Vous  désirez  être  rassasié  du  souverain 
hien  ;  niais  cela  ne  se  peut  maintenant. 


C'est  moi  qui  suis  le  bien  suprême  :  atten- 
dez-moi ,  dit  le  Seigneur  ,  jusquà  ce  que 
vienne  le  royaume  de  Dieu  ' . 

4.  Il  faut  que  vous  soyez  encore  éprouvé 
sur  la  terre  ,  et  exercé  de  bien  des  manières. 

De  temps  en  temps  ,  vous  recevrez  des  con- 
solations ,  mais  jamais  assez  abondantes  pour 
rassasier  vos  désirs. 

Ranimez  donc  votre  force  et  votre  courage^ , 
pour  accomplir  et  pour  souffrir  ce  qui  ré- 
pugne à  la  nature. 

//  faut  que  vous  vous  receliez  de  l homme 
noui^eau  ^,  que  vous  vous  changiez  en  un 
autre  homme. 

Il  faut  que  souvent  vous  fassiez  ce  que 
vous  ne  voulez  pas ,  et  que  vous  renonciez 
à  ce  que  vous  voulez. 

Ce  que  les  autres  souhaitent ,  réussira  : 
mille  obstacles  s'opposeront  à  ce  que  vous 
souhaitez. 

On  écoutera  ce  que  disent  les  autres: 
ce  que  vous  direz  sera  compt  •  po  u  rien. 

Ils  demanderont,  et  ils  obtiendront:  vous 
demanderez  ,  et  on  vous  refusera. 

5.  On  parlera  d'eux  ,  on  les  exaltera  ;  et 
personne  ne  parlera  de  vous. 

*  Luc,  xxn,  18.  —  2  Josué  ,  i.  C.  —  ^  Fpli,,  iv, 
24.  I  Reg.,  ^,  Q,  9. 


On  leur  confiera  tel  ou  tel  emploi  ;  et  l'on 
ne  vous  jugera  propre  à  rien. 

Quelquefois  la  nature  s'en  affligera;  et  ce 
sera  beaucoup  si  vous  le  supportez  en  silence. 

C'est  dans  ces  épreuves  et  une  infinité  d'au- 
tres semblables ,  que ,  d'ordinaire  ,  on  recon- 
noît  combien  un  fidèle  serviteur  de  Dieu  sait 
se  renoncer  et  se  briser  en  tout. 

Il  n'est  presque  rien  qui  vous  fasse  sentir 
autant  le  besoin  de. mourir  à  vous-même, 
que  de  voir  et  de  souffrir  ce  qui  répugne 
à  votre  volonté  ;  surtout  lorsqu'on  vous 
commande  des  choses  inutiles  ou  déraison- 
nables. 

Et ,  parce  qu'assujetti  à  un  supérieur  vous 
n'osez  résister  à  son  autorité  ,  il  vous  semble 
dur  d'être  en  tout  conduit  par  un  autre,  et  de 
n'agir  jamais  selon  votre  propre  sens. 

6.  Mais  pensez  ,  mon  fils,  au  fruit  de  ces 
travaux ,  à  leur  prompte  fin  ,  à  leur  récom- 
pense trop  grande  *  ;  et  loin  de  les  porter  avec 
douleur ,  vous  y  trouverez  une  puissante  con- 
solation . 

Car,  pour  avoir  renoncé  maintenant  à 
quelques  vaines  convoitises ,  vous  ferez  éter- 
nellement votre  volonté  dans  le  Ciel. 

•  Gènes.,  xv,  1. 


Là  ,  tous  vos  vœux  seront  accomplis ,  tous 
vos  désirs  satisfaits. 

Là  ,  tous  les  biens  s'offriront  à  vous  ,  sans 
que  vous  ayez  à  craindre  de  les  perdre. 

Là  y  votre  volonté  ne  cessant  jamais  d'être 
unie  à  la  mienne ,  vous  ne  souhaiterez  rien 
liors  de  moi ,  rien  qui  vous  soit  propre. 

Là  ,  personne  ne  vous  résistera  ,  personne 
ne  se  plaindra  de  vous ,  personne  ne  vous 
suscitera  de  contrariétés  ni  d'obstacles  ;  mais 
tout  ce  qui  peut  être  désiré  étant  présent 
à  la  fois,  votre  âme,  rassasiée  pleinement, 
n'embrassera  qu'à  peine  cette  immense  fé- 
licité. 

Là ,  je  donnerai  la  gloire  pour  les  oppro- 
bres soufferts  ,  la  joie  pour  les  larmes  ,  pour 
la  dernière  place  un  trône  dans  mon  royaume 
éternel. 

Là  ,  éclateront  les  fruits  de  l'obéissance  ; 
la  pénitence  se  réjouira  de  ses  travaux ,  et 
l'humble  dépendance  sera  glorieusement 
couronnée. 

7.  Maintenant  donc  inclinez-vous  hum- 
blement sous  la  main  de  tous ,  et  ne  regardez 
point  qui  a  dit  ou  ordonné  cela. 

Mais  si  quelqu'un  deinande  ou  souhaite 
quelque  chose  de  vous  ,  qui  que  ce  soit ,  ou 
votre  supérieur,  ou  votre  inférieur,  ou  votre 
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égal,  loin  d'en  être  blessé,  ayez  soin  de 
l'accomplir  avec  une  affection  sincère. 

Que  l'un  recherche  ceci ,  un  autre  cela  ; 
que  celui-là  se  glorifie  d'une  chose  ,  celui-ci 
d'une  autre  ,  et  qu'il  en  reçoive  mille  louan- 
ges ;  pour  vous  ,  ne  mettez  votre  joie  que 
dans  le  mépris  de  vous-même ,  dans  ma  vo- 
lonté et  ma  gloire. 

Vous  ne  devez  rien  désirer ,  sinon  que , 
wit  par  la  vie ,  soit  par  la  mort  ,  Dieu  soit 
toujours  glorijié  en  vous  ^ . 


REFLEXION. 


On  ne  sauroit  irop  le  redire,  le  premier  et  le 
dernier  précepte,  celui  qui  les  comprend  tous, 
est  l'entier  renoncement  de  soi-même  et  la  confor- 
mité parfaite  de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu. 
Ainsi,  bien  qu'il  nous  soit  permis  et  même  com- 
mandé d'aspirer  à  la  béatitude  céleste,  et  de  gé- 
mir sur  la  longueur  de  notre  exil  -,  néanmoins  nous 
devons  le  supporter  avec  une  grande  patience,  et 
nous  complaire  dans  les  épreuves  que  la  Provi- 
dence nous  envoie,  parce  qu'elles  sont  tout  ensem- 
ble utiles  à  notre  salut,  et  l'un  des  moyens  que 
Dieu  a  choisis  pour  satisfaire  sa  justice,  et  pour 
manifester  en  nous  sa  miséricorde  et  sa  gloire. 
Pécheurs,  nous  devons  participer  aux  souffrances 
de  celui  qui  nous  a  rachetés  ;  disciples  de  Jésus, 
nous  devons  marcher  à  la  suite  de  notre  maître 

«  Pliilipp.,  I,  20.  —  2  Ps.  cxix,  5. 


CiiS'J.  L  IMITATION    DE    JESUS-CHRIST. 

et  de  notre  modèle  en  portant  la  Croix,  et,  comme 
lui,  épuiser  le  calice  d'amertume.  Nul  n'est  cou- 
ronné, s'il  n'a  combattu  *.  Heureux  donc  l'homme 
qui  endure  la  tentatioti  ,  parce  qu'après  avoir  été 
éprouvé,  il  recevra  la  courontie  de  vie  que  Dieu  a  pro- 
mise à  ceux  qui  l'aiment  -.  Attendons  le  moment 
qu'il  a  marqué,  et  poursuivons  en  paix  notre  pè- 
lerinage. Tout  ce  qui  finit  est  court,  et  rien  n'est 
pénible  à  celui  qui  espère.  Que  cette  pensée  ra- 
nime notre  langueur,  quand  nous  nous  sentons 
abattus.  «  Au  milieu  de  ce  grand  naufrage  du  mon- 
»  de  ,  dit  saint  Clirjsostôme ,  une  main  propice 
»  nous  jette  d'en  haut  le  câble  de  l'espérance,  qui 
»  peu  à  peu  retire  des  flot»  des  misères  humaines 
•  et  soulève  jusqu'au  Ciel  ceux  qui  s'y  attachent 
■  fortement  s.  > 
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CHAPITRE  L. 

Comnieiil    un  homme  dans  l'aflQirtion  doit   s'abandonner    entre  Ir» 
mains  de  Dieu. 

l .  Le  F.  Seigneur  mon  Dieu  ,  Père  saint , 
soyez  béni  maintenant  et  dans  toute  l'éter- 
nité ;  parce  qu'il  a  été  fait  comme  vous  l'avez 
voulu ,  et  ce  que  vous  faites  est  bon. 

Que  votre  serviteur  se  réjouisse ,  non  en 

»  I  Cor.,  IX,  55.-2  Jacob.,  i,  12.— ^  Ad  Theod. 
Laps,  oper.,  t.  I    p.  5. 
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lui-même  ni  en  nul  autre  ,  mais  en  vous 
seul ,  parce  que  vous  seul  êtes  la  véritable 
joie  ;  vous  êtes  ,  Seigneur ,  mon  espérance  , 
ma  couronne,  ma  joie  ,  ma  gloire. 

Qu'y  a-l-il  en  votre  serviteur  qu'il  n'ait  reçu 
de  vous  *,  et  sans  l'avoir  mérité? 

Tout  est  à  vous  ;  vous  avez  tout  fait ,  tout 
donné. 

Je  suis  pampre  dans  les  travaux,  dès  mon 
enfance  -.  Quelquefois  mon  ame  est  triste 
jusqu'aux  larmes  ;  et  quelquefois  elle  se 
trouble  en  elle-même ,  à  cause  des  passions 
qui  la  pressent. 

2.  Je  désire  la  joie  de  la  paix  ,  j'aspire  à  la 
paix  de  vos  enfants,  que  vous  nourrissez 
dans  votre  lumière  et  vos  consolations. 

Si  vous  me  donnez  la  paix ,  si  vous  versez 
en  moi  votre  joie  sainte ,  l'ame  de  votre 
serviteur  sera  comme  remplie  d'une  douce 
mélodie  ;  et  ravi  d'amour,  il  chantera  vos 
louanges. 

Mais  si  vous  vous  retirez,  comme  vous  le 
faites  souvent ,  il  ne  pourra  courir  dans  la 
voie  de  vos  commandements  s  ;  alors  il  ne  lui 
reste  qu'à  tomber  à  genoux  et  se  frapper  la 

*  I  Cor. ,  IV  ,  7.  —  -  P>.  Lxxxvii  ,  IG.  —  ^  Vs. 
cxvni,  32. 
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poitrine  ,  parce  qu'il  n'en  est  plus  pour  lui 
comme  auparavant,  lorsque  votre  Inmicre  res- 
plendis soit  sur  sa  te  le  '  ;  et  qu'à  f  ombre  de 
vos  cales ,  il  Iroiwoit  un  abri  contre  les  tenta- 
tions -. 

3.  Père  juste  et  toujours  digne  de  louange, 
l'heure  est  venue  où  votre  serviteur  doit  être 
éprouvé. 

Père  aimable  ,  il  est  juste  que  votre  servi- 
teur souffre  maintenant  quelque  chose  pour 
vous. 

Père  à  jamais  adorable  ,  l'heure  que  vous 
avez  prévue  de  toute  éternité  est  venue  ,  où 
il  faut  que  votre  serviteur  succombe  pour 
un  peu  de  temps  au  dehors,  sans  cesser  de 
vivre  toujours  intérieurement  en  vous. 

Il  faut  que  ,  pour  un  peu  de  temps,  il  soit 
abaissé, humilié,  anéanti  devant  les  hommes, 
brisé  de  souffrances,  accablé  de  langueurs, 
afin  de  se  relever  avec  vous  à  l'aurore  d'un 
jour  nouveau  ,  et  d'être  environné  de  splen- 
deur dans  le  Ciel. 

Père  saint,  vous  l'avez  ainsi  ordonné,  ainsi 
voulu  ;  et  ce  que  vous  avez  commandé  s'est 
accompli. 

4,  Car  c'est  la  grâce  que  vous  faites  à  ceux 

*  Job.,  XXIX,  3.  — 2  Ps.  XVI,  10. 
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que  vous  aimez  ,  de  souffrir  en  ce  monde 
])our  votre  amour,  et  d'être  affligés  autant  de 
lois  et  par  qui  que  ce  soit  que  vous  le  per- 
mettiez. 

Rien  ne  se  fait  sur  la  terre ,  sans  raison  , 
sans  dessein ,  et  sans  l'ordre  de  votre  Provi- 
dence. 

Ce  m'est  un  bien ,  Seigneur,  que  vous  m'ayez 
humilié,  afin  que  je  m'instruise  de  votre  justice  ', 
et  que  je  bannisse  de  mon  cœur  tout  orgueil 
et  toute  présomption. 

Il  m'est  utile  d! avoir  été  couvert  de  confu- 
sion *,  afin  que  je  cherche  à  me  consoler  plu- 
tôt en  vous  que  dans  les  hommes. 

Par  là  j'ai  appris  encore  à  redouter  vos  ju- 
gements impénétrables ,  selon  lesquels  vous 
affligez  et  le  juste  et  l'impie ,  mais  toujours 
avec  équité  et  avec  justice. 

5.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  ne 
m'avez  point  épargné  les  maux,  et  de  ce  qu'au 
contraire  vous  m'avez  sévèrement  frappé,  me 
chargeant  de  douleurs,  et  m'accablant  d'an- 
goisses au  dedans  et  au  dehors. 

De  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel,  il  n'est  rien 
qui  me  console  ;  je  n'espère  qu'en  vous ,  ô 
mon  Dieu  ,  céleste  médecin  des  âmes ,  qui 

*    Ps.   CXVII!,   71-    -   P.    LXVIli.    11, 
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blessez  et  qui  guérissez,  qui  conduisez  jus- 
qu'aux enfers,  et  qui  en  ramenez  ^. 

f^ous  me  guidez  par  vos  enseignements ,  et 
votre  verge  même  m' instruira  ^. 

6.  Père  uniquement  aimé ,  voilà  que  je 
suis  entre  vos  mains  ;  je  m'incline  sous  la 
verge  qui  me  corrige. 

Frappez ,  frappez  encore ,  afin  que  je  ré- 
forme ,  selon  votre  gré ,  tout  ce  qu'il  y  a 
d'imparfait  en  moi. 

Faites  de  moi,  comme  vous  le  savez  si  bien 
faire ,  un  disciple  humble  et  pieux ,  toujours 
prêt  à  vous  obéir  au  moindre  signe. 

Je  m'abandonne  ,  moi  et  tout  ce  qui  est  à 
moi ,  à  votre  correction.  Il  vaut  mieux  être 
châtié  en  ce  monde  qu'en  l'autre. 

Vous  savez  tout ,  vous  pénétrez  tout ,  et 
rien  ne  vous  est  caché  dans  la  conscience  de 
l'homme. 

Vous  connoissez  les  choses  futures  avant 
qu'elles  arrivent,  et  il  n'est  pas  besoin  que 
personne  vous  instruise  ou  vous  avertisse  de 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre. 

Vous  savez  ce  qui  est  utile  à  mon  avance- 
ment ,  et  combien  la  tribulation  sert  à  con- 
sumer la  rouille  des  vices. 

*  I  Rcg.,  IX,  G,  Tob.,  XIII.  2.  —  ^  Ps.  wii,  30, 


Disposez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir, 
et  ne  me  délaissez  point  à  cause  de  ma  vie 
toute  de  péché,  que  personne  ne  connoît 
mieux  que  vous. 

7.  Faites,  Seigneur,  que  je  sache  ce  que 
/e  dois  savoir,  que  j'aime  ce  que  je  dois  ai- 
mer, que  je  loue  ce  qui  vous  est  agréable , 
que  j'estime  ce  qui  est  précieux  devant  vous, 
et  que  je  méprise  ce  qui  est  vil  à  vos  re- 
gards. 

Ne  permettez  pas  qw^^  je  juge  (T après  ce  que 
r  œil  aperçoit  au  dehors^  ni  que  je  forme  mes 
sentiments  sur  les  discours  insensés  des  hom- 
mes 1  ;  mais  faites  que  je  porte  un  jugement 
vrai  des  choses  sensibles  et  des  spirituelles, 
«"t  surtout  que  je  cherche  à  connoître  votre 
volonté. 

8.  Souvent  les  hommes  se  trompent  en  ne 
jugeant  que  sur  le  témoignage  des  sens.  Les 
amateurs  du  siècle  se  trompent  aussi  en  n'ai- 
mant que  les  choses  visibles. 

Un  homme  en  vaut-il  mieux,  parce  qu'un 
antre  homme  l'estime  grand  ? 

Quand  un  homme  en  exalte  un  autre  , 
c'est  un  menteur  qui  trompe  un  menteur, 
un  superbe  qui  trompe  un  superbe,  un  aveu- 

•  Is.,  XI,  5. 
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gle  qui  trompe  un  aveugle ,  un  malade  qui 
trompe  un  malade  ;  et  les  vaines  louanges 
sont  une  véritable  confusion  pour  qui  les 

reçoit. 

Car,  ce  quun  homme  est  à  vos  yeux  ^  Sei- 
gneur, voilà  ce  quil  est  réellement^  et  rien  de 
plus,  dit  l'humble  saint  François. 


REFLEXION. 


Dieu  permet  que  notre  ame  soit  quelquefois 
comme  abandon  i  Nulle  consolation  ,  nulle  lu- 
mière ;  mais  de  toutes  parts  des  épreuves,  des  ten- 
tations, des  angoisses  :  elle  se  croit  près  d'y  suc- 
comber, parce  qu'elle  n'aperçoit  plus  le  bras  qui 
la  soutient.  Que  faire  alors?  dire  comme  Jésus  : 
Ifc/n  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  délais- 
sé *?  Et  cependant  demeurer  en  paix  dans  la  souf- 
france et  dans  les  ténèbres,  jusqu'à  ce  que  les  om- 
bres déclinent,  et  que  nous  découvrions  l'aurore  d'un 
nouveau  jour  2.  Cet  état  est  le  plus  grand  exercice 
de  la  foi  ;  c'est  pour  l'ame  une  image  de  la  mort  : 
froide,  sans  mouvement,  insensible  en  apparence, 
elle  est  comme  enfermée  dans  le  tombeau,  et  ne 
tient  plus,  ce  semble,  à  Dieu,  que  par  une  volonté 
Innguissante,  dont  elle  n'est  pas  même  assurée. 
Oh  !  que  de  grâces  sont  le  fruit  de  cette  agonie 
supportée  avec  une  humble  patience  !  Oh  !  que 
de  péchés  rachètent  cette  passion  !  C'est  alors  que 
s'achève  en  nous  le  mystère  du  salut,  et  que  nous 

»  Matth.,  xwi.  46.  -2  Gant.,    u,  17. 
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cevenons  véritablement  conformes  à  Jésus,  pourvu 
qu'avec  une  foi  sincère,  inébranlable,  nous  ne 
cessions  de  répéter  cette  parole  de  résignation  : 
Ch.d,  mon  Père,  j'accepte  ce  calice  :  je  veux  l'épui- 
ser jusqu'à  la  lie  ;  oui,  mon  Père,  parce  qu'il  vous 
Il  plu  ainsi  * . 


CHAPITRE  LI. 

Qu  H  faut   s'occuper    d'œuvres  txtérieiires  ,   quand   rùoie  est  fatiguée 
des  exercices  «piritueis. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  vous  ne  sauriez  sentir 
toujours  une  égale  ardeur  pour  la  vertu  ,  ni 
vous  maintenir  sans  relâche  dans  un  haut 
degré  de  contemplation;  mais  il  est  néces- 
saire, à  cause  du  vice  de  votre  origme,  que 
vous  descendiez  quelquefois  à  des  choses  plus 
basses ,  et  que  vous  portiez ,  malgré  vous , 
et  avec  ennui ,  le  poids  de  cette  vie  corrup- 
tible. 

Tant  que  vous  traînerez  ce  corps  mortel , 
vous  éprouverez  un  grand  dégoût  et  l'au- 
goisse  du  cœur. 

Il  vous  faut  donc,  pendaiU  que  vous  vivez 
dans  la  chair,  gémir  souvent  du  poids  de  ia 

•  Maiih.,  XI,  20. 
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chair,  et  de  ne  pouvoir  continuellement  vous 
appliquer  aux  exercices  spirituels  et  à  la  con- 
templation divine. 

2.  Cherchez  alors  un  refuge  dans  d'hum- 
bles occupations  extérieures ,  et  dams  les 
})onnes  œuvres  une  distraction  qui  vous  ra- 
nime :  attendez  avec  une  ferme  confiance  mon 
retour  et  la  grâce  d'en  haut  :  souffrez  patiem- 
ment votre  exil  et  la  sécheresse  du  cœur, 
jusqu'à  ce  que  je  vous  visite  de  nouveau  ,  et 
que  je  vous  délivre  de  toutes  vos  peines. 

Car  je  reviendrai ,  et  je  vous  ferai  oublier 
vos  travaux  et  jouir  du  repos  intérieur.  ^ 

J'ouvrirai  devant  vous  le  champ  des  Ecri- 
tures, afin  que  votre  cœur,  dilaté  d'amour, 
vous  presse  de  courir  dans  la  voie  de  mes  com^ 
mandements  '. 

Et  vous  direz  :  Les  souffrances  du  temps 
nont  point  de  proportion  avec  la  gloire  future 
qui  sera  manifestée  en  nous  -. 

RÉFLEXION. 

Contempler  Dieu  et  l'aimer  ,  le  contempler  et 
l'aimer  encore  ,  voilà  le  Ciel.  L'ame  ,  ici-bas,  en 
reçoit  quelquefois  un  avant-goût.  Alors ,  élevée 
au-dessus  d'elle-même  ,  elle  se  sent  pleine  d'ar- 
deur, et  enivrée  de  joie  ;  elle  dit  :  //  nous  eM  bon 
d'être  ici  ^.  Mais  bientôt   arrive  le  temps  de  l'é- 

*  Ps.  cxviri,  32.— 2  Rom.,  vm,  18.  —  »  Matth., 
xvw,  4. 
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preuve  :  il  faut  descendre  du  Tabor,  et  marcher 
dans  le  chemin  de  la  Croix.  Heureuse  l'ame  qui, 
ians  le  dénûment  ,  l'aridité,  les  souffrances,  de- 
.neure  en  paix,  sans  se  laisser  abattre  et  sans  mur- 
murer ;  qui  ,  fidèle  à  Jésus  mourant,  le  suit  avec 
courage  sur  le  Calvaire;  et  après  avoir  partagé  le 
banquet  de  l'Époux,  prête  à  partager  son  sacrifice, 
s'écrie  comme  un  des  Apôtres  :  Et  îious  aussi,  al- 
lons et  mourons  avec  lui  '  / 

W^'WWA.X'X'VX  V\A'VV*\\\'V\W\%^V\W\'W^'VV\'W%'W\W»  'VXVXX  wwvwwwx 

CHAPITRE  LU. 

Que  rhomme  ne  aoit   pas. se  juger  digne  des   consolatious  de  Dieu, 
mais  plutôt  de  cliâtinient. 

1.  Le  F.  Seigneur,  je  ne  mérite  point  que 
vous  me  consoliez  et  que  vous  me  visitiez  : 
ainsi  vous  en  usez  avec  moi  justement ,  lors- 
que vous  me  laissez  pauvre  et  désolé. 

Quand  je  répandrois  des  larmes  aussi  abon- 
dantes que  les  eaux  de  la  mer,  je  ne  serois 
pas  encore  digne  de  vos  consolations. 

Rien  ne  m'est  dû  que  la  verge  et  le  châ- 
timent :  car  je  vous  ai  souvent  et  griève- 
ment offensé  ,  et  mes  péchés  sont  sans 
nombre. 

Après  donc  un  strict  examen,  je  me  re- 

*   Joann. .   xi,  10. 
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coiinois  indigne  de  la  moindre  consolation. 

Mais  vous  ,  ô  Die  a  tendre  et  clément ,  qui 
ne  voulez  pas  que  vos  ouvrages  périssent , 
pour  fai^e  éclater  les  richesses  de  voire  bonté 
en  des  vases  de  miséricorde  ',  vous  daignez 
consoler  votre  serviteur  au-delà  de  ce  qu'il 
mérite,  et  d'une  manière  toute  divine. 

Car  vos  consolations  ne  sont  point  comme 
les  vaines  paroles  des  hommes. 

2.  Qu'ai-je  fait,  Seigneur,  pour  que  vous 
me  donniez  quelque  part  aux  consolations 
du  ciel? 

Je  n'ai  point  de  souvenir  d'avoir  fait  aucun 
bien  ;  toujours,  au  contraire  ,  je  fus  enclin  au 
vice,  et  lent  à  me  corriger. 

Il  est  vrai,  et  je  ne  puis  le  nier.  Si  je  parlois 
autrement ,  vous  vous  élèveriez  contre  moi, 
et  personne  ne  me  défendroit. 

Qu'ai-je  mérité  pour  mes  péchés  ;  sinon 
l'enfer  et  le  feu  éternel  ? 

Je  le  confesse  avec  sincérité  :  je  ne  suis 
digne  que  d'opprobre  et  de  mépris  ;  je  ne  mé- 
rite point  d'être  compté  parmi  ceux  qui  sont 
à  vous.  Et  bien  qu'il  me  soit  douloureux  de 
l'entendre  ,  je  rendrai  cependant  contre  moi 
témoignage  à  la  vérité ,  je  m'accuserai  de  mes 

'  Rom.,  IX,  '25. 
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péchés,  afin  d'obtenir  de  vous  plus  aisément 
miséricorde. 

3.  Que  dirai-je,  couvert,  comme  je  le  suis, 
de  crimes  et  de  confusion  ? 

Je  n'ai  à  dire  que  ce  seul  mot  :  J'ai  péché  , 
Seigneur,  j'ai  péché  ;  ayez  pitié  de  moi,  par- 
donnez-moi. 

Laissez-moi  un  peu  de  temps  pour  exhaler 
ma  douleur,  avant  que  je  in  en  aille  dans  In 
terre  de  ténèbres ,  que  recouvre  l'ombre  de  la 
mort  1. 

Que  demandez-vous  d'un  coupable ,  d'an 
misérable  pécheur,  sinon  que ,  brisé  de  re- 
grets ,  il  s'humilie  de  ses  péchés. 

La  véritable  contrition  et  l'humiliation 
du  cœur  produisent  l'espérance  du  pardon  , 
calment  la  conscience  troublée ,  réparent  la 
grâce  perdue ,  protègent  l'homme  contre  la 
colère  à  venir  ;  et  c'est  alors  que  se  rappro- 
chent et  se  réconcilient  dans  un  saint  baiser 
Dieu  et  l'ame  pénitente. 

4,  Cette  humble  douleur  des  péchés  vous 
est ,  Seigneur,  un  sacrifice  agréable,  et  d'une 
odeur  plus  douce  que  c^le  de  l'encens. 

C'est  le  délicieux  parfum  que  vous  per- 
mîtes de  répandre  sur  vos  pieds  sacrés  :  cir 

«  Jol>..  X,  20,  12. 
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vous  ne  méprisez  jamais  un  cœur  contrit  cl  hu- 
milié *. 

Là  ,  est  le  refuge  contre  la  fureur  de  Ten- 
nemi  :  là  ,  le  pécheur  se  reforme ,  et  se  pu- 
lifie  de  toutes  les  souillures  qu'il  a  contrac- 
tées au  dehors. 

RÉFLEXION. 

Quelques-uns  recherchent  avec  un  désir  trop  vif 
les  consolations  célestes,  et  tombent  dans  l'abat- 
tement dès  qu'elles  leur  sont  retirées.  Mais  ces 
grâces  que  Dieu  accorde  ou  comme  récompense 
aux  âmes  embrasées  d'une  ferveur  extraordinaire, 
ou  comme  encouragement  aux  âmes  foibles  enco- 
re, pour  les  aider  à  supporter  le  travail  de  la  pé- 
nitence, ne  nous  sont  dues  en  nulle  manière;  et 
toujours  faut-il  porter  en  nous  la  mortification  de  Jé- 
sus, afin  que  la  vie  de  Jésus  soit  manifestée  en  nous*. 
Où  seroit  l'expiation  ,  où  seroit  le  mérite,  si  nous 
n'avions  rien  à  souffrir,  ou  si  nos  souffrances  étoient 
constamment  accompagnées  de  l'onction  divine 
qui  les  tempère,  et  quelquefois  les  rend  plus 
douces  qu'aucune  joie  du  monde?  De  nous-mêmes, 
pécheurs  misérables,  nous  n'avons  droit  qu'au 
supplice,  et  nous  voudrions  jouir  ici-bas  de  la  fé- 
licité du  ciel  !  Bénissons  plutôt  la  miséricorde  qui, 
aux  peines  de  l'éternire,  substitue  les  épreuves  du 
temps  :  bénissons  le  Dieu  qui  ne  se  souvient,  du- 
rant notre  passage  sur  la  terre,  de  ce  que  nous 
devons  à  sa  justice,  que  [jour  l'uublier  cnsuiteà  ja- 

«   Ps,  L.  18.  —  »  Il  Cor.,  IV,  II. 
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mais;  et  disons-lui  du  fond  de  notre  cœur  brisé  *, 
mais  plein  de  reconnoîssance  et  d'amour  :  Lavez- 
}noi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité,  Seigneur,  ei 
purifiez-ynoi  de  rtioii  péché  :  car  je  cannois  mon  ini- 
quité, et  mon  péché  est  devant  moi  toujours  -. 

'V\»'V\vv\>VV\'\V\W\\-V<VX%w»W%W"\\A.\VA>vV\\X\W\v«.vvVAV»-\  \v>'V\-»  \v» 

CHAPITRE  LUI. 

Qu»-  la   prâce   iv     fiucliCc  point   en  ceux  qui  oui  le   gruïl   d'-s   ciiOB>-i 
de  la  teire. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  ma  grâce  est  d'un  giand 
prix ,  et  ne  souffre  point  le  mélange  des 
choses  étrangères ,  ni  des  consolations  ter- 
restres. 

Il  faut  donc  écarter  tout  ce  qui  l'arrête,  si 
vous  désirez  qu'elle  se  répande  en  vous. 

Retirez-vous  dans  un  lieu  secret ,  aimez  à 
demeurer  seul  avec  vous-même ,  ne  recher- 
chez l'entretien  de  personne  ;  mais  que  votre 
ame  s'épanche  devant  Dieu  en  de  ferventes 
prières ,  afin  de  conserver  la  componction  et 
une  conscience  pure. 

Comptez  pour  rien  le  monde  entier,  et 
occupez-vous  de  Dieu  plutôt  que  des  œuvres 
extérieures. 

*  Ps.  L.  29.  —  2  Ps.  i-,  4,  5. 
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Car  votre  cœur  ne  peut  être  à  moi ,  et  se 
plaire  en  même  temps  à  ce  qui  passe. 

II  vous  faut  séparer  de  vos  connoissances 
et  de  vos  amis,  et  sevrer  votre  ame  de  toute 
consolation  terrestre. 

C'est  ainsi  que  le  bienheureux  apôtre  Pierre 
conjure  les  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ 
de  se  regarder  ici-bas  comme  des  étrangers  cl 
des  voyageurs  '. 

2.  Oh  !  qu'il  aura  de  confiance  à  l'heure  de 
la  mort,  celui  que  nul  attachement  ne  retient 
en  ce  monde  I 

Mais  un  esprit  encore  malade  ne  comprend 
pas  que  le  cœur  soit  ainsi  détaché  de  tout  ; 
et  l'homme  charnel  ne  connoît  point  la  li- 
berté de  l'homme  intérieur. 

Cependant ,  pour  devenir  vraiment  spiri- 
tuel, il  faut  renoncer  à  ses  proches  comme 
aux  étrangers ,  et  ne  se  garder  de  personne 
plus  que  de  soi-même. 

Si  vous  parvenez  à  vous  vaincre  parfaite- 
ment ,  vous  vaincrez  aisément  tout  le  reste. 

La  parfaite  victoire  est  de  triompher  de 
soi-même. 

Celui  qui  se  tient  tellement  assujetti ,  que 
les  sens  obéissent  à  la  raison ,  et  que  la  raison 

»  l  Pet.,  II,  11. 
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nrobéissc  en  tout ,  est  véritablement  vain- 
queur de  lui-même  et  maître  du  monde. 

3.  Si  vous  aspirez  à  cette  haute  perfec- 
tion ,  il  faut  commencer  avec  courage  et 
mettre  la  cognée  à  la  racine  de  l'arbre ,  pour 
arracher  et  détruire  jusqu'aux  restes  les  plus 
cachés  de  l'amour  déréglé  de  vous-même  , 
et  des  biens  sensibles  et  particuliers. 

De  cet  amour  désordonné  que  l'homme  a 
pourlui-mème,  naissent  presque  tous  les  vices 
qu'il  doit  vaincre  et  déraciner;  et  dès  qu'il 
l'aura  subjugué  pleinement ,  il  jouira  d'un 
calme  et  d'une  paix  profonde. 

Mais  parce  qu'il  en  est  peu  qui  travaillent  à 
mourir  parfaitement  à  eux-mêmes,  et  à  sor- 
tir d'eux-mêmes  entièrement ,  ils  demeurent 
comme  ensevelis  dans  la  chair,  et  ne  peuvent 
s'élever  au-dessus  des  sens. 

Celui  qui  veut  me  suivre  librement,  il  faut 
qu'il  mortifie  toutes  ses  inclinations  déré- 
glées, et  qu'il  ne  s'attache  à  nulle  créature  pai 
un  amour  de  convoitise  ou  particulier. 

RÉFLEXION. 

Personne  ne  peut  serv'r  deux  maîtres;  car,  ou  il 
aimera  l'un  et  lunra  l'autre,  ou  il  s'atiacliera  à  l'un 
et  méprisera  l'antre  '.  Nous  ne  pouvons  servir  ;"(   In 

^lalili.,    VF,  2't. 

23 


398         l'imitation  de  jésus-ciirist. 

(bis  Dieu  et  le  monde;  et  la  vie  chrétienne  consiste 
à  s'affranchir  de  l'esclavage  du  monde  ,  pour  ac- 
quérir la  liberté  des  enfants  de  Dieu  *.  Or  la  grâce 
combat  en  nous  pour  Dieu,  contre  la  nature  cor- 
rompue qui  nous  entraîne  vers  le  monde;  combat 
terrible  dont  on  ne  sort  vainqueur  qu'en  mourant 
à  soi-même,  à  ses  pensées,  à  ses  goûts,  à  ses  incli- 
nations ;  et  la  mort  corporelle,  qui  termine  à  ja- 
mais la  lutte  entre  la  nature  et  la  grâce,  est  la  der- 
nière victoire  du  chrétien  ;  ce  qui  faisoit  dire  à 
l'apôtre  saint  Paul  :  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort  2?  Exerçons-nous  donc  à  mourir  :  détachons- 
nous  entièrement  de  la  terre  et  de  toutes  les  cho- 
ses de  la  terre;  détachons-nous  de  nous-mêmes, 
et  ne  vivons  plus  qu'en  Dieu,  de  Dieuet  pourDieu. 
Que  clierchons-nous  hors  de  lui  ?  Ne  renferme-t-il 
pas  tous  les  biens?  Oh  !  quand  nous  sera-t-il  donné 
de  le  voir  tel  qu'il  est,  face  à  face  ^;  de  nous  rassa- 
sir  de  son  être,  de  sa  gloire^  infinie!  Hâtons  de 
nos  vœux  ce  moment  qui  fixera  notre  éternité;  et 
dans  l'ardeur  de  nos  désirs,  écrions-nous  avec  le 
Prophète  :  Meilleur  à  moi,  parce  que  mon  exil  a  été 
prolongé!  J'ai  habité  avec  les  peuples  de  Cédar,  et 
mon  ame  a  été  étrangère  au  milieu  d'eux  ^. 

*  Rom.,  vin,  21.—  s  /^jj.^  vu,  24.-3  ]  Joann., 
m,  2.  —  *  Ps.  XVI,  15.  —  5  Ps.  cxix.  5. 
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CHAPITRE  LIV. 

Di  s  dircrs  moiiremcnts  de   ia  nalurc  tt  de  la  f;ràce. 

1.  J.-C.  Mon  fils,  observez  avec  soin  les 
mouvements  de  la  nature  et  de  la  grâce  :  car, 
quoique  très-opposées  ,  la  différence  en  est 
quelquefois  si  imperceptible ,  qu'à  peine  un 
homme  éclairé  dans  la  vie  spirituelle  en  peut 
faire  le  discernement. 

Tous  les  hommes  ont  le  désir  du  bien  et 
tendent  à  quelque  bien  dans  leurs  paroles  et 
dans  leurs  actions  ;  c'est  pourquoi  plusieurs 
sont  trompés  dans  cette  apparence  de  bien. 

2.  La  nature  est  pleine  d'artifices;  elle  at- 
tire, elle  surprend,  elle  séduit ,  et  n'a  jamais 
d'autre  fin  qu'elle-même. 

La  grâce,  au  contraire,  agit  avec  simplicité, 
et  fuit  jusqu'à  la  moindre  apparence  du  mal  : 
elle  ne  tend  point  de  pièges,  et  fait  tout  pour 
Dieu  seul ,  en  qui  elle  se  repose  comme  en 
sa  fin. 

3.  La  nature  répugne  à  mourir  ;  elle  ne 
veut  point  être  contrainte ,  ni  vaincue ,  ni  as- 
sujettie, ni  se  soumettre  volontairement. 
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Mais  la  grâce  porte  à  se  mortifier  soi-inêmc, 
résiste  à  la  sensualité,  recherche  l'assujettis- 
sement, aspire  à  être  vaincue,  et  ne  veut  pas 
jouir  de  sa  liberté  ;  elle  aime  la  dépendante , 
ne  désire  dominer  personne,  mais  vivre,  de- 
meurer, être  toujours  sous  la  main  de  Dieu  ; 
et  à  cause  de  Dieu ,  elle  est  prèle  à  s^ abaisser 
liumblement  au-dessous  de  toute  créature  '. 

4.  La  nature  travaille  pour  son  intérêt  pro- 
pre, et  calcule  le  gain  qu'elle  peut  retirer  des 
autres. 

La  grâce  ne  considère  point  ce  qui  lui  est 
avantageux ,  mais  ce  qui  peut  être  utile  à 
plusieurs. 

5.  La  nature  aime  à  recevoir  les  respects 
et  les  honneurs. 

La  grâce  renvoie  fidèlement  à  Dieu  tout 
honneur  et  toute  gloire. 

6.  La  nature  craint  la  confusion  et  le 
mépris. 

La  grâce  se  réjouit  de  soujffrir  des  outrai^cs 
pour  le  nom  de  Jésus  -. 

7.  La  nature  aime  l'oisiveté  et  le  repos  du 
corps. 

La  grâce  ne  peut  être  oisive ,  et  se  fait  \i\:e 
joie  du  travail. 

«  Pot.,  II,  ir>.  —  «  Aci.,  V,  4!. 
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8.  La  nature  leclierclie  les  choses  cu- 
rieuses el  belles ,  et  repousse  avec  horreur 
ce  qui  est  vil  et  grossier. 

La  grâce  se  complaît  clans  les  choses  sim- 
ples et  humbles;  elle  ne  dédaigne  point  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rude ,  et  ne  refuse  point 
de  se  vêtir  de  haillons. 

9.  La  nature  convoite  les  biens  du  temps , 
elle  se  réjouit  d'un  gain  terrestre ,  s'afflige 
d'une  perte,  et  s'h'rite  d'une  légère  injure. 

La  gi'àce  n'aspire  qu'aux  biens  éternels , 
et  ne  s'attache  point  à  ceux  du  temps  ;  elle 
ne  se  trouble  d'aucune  perte  ,  et  ne  s'offense 
point  des  paroles  les  plus  dures,  parce  qu'elle 
a  mis  son  trésor  et  sa  joie  dans  le  Ciel ,  où 
rien  ne  périt. 

10.  La  nature  est  avide,  et  reçoit  plus 
volontiers  qu'elle  ne  donne  ;  elle  aime  ce  qui 
lui  est  propre  et  particulier. 

La  grâce  est  généreuse  et  ne  se  réserve  rien  , 
elle  évite  la  singularité  ,  se  contente  de  peu  , 
et  croit  qu'i/  est  plus  heureux  de  donner  que 
de  recevoir  ' . 

11.  La  nature  se  porte  vers  les  créatures , 
la  chair,  les  vanités  ;  elle  est  bien  aise  de  se 
produire. 

*   Act.,  \x,  35. 
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La  grâce  élève  à  Dieu,  excite  à  la  vertu , 
renonce  aux  créatures  ,  fuit  le  inonde ,  hait 
les  désirs  de  la  chair ,  ne  se  répand  point 
au  dehors,  et  rougit  de  paroitre  devant  les 
hommes. 

12.  La  nature  se  réjouit  d'avoir  quelque 
consoLition  extérieure  qui  flatte  le  penchant 
des  sens. 

La  grâce  ne  cherche  de  consolation  qu*en 
Dieu  seul  ;  et  s'élevant  au-dessus  des  choses 
visibles ,  elle  met  toutes  ses  délices  dans  le 
souverain  bien. 

13.  La  nature  agit  en  tout  pour  le  gain 
et  pour  son  avantage  propre  ;  elle  ne  sait  rien 
faire  gratuitement  ;  mais,  en  obligeant ,  elle 
espère  obtenir  quelque  chose  d'égal  ou  de 
meilleur,  des  faveurs  ou  des  louanges  ;  et  elle 
veut  qu'on  tienne  pour  beaucoup  tout  ce 
qu'elle  fait  et  tout  ce  qu'elle  donne. 

La  grâce  ne  veut  rien  de  temporel  ;  elle  ne 
demande  d'autre  récompense  que  Dieu  seul, 
et  ne  désire  des  choses  du  temps ,  même  les 
plus  nécessaires ,  que  ce  qui  peut  lui  servir 
pour  acquérir  les  biens  éternels. 

14.  La  natui^  se  complaît  dans  le  grand 
nombre  des  amis  et  des  parents  ;  elle  se 
glorifie  d'un  rang  élevé  ,  d'une  naissance 
illustre  ;  elle  sourit  nux  puissants,  flatte  les 
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riches,  et  applaudit  à  ceux  qui  lui  ressem- 
blent. 

La  grâce  aime  ses  ennemis  même  ,  et  ne 
s'enorgueillit  point  du  nombre  de  ses  amis  ; 
elle  ne  compte  pour  rien  la  noblesse  et  les 
ancêtres,  à  moins  qu'ils  ne  se  soient  distin- 
gués par  la  vertu  ;  elle  favorise  plutôt  le 
pauvre  que  le  riche  ,  compatit  plus  à  l'inno- 
cent qu'au  puissant,  recherche  l'homme  vrai , 
fuit  le  menteur,  et  ne  cesse  d'exhorter  les 
bons  à  s'efforcer  de  devenir  meilleurs  *,  afin  de 
se  rendre  semblables  au  Fils  de  Dieu  par 
leurs  vertus. 

15.  La  nature  est  prompte  à  se  plaindre  de 
ce  qui  lui  manque  et  de  ce  qui  la  blesse. 

La  grâce  supporte  avec  constance  la  pau- 
vreté. 

16.  La  nature  rapporte  tout  à  elle-même, 
combat,  discute  pour  ses  intérêts. 

La  grâce  ramène  tout  à  Dieu  ,  de  qui  tout 
émane  originairement  ;  elle  ne  s'attribue  au- 
cun bien,  ne  présume  point  d'elle-même  avec 
arrogance,  ne  conteste  point,  ne  préfère  point 
son  opinion  à  celle  des  autres  ;  mais  elle  soii- 
ïnet  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  sentiments 
à  l'étornelle  sagesse  et  au  jugement  de  Dieu. 

♦   I  Cor.,  XII,  31 
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17.  La  nature  est  curieuse  de  secrets  et  de 
nouvelles  ;  elle  veut  se  montrer  et  voir,  et 
examiner  par  elle-même  ;  elle  désire  d'être 
connue,  et  de  s'attirer  la  louange  et  l'admi- 
fation. 

La  grâce  ne  s'occupe  point  de  nouvelles , 
ni  de  ce  qui  nourrit  la  curiosité  ;  car  tout 
cela  n'est  que  la  renaissance  d'une  vieille 
corruption ,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
ni  de  stable  sui-  la  terre. 

Elle  enseigne  à  réprimer  les  sens,  à  fuir 
la  vaine  complaisance  et  l'ostentation ,  à  ca- 
cher humblement  ce  qui  mérite  l'éloge  et 
l'estime,  et  à  ne  chercher  en  ce  qu'on  sait, 
et  en  toute  chose ,  que  ce  qui  peut  être  utile , 
en  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 

Elle  ne  veut  point  qu'on  loue  ni  elle ,  ni 
ses  œuvres,  mais  elle  désire  que  Dieu  soit  béni 
dans  les  dons  qu'il  répand  par  pur  amour. 

18.  Cette  grâce  est  une  lumière  surnatu- 
relle ,  un  don  spécial  de  Dieu  ;  c'est  propre- 
ment le  sceau  des  élus ,  et  le  gage  du  salut 
éternel.  De  la  terre  où  son  cœur  gisoit,  elle 
élève  l'homme  jusqu'à  l'amour  des  biens  cé- 
lestes, et  le  rend  spirituel  de  charnel  qu'il 
étoit. 

Plus  donc  la  nature  est  affoiblie  et  vaincue, 
plu-s  In  l'ri'co  se  répand  avec  abondance;  et  cha- 
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que  jour,  partie  uouvelles  effusions,  elle  réta- 
blit au  dedans  de  riioniine  l'iniage  de  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Selon  la  doctrine  du  grand  Apôtre,  nous  avons 
on  nous  deux  lois  opposées  :  la  loi  de  la  chair,  qui 
nous  asservit  au  péché  ,  et  la  loi  de  l'esprit,  qui 
nous  retient  dans  l'ordre  par  le  secours  de  la  grâce 
(pio  Jésus-Christ  nous  a  mérité  *.  Partagés  entre 
ces  deux  lois,  entre  la  chair  et  l'esprit  qui  se  coiri' 
battent  sans  cesse  -,  nous  sommes  ici-bas  comme 
floifant  entre  le  bien  et  le  mal ,  entre  Dieu  et  le 
monde,  poussés  vers  l'un  par  la  nature,  attirés 
vers  l'autre  parla  grâce,  qui  n'abandonne  jamais 
entièrement  les  plus  grands  pécheurs,  de  même 
<jue  la  concupiscence  ne  cesse  jamais  de  solliciter 
les  plus  justes.  Que  deviendra  notre  pauvre  ame 
en  proie  à  cette  guerre  terrible  ?  Combien  doit-elle 
trembler  sur  les  suites  d'un  tel  combat?  Et  c'est 
pourquoi,  dit  saint  Paul,  toute  créature  gémit,  et 
est  comme  dans  le  travail  de  l'enfantement  :  et  nous 
aussi  qui  avons  reçu  les  prémices  de  l'Esprit ,  iious 
gétnissons  en  nous-mêmes,  attendant  l'adoption  des 
enfants  de  Dieu,  et  la  délivrance  de  notre  corps  ^. 
Heureux  jour  !  et  quand  viendra-t-il  ?  Quand  goû- 
lerons-nous  la  délicieuse  paix  d'un  amour  immua- 
ble? J'ai  désiré  4a  dissolution  de  ma  chair,  afin  d'ê- 
tre avec  Jésus-Chr'ist  '*.  Mon  ame  a  soif  du  Dieu  fort, 
du  Dieu  vivant.  Quand  vien.lrai-je  et  paroïtrai-je  de- 
vant la  face  de  ynon  Dieu  ^? 

«  Rom.  ,  vil ,  23.  —  -  Galat.  ,  v  ,  17.  —  ^  Pvom., 
Yiir,  12,  25.  —  *  Phillpp.  .  V,  -27).  —  3  Ps.  xLi,  5. 

2;î. 


40f)  l'imitation    de    JESUS-CURIST. 

CHAPITRE  LV. 

Di;  !a  corruption  de  la  oature,  et  Je  rilBcace  de  l<i  grâce  dviiie. 

1.  Le  F,  Seigneur,  mon  Dieu,  qui  m'avez 
créé  à  votre  image  et  à  votre  ressemblance, 
accordez-moi  cette  grâce  dont  vous  m'avez 
montré  l'excellence  et  la  nécessité  pour  le 
salut ,  afin  que  je  puisse  vaincre  ma  nature 
corrompue  ,  qui  m'entraîne  au  péché  et  dans 
la  perdition. 

Car  je  sens  en  ma  chair  la  loi  du  péchc  qui 
contredit  la  loi  de  C esprit  ',  et  m'asservit  aux 
sens  pour  que  je  leur  obéisse  en  esclave  ;  et 
je  ne  puis  résister  aux  passions  qu'ils  soulè- 
vent en  moi ,  si  vous  ne  me  secourez ,  en  ra- 
nimant mon  cœur  par  l'effusion  de  votre 
sainte  grâce. 

2.  Votre  grâce  ,  et  une  grâce  très-grande , 
est  nécessaire  pour  vaincre  la  nature  inclinée 
ait  mal  des  U enfance  2. 

Car,  déchue  en  Adam,  notre  premier  père, 
et  dépravée  par  le  péché ,  cette  tache  passe 

*  Rom.,  VII,  23.  —  -  Ccn.,  vni,  21. 
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dans  tous  les  liommes ,  et  ils  en  portent  la 
peine  :  de  sorte  que  cette  nature  même  ,  que 
vous  avez  créée  dans  la  justice  et  dans  la  droi- 
ture ,  ne  rappelle  plus  que  la  fofblesse  et  le 
dérèglement  d'une  nature  corrompue  ,  parce 
que  ,  laissée  à  elle-même ,  son  propre  mou- 
vement ne  la  porte  qu'au  mal ,  et  vers  les 
choses  de  la  terre. 

Le  peu  de  force  qui  lui  est  resté  est  comme 
une  étincelle  cachée  sous  la  cendre. 

C'est  cette  raison  naturelle,  environnée  de 
profondes  ténèbres,  sachant  encore  discerner 
le  bien  du  mal ,  le  vrai  du  faux  ,  mais  im- 
puissante à  accomplir  ce  qu'elle  approuve, 
parce  qu'elle  ne  possède  pas  la  pleine  lumière 
de  la  vérité  ,  et  que  toutes  ses  affections  sont 
malades. 

3.  De  là  vient ,  mon  Dieu,  que  je  me  ré- 
jouis en  votre  loi,  selon  V homme  intérieur  % 
reconnoissant  que  vos  commandements  sorti 
hons^  justes  et  saints-,  qu'ils  condamnent  tout 
mal,  et  détournent  du  péché. 

Mais,  dans  ma  chair  Je  suis  assenai  à  la  loi 
du  péché  3,  obéissant  plutôt  aux  sens  qu'à  la 
raison  ,  voulant  le  bien ,  et  n'ayant  pas  la  force 
de  [accomplir  ^. 

»  Rom.,  vu,  2-2.  —  2  Uml.,  12.  —  3  Jtid.,  25.  -= 
♦  Ibhl.,  18. 
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C'est  pourquoi  souvent  je  forme  de  bon- 
nes résolutions  ;  mais  la  grâce  ,  qui  aide  ma 
foiblesse ,  venant  à  manquer,  au  moindre 
obstacle  je  cède  et  je  tombe. 

Je  découvre  la  voie  de  la  perfection  ,  et  je 
vois  clairement  ce  que  je  dois  faire  ; 

Mais,  accablé  du  poids  de  ma  corruption  , 
je  ne  m'élève  à  rien  de  parfait. 

4.  Oh  I  que  votre  grâce.  Seigneur,  m'est  né- 
cessaire ,  pour  commencer  le  bien  ,  le  conti- 
nuer et  l'achever  I 

Car  sans  elle  je  ne  puis  rien  faire  ;  mais 
je  puis  tout  en  vous,  quand  votre  grâce  me 
fortifie  ï. 

O  grâce  vraiment  céleste ,  sans  laquelle 
nos  mérites  et  les  dons  de  la  nature  ne  sont 
rien  ! 

Les  arts,  les  richesses,  la  beauté  ,  la  force , 
le  génie ,  l'éloquence ,  n'ont  aucun  prix ,  Sei- 
gneur, à  vos  yeux ,  sans  la  grâce. 

Car  les  dons  de  la  nature  sont  communs 
aux  bons  et  aux  méchants  ;  mais  la  grâce  ou 
la  charité  est  le  don  propre  des  élus  ;  elle  est 
Je  signe  auquel  on  reconnoît  ceux  qui  sont 
dignes  de  la  vie  éternelle.  # 

Telle  est  l'excellence  de  cette  grâce ,  que 

*  Philip.,  IV,  15- 
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ni  le  don  de  prophétie  ,  ni  le  pouvoir  d'opé- 
1  er  des  miracles ,  ni  la  plus  haute  contem- 
plation ,  ne  doivent  être  comptés  pour  quel- 
que chose  sans  elle. 

Ni  la  foi  même,  ni  l'espérance,  ni  les  autres 
vertus ,  ne  vous  sont  agréables  sans  la  grâce 
et  la  charité. 

5.  O  bienheureuse  grâce,  qui  rendez  riche 
en  vertus  le  pauvre  d'esprit,  et  celui  qui  pos- 
sède de  grands  biens  humble  de  cœui*  I 

Venez ,  descendez  en  moi ,  remplissez-moi 
»lès  le  matin  de  votre  consolation ,  de  peur 
que  mon  ame  épuisée ,  aride ,  ne  vienne  à 
défaillir  de  lassitude. 

J'implore  votre  grâce ,  ô  mon  Dieu ,  je  ne 
veux  qu'elle  :  car  votre  grâce  me  suffit  *,  quand 
je  n'obtiendrois  rien  de  ce  que  la  nature  dé- 
sire. 

Si  je  suis  éprouvé ,  tourmenté  par  beau- 
coup de  tribulations,  je  ne  craindrai  aucuns 
maux  ,  tandis  que  votre  grâce  sera  avec  moi. 

Elle  est  ma  force,  mon  conseil,  mon  appui. 

Elle  est  plus  puissante  que  tous  les  enne- 
mis, et  plus  sage  que  tous  les  sages. 

6.  Elle  enseigne  la  vérité  ,  et  règle  la  con- 
duite ;  elle  est  la  lumière  du  cœur,  et  sa  con- 

«  II  Cor.,  xii,  9. 
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solation  dans  l'angoisse  ;  elle  chasse  la  tris- 
tesse ,  dissipe  la  crainte  ,  nourrit  la  pit'té , 
produit  les  larmes. 

Que  suis-je  sans  elle  qu'an  bois  sec,  un  ra- 
meau stérile  qui  n'est  bon  qu'à  jeter? 

Que  votre  grâce ,  Seigneur^  me  prci-iennc 
donc  et  m'accompagne  toujours;  qu'elle  me 
rende  sans  cesse  attentif  à  la  pratique  des  bonnes 
œui'res  :  je  vous  en  conjure  par  Jcsus-Christ , 
votre  Fils.  Ainsi  soit-il  '. 

RÉFLEXION. 

La  religion  fait  deux  choses  :  elle  nous  montre 
nuire  mis('?re  ei  nous  en  indique  le  remède;  elle 
nous  enseigne  que,  de  nous-mêmes,  nous  ne  pou- 
vons rien  pour  le  salut,  mais  que  nous  pouvons  tout 
(H  celui  qui  nous  fortifie  -.  Et  de  là  ce  mot  de  saint 
Paul,  mol  aussi  profond  de  vériié  qu'étonnant  pour 
l'orgueil  humain  :  Je  me  glorifierai  dans  mes  infir- 
mités,  afin  que  ta  vertu  de  Jésus- Christ  habite  en 
moi^.  Oui,  continue-l-il,  je  me  complais  dans  mes 
infirmités  :  car  lorsque  je  me  sens  infirme,  c'est  alors 
que  je  suis  fort  ^.  Entrons  dans  la  pensée  de  l'A- 
pôtre, et  apprenons  à  nous  humilier,  à  sentir  no- 
tre foiblessc  ,  à  jouir,  pour  ainsi  parler,  de  noire 
néant.  Lorsque  nous  aurons  rejeté  toute  vaine  opi- 
nion de  nous-mêmes,  et  creusé,  en  quelque  sorte, 

*  Orais.  du  lO^  Dini.  ajtr.  la  Peut,  — -  Philipp., 
IV,  13.  —  3  Cor.,  XII,  9.  —  *  Ibid.,  10, 
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un  lil  profond  dans  noire  ame,  des  (lois  de  grâce 
s'y  précipileront.  La  paix  nous  sera  donnée  sur  la 
lerre  :  car  qui  peut  troubler  la  paix  de  celui  qui, 
s'oubliant  el  se  méprisant  soi-même,  ne  s'appuie 
que  sur  Dieu  et  ne  lient  plus  qu'à  Dieu?  Paix  aux 
hommes  de  bonne  volonté  *,  aux  humbles  de  cœur, 
paix  ici-bas  :  et  dans  le  Ciel  te  rassasiement  de  In 
gloire  *. 

•vv\  vxx/vxxv'\'\  vv^w^vx-^xw  fc,\\V\-VV\X  •-•■\'\X'»  \x\*x»x\\\vx\xx  vx\  vx*  \\x 


CHAPITRE  LYI. 

Que  iious    diïois  nous  renoncer  iious-niêniis  ,   et  iiu'ter  Jesus-Christ 
en  poitant  la  ci'  ix. 

1 .  J.-C.  Mon  fils ,  vous  n'entrerez  en  moi, 
qu'autant  que  vous  sortirez  de  vous-même. 

Comme  on  possède  en  soi  la  paix  ,  lors- 
qu'on ne  désire  rien  au  dehors  ,  ainsi  le  re- 
noncement intérieur  unit  à  Dieu. 

Je  veux  que  vous  appreniez  à  vous  renon^ 
cer  assez  parfaitement ,  pour  vous  soumettre 
à  ma  volonté  sans  répugnance  et  sans  mur- 
mure. 

Suivez-moi  :  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la 
vic^.  Sans  la  voie  on  n'avance  pas;  sans  la 
vérité  on  ne  connoît  pas  ;  on  ne  vit  point  sans 

*   Luc,  II,  14. —  -  Ps.  vvi,  15  —  3  Joann.,  xiv,  G. 
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ia  vie.  Je  suis  la  voie  que  vous  devez  suivre, 
lu  vérité  que  vous  devez  croire  ,  la  vie  que 
vous  devez  espérer. 

Je  suis  la  voie  qui  n'égare  point .  la  vérité 
qui  ne  trompe  point ,  la  vie  qui  ne  finira 
jamais. 

Je  suis  la  voie  droite,  la  vérité  souveraine, 
la  véritable  vie,  la  vie  bienheureuse  ,  la  vie 
incréée. 

Si  vous  demeurez  dans  ma  voie  ,  vous  con- 
uoitrez  la  vérité ,  et  la  vérité  vous  délivrera  ,  el 
vous  obtiendrez  la  vie  étern  lie  •. 

2.  Si  vous  voulez  parvenir  à  la  vie,  gardez 
mes  commandements  -. 

Si  vous  voulez  connoître  la  vérité,  croyez- 
moi. 

Se  vous  voulez  être  parfait,  vendez  tout  *. 

Si  vous  voulez  être  mon  disciple,  renoncez- 
vous  vous-même  *. 

Si  vous  voulez  posséder  la  vie  bienheu- 
reuse ,  méprisez  la  vie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le  Ciel  ,  hu 
miliez-vous  sur  la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec  moi,  portez  la 
croix  avec  moi. 

î  Joaiin.,  VIII,  5-2.  —  ^  Mallii.,  xix,  17.  —  ''  Ib., 
21.  —  i  Luc,  IX,  -25. 
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Car  les  serviteurs  de  la  croix  trouvent 
seuls  la  voie  de  la  béatitude  et  de  la  vraie 
lumière. 

3.  Le  F.  Seigneur  Jésus,  puisque  votre  vie 
étoit  pauvre  et  que  le  monde  la  méprisoit. 
donnez-moi  de  vous  imiter  ,  et  d'être  aussi 
méprisé  du  monde. 

Car  le  sen^iteur  nest  peu  plus  grand  que 
celui  qu  il  serl ,  ni  le  disciple  au-dessus  de  son 
niaitre  '. 

Que  votre  serviteur  travaille  à  se  former 
sur  votre  vie  ,  parce  que  là  est  mon  salut,  et 
la  vraie  sainteté. 

Tout  ce  que  je  lis  ,  tout  ce  que  j'entends, 
hors  cette  vie  céleste ,  ne  me  console  ni  ne 
me  satisfait  pleinement. 

4.  Mon  fils  ,  puisque  vous  ai^ez  lu  et  que 
vous  sauez  toutes  ces  choses ,  vous  serez  heu- 
reux si  vous  les  pratiquez-. 

Celui-là  m'aime ,  qui  connoit  et  qui  obsen'c 
mes  commandements  ;  et  je  V aimerai  aussi ,  et 
je  me  manifesterai  à  lui,  et  je  le  ferai  asseoir 
a^^ec  moi  dans  le  royaume  de  mon  Père  ^ . 

5.  Le  F.  Seigneur  Jésus,  qu'il  soit  fait 
selon  votre  parole  et  votre  promesse  :  ren- 
iiez-moi digne  de  ce  bonheur  immense. 

«  Mîitth.,  X,  24. —  2  Joaiin.,  xiii,  17.  —  ^  Joann  , 
XIV,  «i. 
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J'ai  reçu  ,  j'ai  reçu  de  votre  main  la  croix  •. 
je  la  porterai ,  oui  je  la  porterai ,  coinine 
vous  l'avez  voulu  ,  jusqu'à  la  mort. 

Certes  ,  la  vie  d'un  bon  religieux  est  une 
croix,  mais  une  croix  qui  conduit  à  la  gloire. 

J'ai  commencé;  il  n'est  plus  permis  de  re- 
tourner en  arrière  ;  il  n'y  a  plus  à  s'arrêter. 

G.  Allons,  mes  frères,  marchons  ensem- 
ble :  Jésus  sera  avec  nous. 

Pour  Jésus  ,  nous  nous  sommes  chargés  de 
la  croix;  continuons-,  pour  Jésus  ,  de  porter 
la  croix. 

Il  sera  notre  soutien ,  celui  qui  est  notre 
chef  et  notre  guide. 

Voilà  que  notre  roi  marche  devant  nous  ; 
il  combaitra  pour  nous. 

Suivons  avec  courage;  que  rien  ne  nous 
effraie  ;  soyons  prêts  à  mourir  généreusement 
dans  celle  guerre ,  et  ne  souillons  pas  noire 
gloire  *  de  la  honte  d'avoir  fui  la  Croix. 

RÉFLEXION. 

Il  est  étrange  qu'il  faille  sans  cesse  r»îdire  à 
l'homme  :  Pense  à  ton  ame,  le  temps  fuit,  l'éler- 
niié  s'avance  :  demain,  aujourd'hui  peut-être,  elle 
aura  commencé  pour  toi  :  et  cependant  il  est  vrai 
que  si  on  ne  lui  rappeloit  à  chaque  heure  cette  ve- 

♦  Mac,  jx,  10. 
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rite  formidable  ,  à  cliaque  heure  il  loublieroii, 
lant  est  puissante  la  fascination  du  monde  surcelte 
créature  tombée.  Réveillez-vous,  sortez  de  votre 
sommeil,  ne  différez  pas  davantage  le  soin  de  l'u- 
nique chose  nécessaire  *;  hâtez- vous  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre,  tandis  que  le  jour  luit  encore;  ta 
7ïuit  vient  pendant  laquelle  nul  ne  peut  travailler  2  : 
nuit  terrible,  nuit  désolante,  nuit  qui  n'aura  ja- 
mais d'aurore!  Quittez,  quittez,  sans  perdre  un 
instant,  la  voie  large  de  la  perdition 3  pour  entrer 
dans  la  voie  étroite  de  la  vie  ^.  Combattez  avec  cou- 
rage les  penchants  de  la  nature  inclinée  au  mal, 
renoncez  à  vous-même,  et  portez  votre  croix:  dans 
la  Croix  est  la  force,  l'espérance,  le  salut.  Heu- 
reux donc  celui  qui  ne  sait ,  comme  l'Apôire  ,  que 
Jésus,  et  Jésus  crucifié  ^!  il  entendra  ,  au  dernier 
jour,  cette  parole  d'éternelle  joie  :  Venez,  le  béni 
de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  le  commencement  du  monde  ^.  Mais  les 
contempteurs  de  la  Croix,  mais  ceux  qui  se  seront 
recherchés  eux-mêmes,  un  autre  sort  leur  est  ré- 
servé :  Dieu  a  dans  sa  main  une  coupe  pleine  d'un 
vin  mélangé;  il  la  verse  ici  et  là,  et  la  lie  ne  s' épuise 
point,  et  tous  les  pécheurs  de  la  terre  boiront  ^! 

•  Luc,  X,  42.—  -  Joann.,  ix,  4.  — ^  Matlh.,  vu, 
13,  14.  — •*  I  Cor.,  u,  2.  —  5  Matlh.,  xxv,  34.  — 
*  Ps.  Lxxiv,  9. 
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CHAPITRE  LVII. 

Qii'o;!  ne  doit  poini  se  laisser   Irop   abattre    quand   on   tombe  en 
quelques  fautes. 

1 .  J.-C.  Mon  fils  ,  la  patience  et  l'humilité 
dans  les  traverses  me  plaisent  plus  que  beau- 
coup de  joie  et  de  ferveur  dans  la  prospérité. 

Pourquoi  vous  attrister  d'une  faute  légère 
qu'on  vous  attribue?  fût-elle  plus  grave  , 
vous  ne  devriez  pas  en  être  ému. 

Laissez  donc  tomber  cela  ;  ce  n'est  pas  une 
chose  nouvelle  ,  ni  la  première  fois  que  vous 
l'éprouvez  ,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière  ,  si 
vous  vivez  long-temps. 

Vous  avez  assez  de  courage  quand  il  ne 
vous  arrive  rien  de  fâcheux. 

Vous  savez  même  conseiller  bien  les  au- 
tres ,  et  les  fortifier  par  vos  discours  ;  mais 
lorsqu'il  vous  survient  une  affliction  sou- 
daine ,  vous  manquez  de  conseil  et  de  force. 

Considérez  votre  extrême  fragilité ,  dont 
vous  avez  si  souvent  l'expérience  dans  les 
plus  petites  choses  :  et  toutefois  Dieu  le  per- 
met ainsi  pour  votre  salut. 

'2     Bannissez  de  votre  cœur,   autant  que 
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VOUS  le  pourrez ,  tout  ce  qui  le  trouble.  A-t-il 
été  surpris  ,  qu'il  ne  se  laisse  point  abattre  , 
mais  qu'il  se  dégage  sur-le-champ. 

Souffrez  au  moins  avec  patience,  si  vous 
ne  pouvez  souffrir  avec  joie. 

Lorsque  vous  êtes  peiné  d'entendre  cer- 
taines choses ,  et  que  vous  en  ressentez  de 
l'indignation  ,  modérez-vous  ,  et  veillez  à  ce 
qu'il  ne  vous  échappe  aucune  parole  tro]i 
vive  qui  scandalise  les  foibles. 

Votre  émotion  s'apaisera  bientôt ,  et  le 
retour  de  la  grâce  adoucira  l'amertume  in- 
térieure. 

Je  suis  toujours  vivant ,  dit  le  Seigneur  , 
pour  vous  secourir  et  vous  consoler  plus  que 
jamais,  si  vous  mettez  en  moi  votre  con- 
fiance,  et  si  vous  m'invoquez  avec  ferveur. 

3.  Armez-vous  de  constance ,  et  préparez- 
vous  à  souffrir  encore  davantage. 

Tout  n'est  pas  perdu,  quoique  souvent 
vous  soyez  dans  le  trouble  et  tenté  violem- 
ment. 

Vous  êtes  un  homme,  et  non  pas  un  Dieu  ; 
vous  êtes  de  chair  ,  et  non  pas  un  ange. 

Comment  pourriez  -  vous  toujours  vous 
maintenir  dans  un  égal  degré  de  vertu,  lors- 
que cette  persévérancea  manqué  à  l'Ange  dans 
le  ciel,  et  au  premier  homme  dans  le  paradis? 
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C'est  moi  qui  soutiens  et  qui  délivre  leuv 
qui  gémissent  ;  et  j'élève  jusqu'à  moi  ceux 
qui  reconnoissent  leur  infirmité. 

1.  Le  F.  Seigneur  ,  que  votre  parole  soit 
bénie  ;  elle  m'est  plus  douce  qu€  le  miel  à  ma 
bouche^. 

Que  ferois-je  au  milieu  de  tant  d'afflictions 
et  d'angoisses ,  si  vous  ne  me  ranimiez  par 
vos  saintes  paroles? 

Pourvu  que  je  parvienne  enfin  au  port  du 
salut ,  que  m'importe  que  je  souffre ,  et  com- 
bien je  souffre  ? 

Accordez-moi  une  bonne  fm  ;  donnez- 
moi  de  passer  heureusement  de  ce  monde  à 
l'autre. 

Souvenez-vous  de  moi ,  mon  Dieu  ,  et  con- 
duisez-moi dans  la  voie  droite  vers  votre 
royaume.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

Ce  n'est  pas  assez  d'être  patient  avec  les  autrçs. 
il  faut  l'être  encore  avec  soi-même.  Ce  je  ne  sais 
quoi  d'aigre  et  de  violent  que  nous  ressentons  en 
nous  après  avoir  commis  quelque  faute,  vient  plu- 
tôt de  l'orgueil  humilié,  que  d'un  repentir  selon 
Dieu.  L'homme  humble  qui  connoît  sa  foiblesse, 
ne  s'étonne  point  de  tomber;  il  gémit  de  sa  chute, 

'   Ps.  xviii,  10. 
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en  implore  le  pardon,  et  se  relève  tranquille,  pour 
combattre  avec  un  courage  nouveau.  Faillir  est  un 
mal  sans  doute,  mais  se  troubler  n'est  qu'un  mal 
(le  plus.  Le  trouble  a  sa  source  ou  dans  une  sorte 
de  dépit  superbe  de  se  trouver  si  infirme,  ou  dans 
le  défaut  de  confiance  en  celui  qui  gucril  notre  in- 
finnité  *.  Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n'entriez 
voint  en  tentation  -  ;  et  si  ,  la  tentation  survenant, 
il  arrive  que  vous  succombiez,  veillez  et  priez 
davantage  encore  :  mais  ne  perdez  jamais  la  paix, 
car  notre  Dieu  est  le  Dieu  de  la  paix  ^  ,  et  c'est  clans 
la  paix  qu'a  îious  appelle  *.  Que  la  grâce,  la  miséri- 
corde et  la  paix  de  Dieu  le  Père  et  de  notre  Seignrur 
Jésus-Christ  ^  ,  soient  donc  avec  nous  toujours  et 
qu'elles  nous  conduisent,  à  travers  les  épreuves  du 
temps,   aux  joies  de  l'éternité  ! 


CHAPITRE  LVIII. 

Qu'il   ne    faut   pas   c!nrcli<  r    à   pénétrer  ofc  qui  esi    au-(li>Misde    nous, 
ni  soi.der    lc^  st-cicts   ju^eiuinls    liu    l).iu. 

1.  J.-C.  ÎMon  fils  ,  gardez-vous  de  dispu- 
ter sur  des  sujets  trop  hauts,  et  sur  les  ju- 
gements cachés  de  Dieu  :  pourquoi  l'un  est 
abandonné  ,  tandis  qu'un  autre    reçoit  des 

'  Ps.  cil  ,  3.  —  *  Mafib.,  XXVI,  41.  —  3  I  Cor.. 
XIV,  53.  — *  lOid.,  vu,  15.  —  s  j  Tim.,  i,  2. 
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grâces  si  abondantes  ;  pourquoi  celui-ci  n'a 
que  des  afflictions,  et  celui-là  est  comblé 
d'honneurs. 

Tout  cela  est  au-dessus  de  l'espiit  de 
riioninie  :  et  nulle  raison  ne  peut ,  quels  que 
soient  ses  efforts  ,  pénétrer  les  jugements 
divins. 

Quand  donc  l'ennemi  vous  suggère  de 
semblables  pensées,  ou  que  les  hommes 
vous  pressent  de  questions  curieuses  ,  ré- 
pondez par  ces  paroles  du  Prophète  :  Fous 
êtes  juste ,  Seigneur  ^  et  vos  jugements  sont 
droits^. 

2.  Et  encore  :  Les  jugements  du  Seigneur 
sont  vrais  et  se  justifient  par  eux-mêmes  -. 

Il  faut  craindre  mes  jugements,  et  non  les 
approfondir ,  parce  qu'ils  sont  incompréhen- 
sibles à  l'intelligence  humaine. 

Ne  disputez  pas  non  plus  des  mérites  des 
Saints,  ne  recherchez  point  si  celui-ci  est 
plus  saint  que  cet  autre ,  ni  quel  est  le  phis 
grand  dans  le  royaume  des  cieux. 

Ces  recherches  produisent  souvent  des  dif- 
férents et  des  contestations  inutiles  ;  elles 
nourrissent  l'orgueil  et  la  vaine  gloire,  d'où 
naissent  des  jalousies  et  des  dissensions  ;  ce- 

î  Vs.  Cïii!.  i:.7.  —  «Ps.  xvm,  9. 
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lui-ci  préférant  tel  Saint,  celui-là  tel  autre, 
et  voulant  qu'il  soit  le  plus  élevé. 

L'examen  de  pareilles  questions  ,  loin 
d'apporter  aucun  fruit,  déplaît  aux  Saints. 
Car  je  ne  suis  point  un  Dieu  de  dissension.,  mais 
de  paix  •  ,  et  cette  paix  consiste  plus  à  s'humi- 
lier sincèrement  qu'à  s'élever. 

3.  Quelques-uns  ont  un  zèle  plus  ardent  , 
une  affection  plus  vive  pour  quelques  Saints, 
que  pour  d'autres  ;  mais  cette  affection  vient 
plutôt  de  l'homme  que  de  Dieu. 

C'est  moi  qui  ai  fait  tous  les  Saints ,  moi 
(]ui  leur  ai  donné  la  grâce  ,  moi  qui  leur  ai 
distribué  la  gloire. 

Je  sais  les  mérites  de  chacun  :  Je  les  ai 
préi>enus  de  mes  plus  douces  bénédictions  -. 

Je  les  ai  connus  et  aimés  avant  tous  les 
siècles  :  je  les  ai  choisis  du  milieu  du  monde  *, 
et  ce  ne  sont  pas  eux  qui  m'ont  choisi  les 
premiers. 

Je  les  ai  appelés  par  ma  grâce ,  je  les  ai 
attirés  par  ma  miséricorde ,  et  conduits  à 
travers  des  tentations  diverses. 

J'ai  répandu  en  eux  d'ineffabloi  consola- 
tions :  je  leur  ai  donné  de  persévérer  ,  et  j'ai 
couronné  leur  patience. 

*  I  Cor.,  XIV,  3~.  —  -  l's.  XX,  o. —  'Joanii.,  xv,  19. 
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4.  Je  connois  le  premier  et  le  dernier ,  et 
je  les  embrasse  tous  dans  mon  amour  im- 
mense. 

C'est  moi  qu'on  doit  louer  dans  tous  mes 
Saints  ;  moi  qu'on  doit  bénir  au-dessus  de 
tout  et  honorer  en  chacun  de  ceux  que  j'ai 
ainsi  élevés  dans  la  gloire  et  prédestinés , 
sans  aucuns  mérites  précédents  de  leur 
part. 

Celui  donc  qui  méprise  le  plus  petit  des 
miens,  n'honore  pas  le  plus  grand,  parce  que 
j'ai  fait  le  petit  et  le  grand. 

Et  quiconque  rabaisse  quelqu'un  de  mes 
Saints  ,  me  rabaisse  moi-même  ,  et  tous  ceux 
qui  sont  dans  le  royaume  des  cieux. 

Tous  ne  sont  qu'un  par  le  lien  de  la  cha- 
rité :  ils  n'ont  tous  qu'un  même  sentiment  , 
une  même  volonté  ,  et  sont  tous  unis  par  le 
même  amour, 

5.  Et  ce  qui  est  plus  parfait  encore  ,  ils 
m'aiment  plus  qu'ils  ne  s'aiment ,  plus  que 
tous  leurs  mérites. 

Ravis  au-dessus  d'eux-mêmes  ,  au-dessus 
de  leur  propre  amour,  ils  se  plongent  et  se 
perdent  dans  le  mien,  et  s'y  reposent  di'li- 
cieusement. 

Rien  ne  sauroit  partager  leur  CŒUir,  ni  le 
tlélourner  vers  un  autre  obiet;  parce  <jue. 
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remplis  de  la  vérité   éternelle,  ils   brûlent 
d'une  charité  qui  ne  peut  s'éteindre. 

Que  les  hommes  ensevehs  dans  la  chair 
vi  ses  convoitises  ,  les  hommes  qui  ne  savent 
aimer  que  les  joies  exclusives ,  cessent  donc 
de  discourir  sur  l'état  des  Saints.  Ils  retran- 
client  et  ils  ajoutent ,  suivant  leur  inclina- 
lion  ,  et  non  pas  selon  que  l'a  réglé  la  vérité 
('ternelle. 

6.  En  plusieurs ,  c'est  ignorance  ,  et  sur- 
tout en  ceux  qui ,  peu  éclairés  de  la  lumière 
divine ,  aiment  rarement  quelqu'un  d'un 
amour  parfait  et  purement  spirituel. 

Une  inclination  naturelle  et  une  aflection 
tout  humaine  les  attire  vers  tel  ou  tel  Saint; 
et  ils  transportent  dans  le  Ciel  les  sentiments 
de  la  terre. 

Mais  il  y  a  une  distance  infinie  entre  les 
pensées  des  hommes  imparfaits  et  ce  que  la 
lumière  d'en  haut  découvre  à  ceux  qu'elle 
éclaire. 

7.  Gardez-vous  donc  ,  mon  fils ,  de  rai- 
sonner curieusement  sur  ces  choses  qui  pas- 
sent votre  intelligence  :  travaillez  plutôt  avec 
ardeur  à  obtenir  une  place ,  fût-ce  la  der- 
nière ,  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Et  quand  quelqu'un  sauroit  qui  des  Saints 
est  le  plus  parfait  et  le  nlus  grand  dans  le 
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royaume  céleste  ,  que  lui  serviroit  cette  con- 
noissance ,  s'il  n'en  tiroit  un  nouveau  motif 
de  s'humilier  devant  moi  ,  et  de  me  louer 
davantage? 

Celui  qui  pense  à  la  grandeur  de  ses  pé- 
chés ,  à  son  peu  de  vertu  ,  qui  considère  com- 
bien il  est  éloigné  de  la  perfection  des  Saints, 
se  rend  plus  agréable  à  Dieu  ,  que  celui  qui 
<lispute  sur  le  degré  plus  ou  moins  élevé  de 
leur  gloire. 

Il  vaut  mieux  prier  les  Saints  avec  larmes 
et  avec  ferveur ,  et  implorer  humblement 
leurs  glorieux  suffrages ,  que  de  chercher 
vainement  à  pénétrer  le  secret  de  leur  état 
dans  le  Ciel. 

8.  Ils  sont  heureux,  contents:  qu'avons- 
iious  besoin  d'en  savoir  plus,  et  n'est-ce  pas 
assez  pour  réprimer  tous  nos  vains  discours? 

Ils  ne  se  glorifient  point  de  leurs  mérites , 
parce  qu'ils  ne  s'attribuent  rien  de  bon,  mais 
([u'ils  attribuent  tout  à  moi ,  qui  leur  ai  tout 
lionne  par  une  charité  infinie. 

Ils  sont  remplis  d'un  si  grand  amour  de 
la  Divinité  ,  d'une  joie  si  surabondante,  que 
i  omme  il  ne  manque  rien  à  leur  gloire  ,  rien 
ne  peut  manquer  ù  leur  félicité. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  la  gloire,  plus 
ils  sont  humbles  en  eux-mêmes:  et  leur  hu- 
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inililé  inc  les  rend  plus  cliers  ,  et  les  unit  plus 
étroitement  à  moi. 

C'est  pourquoi  il  est  écrit,  qu  ils  dcposoient 
leurs  couronnes  au  pied  du  trône  de  Dieu, 
qu'ils  se  prosternoient  datant  l' Agneau  ,  et 
qu  ils  adoraient  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des 
siècles  ' . 

9.  Plusieurs  recherclient  qui  est  le  pre- 
mier dans  le  royaume  de  Dieu- \  lesquels  igno- 
rent s'ils  seront  dignes  d'être  comptés  parmi 
les  dernier?. 

C'est  quelque  chose  de  grand  ,  d'être  le 
plus  petit  dans  lo  Ciel  ,  où  tous  sont  grands: 
parce  que  tous  seront  appelés  et  seront  en 
eflet  les  enfants  de  Dieu. 

Le  moindre  des  élus  sera  comme  le  chef 
d'un  peuple  nombreux,  tandis  que  le  pécheur  y 
après  une  longue  vie,  ne  troia'era  Que  la 
mort  5. 

Ainsi ,  quand  mes  disciples  demandèrent 
qui  seroit  le  plus  grand  dans  le  royaume  des 
cieux ,  ils  entendirent  cette  réponse  : 

.5"/  vouf  ne  vous  com^ertissez  et  ne  devenez 
comme  de  petits  enfants,  vous  n  entrerez  point 
dans  le  royaume  des  Cieux.  Celui  donc  qui  se 

*  Apoc,  IV,  10;  V,  14.—  2^aUh,,  xvni,  1.  — 
•  U..  ix,  1-2  ;  i\v,  20 
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fera  pi  lit  comme  ceL  enjant ,  sera  le  pins  grand 
dans  le  roywime  des  Cieux^. 

Malheur  à  ceux  qui  dédaignent  de  s'a- 
baisser avec  les  petits ,  parce  que  la  porte 
du  Ciel  est  basse  ,  et  qu'ils  n'y  pourront 
passer. 

Malheur  aussi  aux  riches  qui  ont  ici  leur 
consolation  2,  parce  que  ,  quand  les  pauvres 
entreront  dans  le  royaume  de  Dieu,  ils  de- 
meureront dehors  poussant  des  hurlements. 

Humbles  ,  réjouissez-vous;  pauvres,  tres- 
saillez d'allégresse  ,  parce  que  le  royaume  de 
Dieu  est  à  vous'\  si  cependant  vous  marchez 
dans  la  vérité. 

RÉFLEXION. 

C'est  une  grande  misère  qiie  le  peuchanl  qu'ont 
les  hommesà  s'inquiéter  de  mille  vaines  questions, 
tandis  qu'à  peine  songent -ils  ùvls.  vérités  les  plus 
importantes.  Ils  veulent  tout  savoir,  excepté  la 
seule  chose  indispensable.  Leur  orgueil  se  com- 
plaît dans  des  spéculations  presque  toujours  dan- 
gereuses ,  ou  au  moins  stériles  pour  le  salut.  En 
s'efTorçant  de  pénétrer  des  mystères  impénétra- 
bles, ils  s'égarent  dans  leurs  pensées,  et  ne  saisis- 
sent que  l'erreur,  au  moment  même  où  ils  croient 
ravir  à  Dieu  son  secret.  Voilà  le  fruit  des  travaux 
dont  ils  se  consument  sous  le  soleil.  Ali  !  qu'il  v  a 
de  profondeur  et  de  véritable  sci.  nce  de  l'Iiomme. 

•  Matih..  xviii.  —  ^  Lix  ,  vi,  '2».  —  '  H'id-,  20. 
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flans  ce  conseil  du  Sage  :  iVe  recherchez  point  ce 
qui  est  au-dessus  de  vous,  et  ne  scrutez  point  ce  qui 
est  plus  fort  que  vous;  mais  pensez  sans  cesse  à  ce 
que  Dieu  vous  prescrit,  et  gardez-vous  de  sonder  eu- 
rieusement  toutes  ses  œuvres  :  car  il  ne  vous  est  pas 
nécessaire  de  voir  de  vos  yeux  ce  qui  est  caché  •.  Son- 
geons à  nous-mêmes,  à  nos  devoirs,  au  compte 
rigoureux  qu'il  nous  faudra  rendre  de  nos  œuvres 
et  de  nos  paroles.  Il  y  a  bien  là  de  quoi  nous  oc- 
cuper ei  remplir  tout  notre  temps  :  il  ne  nous  est 
donné  que  pour  cela. 

«VVX  VV>\.\>  >.V\'V\XVX'\  >/V\  VV>  VX'  vvxwx  w»  w^  vx-"  VXX  ^x»  <vvxwx  xx/xxx/vxx  x/^x 

CHAPITRE  LIX. 

Qu'on    iKiit    nieUre    toute    snn    espérance    et    toute    sa   coiiGance    eo 
Diru  seul. 

1 .  Le  F.  Seigneur ,  quelle  est  ma  confiance 
en  cette  vie ,  et  ma  plus  grande  consolation 
au  milieu  de  tout  ce  qui  s'offre  à  mes  regards 
sous  le  Ciel? 

N'est-ce  pas  vous ,  Seigneur  mon  Dieu, 
dont  la  miséricorde  est  infinie? 

Où  ai-je  été  bien  sans  vous?  et  avec  vous, 
où  ai-je  pu  être  mal? 

J'aime  mieux  être  pauvre  à  cause  de  vous, 
que  riche  sans  vous 

>    EccI  ,  m,  2-2,  23. 
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J'aime  mieux  èlie  avec  vous  voyaj>ciu' sur 
la  terre,  que  de  posséder  le  Ciel  sans  vous. 
Où  vous  êtes ,  là  est  le  Ciel ,  et  la  mort  et 
Teufer  sont  où  vous  n'êtes  pas. 

Vous  êtes  tout  mon  désir  :  et  c'est  pour- 
quoi je  ne  puis,  loin  de  vous,  que  soupirer, 
(jémir  ,  prier. 

Je  ne  puis  me  confier  pleinement  qu'en 
vous ,  ni  espérer  dans  mes  besoins  de  secours 
que  de  vous  seul ,  ô  mon  Dieu  I 

Vous  êtes  mon  espérance,  ma  confiance, 
mon  consolateur  toujours  fidèle. 

2.  Tous  <h  rcjccut  leur  intérêt^  ;  vous  seul 
vous  ne  cherchez  que  mon  salut  et  mon  avan- 
cement ,  et  vous  disposez  tout  pour  mon 
bien. 

3rême  (;uand  vous  m'exposez  à  beaucoup 
de  tentations  et  de  peines,  c'est  encore  pour 
mon  avantage  ;  car  vous  avez  coutume  d'é- 
prouver ainsi  ceux  qui  vous  sont  chers. 

Et  je  ne  dois  pas  moins  vous  aimer  ni 
vous  louer  dans  ces  épreuves ,  que  si  vous 
me  remplissiez  des  plus  douces  consola- 
tions. 

3.  C'est  donc  eu  vous,  Seigneur  mon  Dieu, 
que  je  mets  toute  mou  espérance  et  tout 

<    rinlij)p.,  11,  -21. 
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mon  appui  ;  c'est  dans  votre  sein  que  je  dé 
pose  toutes  mes  afflictions  et  toutes  mes  an 
j^oisses  ;  car  je  ne  trouve  que  foiblesse  et  in- 
constance dans  tout  ce  que  je  vois  Lors  de 
vous. 

Il  n*est  point  d'amis  qui  puissent  me  ser- 
vir, point  de  protecteurs  qui  me  soient  de  se- 
cours ,  ni  de  sages  qui  me  donnent  un  conseil 
utile  ,  ni  de  livre  qui  me  console,  ni  de  trésor 
assez  grand  pour  me  racheter  ,  ni  de  lieu 
assez  secret  pour  m'oltrir  un  sur  asile,  si  vous 
ne  daignez  vous-même  me  secourir,  m'aider, 
me  fortifier,  me  consoler,  m'instruire  et  me 
prendre  sous  votre  garde. 

4.  Car  tout  ce  qui  semble  devoir  procurer 
la  paix  et  le  bonheur ,  n'est  rien  sans  vous , 
et  réellement  ne  sert  de  rien  pour  rendre 
heureux. 

Vous  êtes  donc  le  principe  et  le  terme  de 
tous  les  biens ,  la  plénitude  de  la  vie ,  la 
source  inépuisable  de  toute  lumière  et  de 
toute  parole  ;  et  la  plus  grande  consolation 
de  vos  serviteurs  est  d'espérer  uniquement 
en  vous. 

Mes  yeux  sont  élevés  vers  vous  ;  en  vous 
je  mets  toute  ma  confiance  ,  mon  Dieu,  père 
des  miséricordes. 

Srmctifi^z  uîon  àmCj  bénissez-la  de  votre 
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céleste  bénédiction ,  a(in  qu'elle  devienne 
votre  demeure  sainte ,  le  siège  de  votre  éter- 
nelle gloire  ,  et  que  ,  dans  ce  temple  où  vous 
ne  dédaignez  pas  d'habiter,  il  n'y  ait  rien 
qui  offense  vos  regards. 

Regardez-moi i  Seigneur,  dans  voire  im- 
inense  bonté  ;  et ,  selon  l' abondance  de  vos  mi- 
séricordes »  ,  exaucez  la  prière  de  votre  servi- 
teur misérable ,  exilé  loin  de  vous  dans  la 
région  des  ténèbres  et  de  la  mort. 

Protégez  et  conservez  l'ame  de  votre  pau- 
vre serviteur  ,  au  milieu  des  dangers  de  cette 
vie  corruptible  ;  que  votre  grâce  raccom- 
pagne et  le  conduise  parle  chemin  delà  paix, 
dans  la  patrie  de  l'éternelle  lumière.  Ainsi 
soit-il. 

RÉFLEXION. 

Quand  on  a  loulparcouru,  tout  entendu,  tout  vu, 
i!  faut  en  revenir  à  ceue  parole  qui  renferme  toute 
sagesse  et  toute  perfection  :  Dieu  secl.c  Considérez. 
.  (lisoit  un  humble  religieux  de  saint  François,  des 
»  mille  millions  de  créatures  plus  parfaites  que 
.  celles  qui  sont  à  présent,  tant  dans  les  voies  de 
.  la  nature  que  dans  les  voies  de  la  grâce.  Réité- 
.  rt'z  à  l'infini  votre  multiplication,  et  comparez 
.  ensuite  ces  créatures  si  parfaites  au  grand  Dieu 
.  des  éternités  ,  dans  celle  vue  elles  deviennent  à 

»   Ps.  LWiii,  !<),  17. 
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•  rien.  Je  prenois,  ajoufoit-îl,  un  grand  plaisir 
»  danscetic  muliiplication,  et  de  voir  qu'en  même 
»  temps  que  l'Être  de  Dieu  paroissoit,  ces  créatu- 

•  res  qui  se  monfroient  si  excellentes  et  si  pleines 
»  de  gloire  ,  se  retiroienl  d'une  rapidité  incroy.-î- 

•  ble  dans  leur  centre  qui  est  le  néant.  Et  voyant 
»  que  le  grand  Dieu  éloit  en  moi,  et  plus  en  moi 
»  que  je  n'y  étois  moi-même,  j'en  ressenîois  une 

•  joie  inexplicable,  et  je  ne  pouvois  comprendre 
»  comment  il  étoit  possible  d'avoir  Dieu  en  soi  et 
»  partout  au  dehors  de  soi ,  et  de  s'occuper  des 
»  créatures.  J'élois  ravi  qu'il  fût  seul  éternel,  seul 
»  immuable  ,  f^ul  inOni  ,  et  je  voa*  Jis  en  vérité. 
»  qu'en  disant  :  En  ynonDieu  tout  est  Dieu,  ma  vo- 
»  lonlé  éioit  touchée  d'un  si  grand  et  si  ardent 
»  amour,  qu'il  me  sembloit  que  tout  l'être  créé 
»  disparoissoit  devant  moi  ,  et  qu'à  jamais  je  ne 
»  serois  plus  occupé  que  de  Dieu  seul.  Je  ne  puis 
»  expliquer  l'infinie  jubilation  de  mon  cœur  à  la 
»  vue  de  ses  immenses  perfeciions  :  mais  voyant 
»  ses  grandeurs  incompréhensibles,  et  d'autre  part 
»  mon  néant  avec  toutes  les  misères  qui  l'accom- 
»  pagnent,  j'allois  de  l'infini  à  l'infini,  et  je  me 
»  irouvois  inca.pable,  de  l'infini  à  l'infini,  de  l'ai- 

•  mer  comme  je  l'aurois  voulu,  ce  qui  me  faisoit 
»  souffrir  inénarrablement  ;  car  plus  je  me  irou- 
»  vois  impuissant  à  l'aimer  d'un  amour  récipro- 
»  que,  plus  un  secret  amour  me  dévoroit  intérieu- 
1  rcmenl.  Alors  j'allois  cherchant  des  secrets  dans 
»  ma  bassesse,  comme  navré  et  enivre  d'amour, 
»  ne  connoissani  pas  ce  que  je  faisois  :  et,  cli<)S« 
»  étrange,  dans  ce  travail  de  l'ame,  ces  saiîiics  de 

rinfiiii  on  perfection   à  l'infini   de  ma  bassesse 
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•  m'éloient  autant  de  feux  d'amour  qui  nie  coi.- 

•  sumoient  de  leurs  ardeurs  '.  ♦ 

*  L'iiomme  inférieur,  ou  la  Vie  du  véiiér.'il»!*» 
Père  Jean-Chrysostôme,  religieux  pénitent  du  tiers- 
ordre  de  saint  François;  pag.  l."8,  175,  176. 
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Venez  à  moi, vous  tous  qm  êtes  epmses  de  travail 
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LIVRE  QUATRIEME. 

DU    SACREMENT    DE    L' EU  CH  A  RISTIF.. 


EXHORTATIOÎS 

A    LA    SAINTE    COMMUMON. 

VOIX     DE    JÉSUS-CHRIST. 

1.  J.-C.  Venez  à  moi ^  vous  tous  qui  êtes 
e/juisés  de  traitait  et  qui  êtes  chargés ,  et  je 
vous  soulagerai  '. 

Le  pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma  chair  , 
que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde  *. 

Prenez  et  mangez  ,  ceci  est  mon  corps,  qui 
sera  lii>rc  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi^. 

»  Mauh.,  XI,  28.  —  -  Joann. ,  vi,  52.  —  '  Luc, 
ixii,  19.  I  Cor.,  \i,  24. 
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Celai  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon 
sang  demeure  en  moi  ,  et  moi  en  lui  * . 

Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit 
rt  vie-, 

RÉFLEXION. 

Nous  voyons  ici  l'accomplissement  des  promes- 
ses divines,  des  espérances  du  genre  humain,  des 
Hgures  el  des  propliéiies  de  l'ancienne  Loi.  Le  sa- 
crifice réel,  celui  qui  opère  à  jamais  la  réconcili;i- 
l'on  de  l'homme  avec  Dieu,  succède  aux  sacrifices 
symboliques  et  sans  efficacité.  La  véritable  Pàquc 
est  immolée  ^,  la  manne  céleste  nourrit  désormais, 
non  plus  seulement  le  peuple  d'Israël,  mais  fous 
les  peuples  de  l'alliance  nouvelle,  tous  les  vrais 
enfants  du  Père  des  croyants.  A  l'exemple  du  Roi 
lie  Paix  *,  le  Pontife  éternel  selon  l'ordre  de  Melclit- 
sedecli  5,  offre  au  Très-Haut  le  pain  et  le  vin,  le 
jmin  vivant  descendu  du  Ciel  ^  :  et  le  pain  qu'il  donne 
est  sa  chair  ">,  et  le  vin  est  son  sang  ;  et  en  vérité,  à 
moins  qti'  on  ne  mange  la  chair,  et  qu'on  ne  boive  le 
sang  du  Fils  de  l'homme,  on  n'aura  point  lavie  en 
soi  8  :  car  ma  chair,  il  le  dit  lui-même,  est  vraiment 
une  viande,  et  mon  sang  un  breuvage  :  celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  ci 
moi  en  lui  9  :  t'oiVà  le  pain  descendu  du  Ciel  :  qui 
mange  ce  pain  vivra  éternellement  "^.   Il  n'y  a  point 

*  Joann.,  vi,  57. —  -  Ibid.,  G4.  — ^  I  Cor.,  v,  7. 

—  *  Gen.,  XIV,  18.  —  ^  Ps.  cix,  4.  —  ^  Joann.,  vi, 
&i,  —-'  Ibid.,  52.  —  s  Ibid.,  54.-9  /^»/.^  50,  57. 

—  «0  Ibid..  59. 
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à  liésiier;  ce  langage  est  clair;  il  faut  se  soumet- 
tre, il  faut  dire:  Je  crois;  Seigneur,  augmentez 
ma  foi  *.  Et  qu'avoient  annoncé  les  Prophètes?  Lr^ 
pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés,  et  leur  amn 
vivra  éteniellement.   Tous  les  riches  de  la  terre  ont 
mangé  et  ont  adoré:  tous  ceux  qui  habitent  la  terni 
se  prosterneront  en  sa  présence  -.   Et   nous  aussi, 
dans  l'inébranlable   fermeté  de  notre  foi ,  man- 
geons et  adorons;  rassasions-nous  de  cette  chair, 
abreuvons-nous  de  ce  sang,  qui  nous  transforment 
en  Jésus-Christ  rpême.  Victime   d'un  prix  inesti- 
mable, il  acquitte  volonlairement  notre  dette  en- 
vers la  justice  divine,  et,  pour  nous  appliquer, 
sans  réserve  et  sans  mesure,  la  vertu  de  son  sacri- 
tice,  il  unit  sa  chair  à  notre  chair,  son  ame  à  no- 
tre ame  ,  de  sorte  que  ,  par  cette  ineffable  union, 
nous  sommes  remplis  de  la  divinité  dont  la  plénitude 
habite  en  lui  corporellement  ^.  Prodigieux  mystère 
d'amour  !  L'homme  a  mangé  le  pain  des  anges  *. 
El  Comment?  parce  que  «  le  Verbe  de  Dieu  ,  qui 
»  nourrit,  dit  saint  Augustin,  de  sa  substance  in- 
»  corruptible  les  anges  incorruptibles,   s'est  fait 
•  chair,  et  a  habile  parmi  nous  ^.  Comme  donc  la 
»  créature  spirituelle  se  nourrit  du  Verbe,  (jui  est 
»  son  alimeni  par  excellence  ;  et  comme  l'ame  hu- 
»  maine,  spirituelle  aussi  ,  mais  ,  en  punition  du 
»  péché  ,  chargée  des  liens  de  la  mortalité,  a  élé 
»  abaissée  de  telle  sorte,  qu'il  fau!  qu'elle  s'efforce 
«  d'atteindre  par  les  conjectures  des  choses  visi- 

*  Luc,  xvii,  5.  —-  Ps.  Lix,  21,  27,  ÔO.  —  ^  Cc- 
lo8S.  ,11,0,  10.  —  *  Ps.  Lxxvii  ,25.  —  5  s.  Atig., 
Enarral.  in  Ps.  lxwi,  c.  17. 
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•  blcs,  à  rintelligence  des  choses  invisibles  :  l'a- 
'  liment  spirituel  do  la  créature  a  été  fait  visible, 

•  non  par  un  changement  de  sa  nature,  mais  rela- 

•  tivement  à  la  nôtre,  afln  qu'en  ciierchant  ce  qui 

•  est  visible,  nous  fussions  rappelés  au  Verbe  in- 
'  visible  *.  »  Chréliens,  allez  au  banquet  sacré, 
approchez-vous  de  cette  table  oîi  Jésus-Christ  tout 
entier  se  livre  à  vous,  où  le  Verbe  divin  se  fait  lui- 
même  voire  aliment  incompréhensible  :  Prenez  et 
mangez  le  véritable  pain  du  Ciel  ^.  Là  est  l'espé- 
rance, la  vie,  la  dernière  épreuve  de  la  foi,  la  con- 
sommation de  l'amour. 

CHAPITRE  PREMIER. 

A» CI-  qui-1  respect    il   faut   recevoir  Jt-Mis. 
VOIX    DU     DISCIPLE. 

1.  Le  F.  Ce  sont  là  vos  paroles,  ô  Jésus, 
vérité  éternelle  I  quoiqu'elles  n'aient  pas  été 
dites  dans  le  même  temps,  et  qu'elles  ne 
.«oient  pas  écrites  dans  le  même  lieu. 

Et ,  puisqu'elles  viennent  de  vous  ,  et 
qu'elles  sont  véritables  ,  je  dois  les  recevoir 
toutes  avec  une  foi  pleine  de  reconnoi>- 
sance. 

'  S.  Aug.,  De  lib,  arbiîr.,  lib.  111,  cap.  50.  — * 
-  Luc,  xxii,  10  Joann.,  v»,  55. 
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Elles  sont  de  vous  ,  car  c'est  vous  qui  les 
avez  dites  ;  mais  elles  sont  aussi  à  moi,  parce 
({ue  vous  les  avez  dites  pour  mon  salut. 

Je  les  reçois  avec  joie  de  votre  bouche, 
afin  qu'elles  se  gravent  profondément  dans 
mon  cœur. 

Ces  paroles  pleines  de  tant  de  bonté ,  de 
tendresse  et  d'amour  ,  m'animent  ;  mais  la 
jiensée  de  mes  crimes  m'effraie  ,  et  ma  con- 
science impure  m'éloigne  d'uu  mystère  si 
saint. 

La  douceur  de  vos  paroles  m'attire  ,  mais 
le  poids  de  mes  péchés  me  retient. 

2.  Vous  m'ordonnez  d'aller  à  vous  avec 
confiance,  si  je  veux  m>oir  part  auec  vous; 
et  de  me  nourrir  du  pain  de  l'immortalité,  si 
je  veux  obtenir  la  vie  et  la  gloire  éternelle. 

Venez,  dites-vous,  venez  à  moi\  vous  tous 
tjiii  souffrez  et  qui  clés  oppressés  ,  et  je  vous 
ranimerai  ' . 

0  douce  et  aimable  parole  à  l'oreille  d'un 
pécheur  I  vous  invitez,  Seigneur  mon  Dieu  , 
le  pauvre  et  l'indigent  à  la  participation  de 
votre  corps  sicré. 

Mais  qui  suis -je.  Seigneur,  pour  oser 
m'approcher  de  vous  ? 

1  Mauh.,  XI,  28. 
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f^oilà  que  les  deux  des  deux  ne  pertinent 
vous  contenir  i  ,  et  vous  dites  :  Prenez  tous 
à  moi. 

3.  D'où  vient  cette  miséricordieuse  con- 
descendance ,  une  si  tendre  invitation? 

Comment  oserai-je  aller-  à  vous,  moi  qui 
ne  sens  en  moi-même  aucun  bien  qui  puisse 
me  donner  quelque  confiance  ? 

Comment  vous  recevrai-je  en  ma  mai- 
son ,  moi  qui  ai  si  souvent  outragé  votre 
bonté  ? 

Les  Anges  et  les  Archanges  vous  adorent 
en  tremblant ,  les  Saints  et  les  Justes  sont 
saisis  de  frayeur  ;  et  vous  dites  :  Venez  tous 
il  moi! 

Si  ce  nV'toit  vous  qui  le  dites  ,  Seigneur  , 
qui   pourroit  le  croire  ? 

Et  si  vous  n'ordonniez  vous-même  d'ap- 
procher de  vou>,  qui  en  auroit  l'audace? 

4.  Noé  ,  cet  homme  juste ,  travailla  cent 
ans  à  construire  l'arche  ,  pour  se  sauver 
avec  peu  de  personnes  :  et  moi ,  com- 
ment pourrai-je  ,  en  une  heure ,  me  pré- 
parer à  recevoir  dignement  le  créateur  du 
monde? 

M  Oise  ,  le   plus   grand  de  vos  serviteurs, 

<   III  Reg.,  VIII,  27. 
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pour  qui  vous  étiez  comme  un  ami ,  fit  une 
arche  d'un  bois  incorruptible,  qu'il  revêtit 
d'un  or  très-pur  ,  afin  d'y  déposer  les  tables 
de  la  loi  :  et  moi  ,  vile  créature  ,  j'oserai 
recevoir  si  facilement  le  fondateur  de  la  loi 
et  l'auteur  de  la  vie  ? 

Salomon  ,  le  plus  sage  des  rois  d'Israël , 
employa  sept  ans  à  élever  un  temple  magni- 
fique à  la  gloire  de  votre  nom  :  il  célébra  , 
pendant  huit  jours  ,  la  fête  de  sa  dédicace  : 
il  offrit  mille  hosties  pacifiques,  et ,  au  son 
des  trompettes  ,  au  milieu  des  cris  de  joie  , 
il  ])laça  solennellement  l'arche  d'alliance 
dans  le  lieu  qui  lui  étoit  préparé. 

Et  moi ,  misérable  que  je  suis  et  le  plus 
pauvre  des  hommes ,  comment  vous  intro- 
duirai-je  dans  ma  maison ,  moi  qui  sais 
à  peine  employer  pieusement  une  demi- 
heure?  Et  plût  à  Dieu  que  j'eusse  une  seule 
fois  employé  dignement  un  moindre  temps 
encore  I 

5.  O  mon  Dieu  I  que  n'ont  point  fait  ces 
saints  hommes  pour  vous  plaire  I  et  com- 
bien ,  hélas  I  ce  que  je  fais  est  peu  !  combien 
est  court  le  temps  que  je  consacre  à  me  pré- 
parer à  la  communion  I 

Rarement  suis-je  bien  recueilli  ;  plus  ra- 
rement suis-ie  libre  de  toute  distraction. 
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Et  certes ,  en  votre  divine  et  salutaire  pré- 
sence ,  nulle  pensée  profane  ne  devroit  s'of- 
frir à  mon  esprit,  nulle  créature  ne  devroit 
l'occuper  ;  car  ce  n'est  pas  un  ange ,  mais 
le  Seigneur  des  anges  que  je  dois  recevoir 
en  moi. 

6.  Quelle  distance  infinie  d'ailleurs  entie 
l'arche  d'alliance  avec  ce  qu'elle  renfermoit, 
et  votre  corps  très-pur  avec  ses  ineffables 
vertus  ;  entre  les  sacrifices  de  la  loi ,  figure 
du  sacrifice  à  venir,  et  la  véritable  hostie  de 
votre  corps ,  accomplissement  de  tous  les 
anciens  sacrifices  I 

7.  Pourquoi  donc  ne  suis-je  pas  plus  en- 
flammé en  votre  adorable  présence  ? 

Pourquoi  n'ai-je  pas  soin  de  me  mieux 
préparer  à  la  participation  de  vos  saints  mys- 
tères ;  lorsque  ces  antiques  patriarches ,  ces 
saints  prophètes  ,  et  ces  rois  ,  et  ces  princes 
avec  tout  leur  peuple ,  ont  montré  tant  de 
zèle  pour  le  culte  divin  ? 

8.  David,  ce  roi  si  pieux,  fit  éclater  ses 
transports  par  des  danses  religieuses  devant 
l'arche,  se  souvenant  des  bienfaits  que  Dieu 
avoit  répandus  sur  ses  pères;  il  fit  faire  di- 
vers instruments  de  musique,  il  composa  des 
psaumes  que  le  peuple  chantoit  avec  allé- 
gresse, selon  ce  au'il avoit  ordonné,  et,  animé 
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lie  l'Esprit  saint,  souvent  il  les  chanta  hii- 
inènio  sur  sa  harpe  ;  il  apprit  aux  enfants 
(l'Israël  à  louer  Dieu  de  tout  leur  cœur,  et 
à  unir  chaque  jour  leurs  voix  pour  le  célé- 
brer et  le  bénir. 

Si  la  vue  de  l'arche  d'alliance  inspiroit  tant 
de  ferveur ,  tant  de  zèle  pour  les  louanges  de 
Dieu,  quel  respect,  quel  amour  ne  doit  pas 
ni'inspirer  ,  et  à  tout  le  peuple  chrétien  ,  la 
présence  de  votre  sacrement ,  ô  Jésus  !  et  la 
réception  de  votre  corps  adorable  ? 

9.  Plusieurs  courent  en  divers  heux  pour 
visiter  les  reliques  des  Saints  ;  ils  écoutent 
.ividenient  le  récit  de  leurs  actions  ;  ils  ad- 
mirent les  vastes  temples  bâtis  en  leur  hon- 
neur ,  et  baisent  leurs  os  sacrés,  enveloppé.-? 
dans  l'or  et  la  soie. 

Et  voilà  que  vous-même  ,  ô  mon  Dieu  , 
vous  êtes  ici  présent  devant  moi  sur  l'autel , 
vous ,  le  Saint  des  saints  ,  le  Créateur  des 
hommes  ,  le  Roi  des  anges  I 

Souvent  c'est  la  curiosité,  le  désir  de  voir 
des  choses  nouvelles  ,  qui  fait  entreprendre 
ces  pèlerinages  ;  et  de  là  vient  que  ,  guidé' 
])ar  ce  motif  frivole  ,  sans  véritable  contri- 
tion, ou  en  tiic  peu  de  fruit  pour  la  n'forniu 
des  mœurs. 

Mais  ici ,  dans  le  sacrement  de   l'autel 

2o. 
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vous  èles  présent  tout  entier,  ô  Clirist  Jé- 
sus ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  et  toutes  les 
fois  qu'on  vous  reçoit  dignement  et  avec  fer- 
veur ,  6n  recueille  en  abondance  les  fruits  du 
salut  éternel. 

Ce  n'est  pas  la  légèreté,  ni  la  curiosité,  ni 
l'attrait  des  sens,  qui  conduit  à  ce  banquet 
sacré  ;  mais  une  foi  ferme ,  une  vive  espé- 
rance ,  une  charité  sincère. 

10.  O  Dieu  créateur  invisible  du  inonde , 
que  vous  êtes  admirable  dans  ce  que  vous 
faites  pour  nous  I  avec  quelle  bonté  ,  quelle 
tendresse  vous  veillez  sur  vos  élus,  vous 
donnant  vous-même  à  eux  pour  nourriture 
dans  votre  Sacrement  I 

C'est  là  ce  qui  sui-passe  toute  intelligence  ; 
ce  qui ,  plus  qu'aucune  autre  chose  ,  attire  à 
vous  les  cœurs  pieux  et  enflamme  leur  amour. 

Car  vos  vrais  fidèles  ,  occupés  toute  leur 
vie  de  se  corriger,  puisent  dans  la  fréquente 
réception  de  cet  auguste  Sacrement  une  mer- 
veilleuse ferveur  et  un  zèle  ardent  pour  la 
vertu. 

11.0  grâce  admirable  et  cachée  du  Sacre- 
ment ,  connue  des  seuls  fidèles  serviteurs  de 
iésus-Clulst  I  car  les  serviteurs  infidèles,  as- 
servis au  péché,  ne  peuvent  en  ressentir 
rinflueuce. 
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La  grâce  de  l'Esprit  saint  est  donnée  dans 
ce  Sacrement  ;  il  repare  les  forces  de  l'anie  , 
et  lui  rend  s  abeauté  première,  que  le  péché 
avoit  effacée. 

Tel  est  quelquefois  la  puissance  de  cette 
grâce  et  la  ferveur  qu'elle  inspire,  que  non- 
seulement  l'esprit ,  mais  le  corps  languis- 
sant, en  reçoit  une  vigueur  nouvelle. 

12.  Et  c'est  pouiquoi  nous  devons  déplo- 
rer avec  amertume  la  tiédeur  et  la  négli- 
gence qui  affoiblissent  en  nous  le  désir  de 
recevoir  Jésus-Christ,  unique  espérance  des 
élus  et  leur  seul  mérite. 

Car  c'est  lui  qui  nous  sanctifie  et  qui  nous 
a  rachetés  ;  il  est  la  consolation  de  ceux  qui 
voyagent  sur  la  terre ,  et  l'éternelle  félicité 
des  Saints. 

Combien  donc  ne  doit-on  pas  gémir  de  ce 
(jue  plusieurs  montrent  tant  d'indifférence 
])our  ce  sacré  mystère  ,  qui  est  la  joie  du  ciel 
et  le  salut  du  monde  I 

O  aveuglement!  ô  dureté  du  cœur  hu- 
main ,  d'être  si  peu  touché  de  ce  don  inef- 
fable ,  qui  semble  perdre  de  son  prix  à 
mesure  qu'on  en  use  davantage  I 

13.  Si  cet  adorable  Sacrement  ne  s'ac- 
complissoit  qu'en  un  seul  lieu  ,  et  qu'un 
seul  prêtre,  dans  le  monde  entier,  consacrât 
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l'hostie  sainte  ,  avec  quelle  ardeur  les  liojii- 
mes  n'accourroient-ils  pas  en  ce  lieu,  vers  ce 
prêtre  unique  ,  pour  voir  célébrer  les  saints 
mystères  ? 

Mais  il  y  a  plusieurs  prêtres  ,  et  le  Christ 
est  offert  en  plusieurs  lieux,  afin  que  la  mi- 
séricorde et  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme 
éclatent  d'autant  plus  ,  que  la  sainte  com- 
munion est  plus  répandue  dans  le  monde. 

Je  vous  rends  grâces ,  6  Jésus ,  pasteur 
éternel ,  qui ,  dans  notre  exil  et  notre  indi- 
gence ,  daignez  nous  nourrir  de  votre  corps 
et  de  votre  sang  précieux  ,  et  nous  inviter  , 
de  votre  propre  bouche ,  à  la  participation 
de  ces  sacrés  mystères  ,  disant  :  Prenez  à 
niui^  vous  tous  qui  portez  votre  fardeau  ai'cc 
traitait ,  cl  je   vous  soulagerai  *. 

RÉFLEXION. 

Tout  ce  qu'ofTroii  de  plus  gramJ,  de  plus  impo- 
sant, de  plus  saint,  le  culte  de  l'ancienne  alliance, 
n'étoit  qu'une  légère  ombre  des  mystères  de  l'Hom- 
me-Dieu.  David  célèbre  avec  pompe  le  retour  de 
l'arche  à  Jérusalem  :  mais  cette  arche  éloit  vide, 
elle  ne  renfermoit  pas  le  Sauveur  du  genre  hu- 
main. Salomon  bâtit  un  temple  magnifique;  il  en 
fait,  en  présence  du  peuple  saisi  de  respect,  la 
dédicace  solennelle;    des   victimes  sans    nombre 
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50IU  immolées,  mais  ces  vicliines, qu'est-ce?  Je  vils 
animaux  dont  le  sang  ne  peut  apaiser  la  souve- 
raine Justice.  Le  monde  demeuroit  dans  l'attenlc 
du  salut  annoncé,  lorsque  voilà  qu'au  moment 
prédit,  s'accomplissent  les  promesses  aperçues  et  sa- 
Itiéei  de  loin  pur  les  Patriarches ,  diiraiit  leur  pèleri- 
nage SUT  la  terre  * .  Le  désiré  des  nations  ^,  le  Domi- 
nateur, l'Ange  de  l'alliance  ^,  celui  dontlenoyn  est 
Jeiiovaii  *,  vitnt  dans  son  temple  ^,  et  le  vrai  sacri- 
lice  de  propiliation  remplace  à  jamais  les  sacrifi- 
ces figuratifs  ^.  Au  fond  du  tal)ernacle,  sous  les 
voiles  du  sanctuaire,  repose  l'Iloslie  toujours  vi- 
vante, V Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  le  péché  du  monde  ''. 
Le  même  qui  est  assis  à  ia  droite  du  Père  ®,  est  là 
présent,  et  sa  voix  nous  appelle  :  Prenez  et  mangez, 
reci  est  mon  corps  :  buvez,  ceci  est  mon  sang,  le  sang 
de  la  nouvelle  alliance,  répandu  pour  la  rémission 
d  s  péchés  9.  Mangez,  ô  mes  amis  :  buvez,  enivrez- 
vous,  mes  bien-aimés  *o/  vous  tous  qui  avez  soif,  ve- 
Jir-z  à  la  source  "  dont  les  eaux  rejaillissent  da)is  ié- 
ternelle  vie  ^-.  Ceux  qui,  refusant  de  se  désaltérer 
à  celle  source  pure,  s'en  vont  cherchant  à  l'écart 
des  eaux  fur  liv  es  *^,  Dieu  leur  prépare  un  breuvage 
assoupissant,  et  leurs  tjeux  se  ferment.  Dans  ce  som- 
meil, il  leur  semble  qu'ils  ont  faim  et  qu'ils  mangent, 
et  au  réveil  leur  ame  est  vide.  Altérés,  ils  rêvent  qu'ils 
boivent,  et  ils  se  réveillent  pleins  de  lassitude,  et  Us 

*  Hebr.,  xi,  3. —  -  Xgg.,  u,  S. — ^  Malach.,  m, 
i .  —  *  Jér.,  xxiii,  6.-5  Malach.,  nr,  1.  —  ''  IbiU  , 
3.  —  1  Joann.,  i,  59.  —  s  Ps.  cix,  1.  Ilebr.,  i,  5. 
—  9Matth.,  XXVI,  27,  28.— lOCant.,  v,  1.— n  Is. 
jv,  1.  ~  J*  Joann.,  iv,  li,  —  *^  Prov.,  ix,  17. 
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ont  encore  soif,  et  leur  ame  est  vide  •.  Venez  donc? 
je  suis  le  pain  de  vie  ;  celui  qui  vient  à  moi  n'aura  ja- 
mais /ni  m  ,  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aura  jamais 
soif-.  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie 
ctemelle,  et  je  le  ressusciterai  an  dernier  jour  ^.  Sei- 
i^neiir,  je  crois  et  j'adore  :  mon  ame,  lialetante  de 
désir,  s'élance  vers  vous;  et  puis  soudain  une 
grande  frayeur  l'arrête  :  car,  hélas!  que  suis-je 
pour  oser  m'approcher  de  mon  Dieu?  Quand  je 
considt^re  mes  souillures,  ma  bassesse,  ma  misère 
jjrofonde  ,  je  n'ai  plus  qu'un  sentiment,  qu'une 
parole  :  Retirez-vous  de  moi,  parce  que  je  suis  un 
homme  pécheur  •*.  Cependant,  ô  Jésus,  ce  sont  les 
pécheurs  que  vous  êtes  venu  appler ,  et  non  pas  les 
justes^.  Et  c'est  pourquoi,  frappant  ma  poitrine  et 
implorant  votre  miséricorde,  je  me /èreraierj'in.'i  ^  ; 
j'irai  avec  une  vive  foi,  avec  un  ardent  amour, 
vers  le  Fils,  le  Verbe,  splendeur  de  la  gloire  de  Dieu, 
et  figure  de  sa  substance  '•  ,  vers  le  Sauveur  divin, 
qui  îious  purifie  de  nos  péchés  s,  qui  s'incorpore  à 
sa  créature  ,  pour  l'élever  jusqu'à  lui  ;  j'irai  et  je 
dirai  :  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  en- 
triez en  moi;  mais  dites  seulement  «n  mot,  et  mon 
ame  sera  guérie  ^. 

'  Is.,  XXIX,  18,  8.  —  -  Joaim.,  vi,  55.  —  ^  li^ui., 
55.  —  *  Luc,  V,  8.  —  ^  Maiili.,  ix,  15.  —  ^  Luc, 
XV,  18.  —  7  Ileb.  ,1,5.  —  s  Ibid.  —  9  Maitli., 
vjii,  S. 
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CHAPITRE  II. 

(x>iiiLicii    Dieu    manifeste  à    riiomnie  sa    b.>iilé  et  ton  aaiour  dam   le 
Sacremint  d>-  l'Eucliar  slie. 

VOIX    DU    DISCIPLE. 

1.  Plein  de  confiance  en  votre  bonté  et 
votre  grande  miséricorde ,  je  m'approche  de 
vous  ,  Seigneur  :  malade  ,  je  viens  à  mon 
Sauveur  ;  consumé  de  faim  et  de  soif ,  je 
viens  à  la  source  de  la  vie  ;  pauvre  ,  je  viens 
au  Roi  du  ciel  ;  esclave ,  je  viens  à  mon 
Maître;  créature,  je  viens  à  celui  qui  m'a 
fait  ;  désolé ,  je  viens  à  mon  tendre  consola- 
teur. 

Mais  qu'y  a-t-il  en  ce  misérable  ,  qui  vous 
porte  à  venir  à  lui?  que  suis-je  pour  que 
vous  vous  donniez  vous-même  à  moi  ? 

Comment  un  pécheur  osera-t-il  paroître 
devant  vous?  et  comment  daignerez -vous 
venir  vers  ce  pécheur? 

Vous  connoissez  votre  serviteur,  et  vous 
savez  qu'il  n'y  a  en  lui  aucun  bien  qui  mé- 
rite cette  grâce. 

Je  confes'sc  donc  ma  bassesse,  je  recon- 
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iiois  votre  bonté ,  je  bénis  votre  iniséiicoitle, 
et  je  vous  rends  grâces,  à  cause  de  votre  im- 
mense charité. 

Car  c'est  pour  vous-même  et  non  pour 
mes  mérites  que  vous  en  usez  de  la  sorte , 
afin  que  je  connoisse  mieux  votre  tendresse, 
et  que ,  embrasé  d'un  plus  grand  amour, 
j'appienne  à  m'humilier  plus  parfaitement, 
à  votre  exemple. 

Et  puisqu'il  vous  plaît  ainsi ,  et  que  vous 
l'avez  ainsi  ordonné ,  je  reçois  avec  joie  la 
grâce  que  vous  daignez  me  faire  :  et  puisse 
mon  iniquité  n'y  pas  mettre  obstacle  I 

2.  0  tendre  et  bon  Jésus  I  quel  respect, 
quelles  actions  de  grâces,  quelles  louanges 
])erpétuelles  ne  vous  devons-nous  pas,  pour 
la  réception  de  votre  sacré  Corps ,  si  élève* 
au-dessus  de  tout  ce  que  peut  exprimer  le 
langage  de  l'homme  I 

Mais  que  penserai-je  en  le  recevant,  en 
m'approchant  de  mon  Seigneur,  que  je  ne 
puis  révérer  autant  que  je  le  dois ,  et  que  ce- 
jiendant  je  désire  ardemment  recevoir? 

Quelle  pensée  meilleure  et  plus  salutaire 
que  de  m'abaisser  profondément  devant 
vous,  et  d'exalter  votre  bonté  infinie  pour 
moi  ? 

Je  vous  bénis,  mon  Dieu  ,  cl  je  veux  vous 
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louer  étcrnelleiuent.  Je  me  niépiise  et  me 
confonds  devant  vous  dans  l'abîme  de  mon 
objection. 

3.  Vous  êtes  le  Saint  des  saints,  et  moi  le 
rebut  des  pécheurs. 

Vous  vous  inclinez  vers  moi ,  qui  ne  suis 
pas  digne  de  lever  les  yeux  sur  vous. 

Vous  venez  à  moi ,  vous  voulez  être  avec 
moi ,  vous  m'invitez  à  votre  table.  Vous 
voulez  me  donner  à  manger  un  aliment  cé- 
leste ,  le  pain  des  Anges,  qui  n'est  autre  que 
vous-même,  o  pain  vitrant ,  quiètes  descendu 
du  Ciel ,  et  qui  donnez  la  vie  au  monde  '  / 

4.  Voilà  la  source  de  l'amour  et  le  triom- 
phe de  votre  miséricorde.  Que  ne  vous  doit-on 
pas  d'actions  de  grâces  et  de  louanges  pour 
ce  bienfait  I 

O  salutaire  dessein  que  celui  que  vous 
conçûtes  d'instituer  votre  Sacrement  I  ô  doux 
et  délicieux  banquet,  où  vous  vous  donnâtes 
vous-même  pour  nourriture  I 

Que  vos  œuvres  sont  admirables ,  Sei- 
gneur I  que  votre  puissance  est  grande  I  que 
votre  vérité  est  ineffable  I 

l'^ous  a^ez  dit ,  et  tout  a  été  fait  ^,  et  rien 
n'a  été  fait  que  ce  que  vous  avez  ordonné. 

*  Joann,,  vi,  48,  50,  5i.  —  -  Ps.  cxlviii,  5. 
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5.  Chose  ineiveilleuse  ,  que  nul  lioniuie 
ne  sauroit  comprendre ,  mais  que  tous  doi- 
vent croire  ;  que  vous,  Seigneur  mon  Dieu , 
vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  vous  soyez  con- 
tenu tout  entier  sous  la  moindre  pcU'tie  des 
espèces  du  pain  et  du  vin ,  et  que ,  sans  être 
consumé ,  vous  soyez  mangé  par  celui  qui 
vous  reçoit. 

Souverain  maître  de  l'univers,  vous  qui , 
n'ayant  besoin  de  personne ,  avez  cependant 
voulu  habiter  en  nous  par  votre  Sacrement  : 
conservez  sans  tache  mon  ame  et  mon  corps, 
afm  que  je  puisse  plus  souvent  célébrer  vos 
saints  mystères,  avec  la  joie  d'une  conscience 
pure ,  et  recevoir  pour  mon  salut  éternel  ce 
que  vous  avez  institué  principalement  pour 
votre  gloire ,  et  pour  perpétuer  à  jamais  le 
souvenir  de  votre  amour. 

6.  Réjouis-toi ,  mon  ame ,  et  rends  grâces 
à  Dieu  d'un  don  si  magnifique ,  d'une  si  ra- 
vissante consolation  ,  qu'il  t'a  laissée  dans 
cette  vallée  de  larmes. 

Car  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  ce  mys- 
tère ,  et  qu'on  reçoit  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  l'en  consomme  soi-même  l'œuvre  de 
sa  rédemption,  et  on  participe  à  tous  les  mé- 
rites du  Christ. 

Car  la  charité  de  Jésus-Christ  ne  s'affoi- 
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Mit  jamais,  et  jamais  sa  propitialion  infinie 
ne  s'épuise. 

Vous  devez  donc  toujours  vous  disposer  à 
celle  action  sainte  par  un  renouvellement 
d'esprit ,  et  méditer  attentivement  ce  grand 
mystère  de  salut. 

Lorsque  vous  célébrez  le  divin  sacrifice, 
ou  que  vous  y  assistez  ,  il  doit  vous  paroître 
aussi  grand  ,  aussi  nouveau ,  aussi  digne 
d'amour  que  si ,  ce  jour-là  même ,  Jésus- 
Christ  descendant  pour  la  première  fois  dans 
le  sein  de  la  Vierge ,  se  faisoit  homme ,  ou 
que,  suspendu  à  la  croix,  il  souffrît  et 
mourût  pour  le  salut  des  hommes. 

RÉFLEXION. 

L'Apôire  saint  Jean,  ravi  en  esprit  dans  la  Jéru- 
salem céleste,  vit,  au  milieu  du  irône  de  Dieu,  un 
Agneau  comme  égorgé  ,  et  autour  de  lui  les  sept 
esprits  que  Dieu  envoie  par  toute  la  terre,  et  vingt- 
quatre  vieillards;  et  ces  vieillards  se  prosle^n^- 
rcnt  devant  l'Agneau,  tenant  dans  leurs  mains  des 
harpes,  et  des  coupes  pleines  de  paifums,  qui  sont 
les  prières  des  saints  :  et  ils  cliantoient  un  canti- 
que nouveau  à  la  louange  de  celui  qui  a  été  mis  à 
mort,  et  qui  nous  a  rachetés  pour  Dieu,  de  touif 
tribu,  de  toute  langue,  de  tout  peuple,  et  de  toute 
nalion  :  et  des  myriades  d'anges  élevoient  leurs 
voix  ,  et  disoient  :  L'Agneau  qui  a  été  égorgé  est 
digne  de  recevoir  puissance,  divinité,  sagesse,  for- 
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ce,  honneur,  gloire  cl  l)6nédiciion  !  et  loutes  les 
créaliircs  c]ui  soiii  clans  le  Ciel,  sur  la  terre,  sous 
Ja  terre,  et  clans  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  cians 
«;es  lieux,  di^oit  :  A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône 
et  à  l'Agneau,  bénédiction,  honneur,  gloire  et  puis- 
sance dans  les  siècles  dcS  siècles  *  !  Voici  mainlc- 
nanl  un  aulre  spectacle.  Ce  même  agneau  qui  re- 
çoit, sur  son  (rône  éternel  ,  l'adoration  des  anges 
et  des  sainis,  et  qu'environne  louie  la  gloire  des 
Cieux,  vioU  à  nous  plein  de  douceur  ^,  et,  voilé  sous 
les  apparences  d'un  peu  de  pain,  il  se  donne  à  ses 
pauvres  créatures,  pour  sanctifier  notre  amc,  pour 
ia  nourrir,  et  notre  corps  même,  par  l'union  sub- 
stantielle de  sa  chair  à  notre  chair,  de  son  sang  à 
notre  sang,  s'incarnant,  si  on  peut  le  dire,  de  nou- 
veau en  chacun  de  nous,  et  y  accomplissant,  d'une 
manière  incompréhensible  ,  en  se  communiquant 
à  nous  selon  tout  ce  qu'il  est,  le  grand  sacrifice  de 
la  Croix.  O  Christ  fils  du  Dieu  vivant ,  que  vos 
voies  sont  merveilleuses!  et  qui  m'en  développera 
le  myslère  impénétrable?  Si  je  monte  jusqu'au 
Ciel,  je  vous  y  vois  dans  le  sein  du  Père,  tout  écla- 
tant de  sa  splendeur.  Si  je  redescends  sur  la  terre, 
je  vous  y  vois  aussi  dans  le  sein  de  l'homme  pé- 
cheur, indigent,  misérable  ;  attiré  an  quelque  sorte 
et  lixé  par  l'amour,  aux  deux  termes  extrêmes  de 
ce  qui  peut  être  conçu,  dans  l'infini  delà  gran- 
deur et  dans  l'infini  de  la  bassesse;  et  comme  si 
ce  n'étoit  pas  assez  de  venir  à  cet  être  déchu  quand 
il  vous  désire  ,  quand  il  vous  appelle,  vous  l'ap- 
pelez \ous-mcme  le  premier,  vous  l'appelez  avec 

*  Apoc,  V.  — *51alth.,  XXI.  5. 
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Instance,  vous  lui  dites  :  Venez,  venez  à  moi,  voxix 
lous  qui  souffrez,  et  je  vous  soulagerai  *  ;  venez;  j'ai 
désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette  Pûque  ave[ 
vous  -.  C'en  est  trop,  Seigneur,  c'en  est  trop;  sou 
venez-vous  qui  vous  êtes  :  ou  plutôt  faites,  mon 
Dieu,  que  je  nel'oublie  jamais,  et  que  je  nn'jippro- 
che  de  vous  comme  .les  anges  eux-mêmes  s'en  ap- 
prochent, en  tremblant  de  respect,  avec  un  coeur 
rempli  du  sentiment  de  son  indignité,  pénétré  de 
vos  miséricordes  et  embrasé  de  ce  même  amour 
inépuisable,  immense,  éternel,  oui  vous  porte  à 
descendre  jusqu'à  lui  ! 


CHAPITRE  III. 

Qu'il  lit  utile  de  comniuiiii  r  soutmiU 
VOIX    DD    DISCIPLE. 

1.  Je  viens  à  vous,  Seij^neur,  pour  jouiî 
de  votre  don ,  et  goûter  la  joie  du  banque i 
sacré  <jue ,  dans  votre  tendresse ,  vous  m'cz , 
tnon  Dieu ,  préparé  pour  le  pauvre  ^. 

En  vous  est  tout  ce  que  je  puis ,  tout  ce 
que  je  dois  désirer;  vous  êtes  mon  salut  et 

>  Matlh.,  XI,  28. — -  Luc,  xxii,  15. — ^  Ps.  lxvii, 
tl. 
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ma  rédemption ,  mon  espérance  et  ma  force, 
mon  honneur  et  ma  gloire. 

Réjouissez  donc  aujourd'hui  l'ame  de 
votre  serviteur,  parce  que  j  ai  élevé  mon  anip 
vers  vous  ',  Seigneur  Jésus. 

Je  désire  maintenant  vous  recevoir  avec 
un  respect  plein  d'amour  ;  je  désire  que  vous 
entriez  dans  ma  maison ,  pour  mériter  d'être 
béni  de  vous  comme  Zachée,  et  d'être  compté 
parmi  les  enfants  d'Abraham. 

Votre  corps ,  voilà  l'objet  auquel  mon 
ame  aspire  ;  mon  cœur  brûle  d'être  uni  à 
vous. 

2.  Donnez-vous  à  moi,  et  ce  don  me  suffit  : 
car  sans  vous,  rien  ne  me  console. 

Je  ne  puis  être  sans  vous,  et  je  ne  saurois 
vivre  si  vous  ne  venez  à  moi. 

Il  faut  donc  que  je  m'approche  de  vous 
souvent,  et  que  je  vous  reçoive  comme  le 
soutien  de  ma  vie ,  de  peur  que ,  privé  de 
cette  céleste  nourriture  ,  je  ne  tombe  de  dé- 
faillance dans  le  chemin. 

C'est  ainsi ,  miséricordieux  Jésus ,  que  , 
prêchant  aux  peuples ,  et  les  guérissant  de 
diverses  langueurs,  vous  dites  un  jour  :  Je 
ne  veux  pas   les  renvoyer   à  jeun  dans  leurs 

*  Ps.  i-xxxv,  5. 
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maisons ,  de  peur  que  les  forces  ne  leur  man^ 
fj lient  en  roule  '. 

Daignez  donc  en  user  de  la  même  manière 
avec  moi ,  vous  qui  avez  voulu  demeuier 
dans  votre  Sacrement  pour  la  consolation 
des  fidèles. 

Car  vous  êtes  le  doux  aliment  de  l'ame  ; 
et  celui  qui  vous  mange  dignement  aura  part 
à  l'héritage  de  la  gloire  éternelle. 

Combien  il  m'est  nécessaire,  à  moi  qui 
tombe  et  pèche  si  souvent ,  qui  me  laisse 
aller  si  vite  à  la  tiédeur,  au  découragement , 
de  me  renouveler,  de  me  purifier,  de  me 
vanimer,  par  des  prières  et  des  confessions 
fréquentes ,  et  par  la  réception  de  votre 
corps  sacré  ;  de  peur  que  ,  m'en  abstenant 
trop  long-temps  ,  je  n'abandonne  mes  réso- 
lutions, 

3.  Car  les  penchants  de  l'homme  rinclinenL 
au  mal  des  V enfance-;  et  s'il  n'est  soutenu 
par  ce  remède  divin ,  il  s'y  enfonce  de  plus 
on  plus. 

La  sainte  Communion  retire  du  mal ,  et 
fortifie  dans  le  bien. 

Si  donc  je  suis  maintenant  si  souvent  né- 
gligent et  tiède  ,  quand  je  communie  ou  que 

«  Matth.,  XV,  32.  —  2  Gon.,  vin,  21. 
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je  célèbre  le  saint  Sacrifice,  que  seroit-ce  si 
je  renonçois  à  cet  aliment  salutaire ,  et  si  je 
me  privois  de  ce  secours  puissant? 

Ainsi ,  quoique  je  ne  sois  pas  tous  les 
jours  assez  bien  disposé  pour  célébrer  les 
divins  mystères,  j'aurai  soin  cependant  d'en 
approcher  aux  temps  convenables ,  et  de 
participer  à  une  grâce  si  grande. 

Cai'  c'est  la  principale  consolation  de  l'ame 
fidèle,  tandis  quelle  voyage  loin  de  vous  dans 
un  ccrps  mortel  *,  de  se  souvenir  souvent  de 
son  Dieu  ,  et  de  recevoir  son  bien-aimé  dans 
un  cœur  embrasé  d'amour. 

4.  O  prodige  de  votre  tendresse  pour 
nous  I  Vous ,  Seigneur  mon  Dieu  ,  qui  don- 
nez l'être  et  la  vie  à  tous  les  esprits ,  vous 
daignez  venir  à  une  pauvre  ame  misérable , 
et  avec  votre  divinité  et  votre  humanité  tout 
entière,  rassasier  sa  faim  I 

O  heureuse,  mille  fois  heureuse  l'ame 
qui  peut  vous  recevoir  dignement ,  vous  son 
Seigneui  et  son  Dieu,  et  goûter  avec  pléni- 
tude la  joie  de  votre  présence  ! 

Oh  I  qu'il  est  grand  le  seigneur  qu'elle  re- 
çoit I  qu'il  est  aimable  l'hôte  qu'elle  pos- 
sède I  que  le  compagnon  ,  l'ami  qui  se  donne 

«  f  Cor.,  V,  fi. 
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à  elle ,  est  doux  et  fidèle  I  que  l'époux  qu'elle 
embrasse  est  beau  !  qu'il  est  noble  et  digue 
d'être  aimé  par-dessus  tout  ce  qu'on  peut 
aimer,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  désirable  I 

Que  le  ciel  et  la  terre,  dans  leur  panne 
magnifique,  se  taisent  devant  vous,  ô  mon 
bien-aimé  !  car  tout  ce  qu'on  admire  de 
beau  en  eux  ,  ils  le  tiennent  de  vous ,  dont 
la  sagesse  n'a  point  de  bornes  * ,  et  jamais 
ils  n'approcJieront  de  votre  beauté  souvc- 
laine. 

RÉFLEXION. 

Auîant  on  doit  apporter  de  soin  à  s'éprouver 
soi-même,  avant  de  manger  le  pain  et  de  boire  le 
calice  du  Seigneur  2,  autant  il  faut  prendre  garde 
à  ne  se  pas  tenir  éloigné  de  la  Table  sainte  par  un 
faux  respect  et  une  crainte  excessive.  Nous  serons 
toujours,  quoi  que  nous  fassions,  infiniment  indi- 
gnes d'une  faveur  si  haute  :  nul  n'est  pur,  nul  n'est 
saint  devant  celui  qui  est  la  Sainteié  même.  Mais 
quand  le  Sauveur  nous  dit  :  Venez,  il  connoil  noire 
misère,  et  c'est  pour  la  guérir  qu'il  nous  presse  de 
venir  à  lui.  Allons-y  donc,  non  comme  le  Pharisien 
Iiypocrite,  en  rendant  grâce  à  Dieu  dans  notre  cœur 
de  n'être  pas  tel  que  les  aiilrrs  hommes  ^  ;  Dieu  re- 
pousse avec  horreur  cet  orgueil  d'une  conscience 
qui  se  déguise  à  elle-même  sa  plaie  secrète  ;  nl- 

»  Ps.  cxLvi,  5. — -  I  Cor.,  XI,  28. —  '"  Luc,  xviii, 
II. 
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lous-y,  mais  comme  l'humble  ijublicain,  les  yeux 
baissés  vers  la  terre,  frappant  noire  poitrine,  et  di- 
sant :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  ;  soijez  propice  à 
ce  pauvre  péclteiir  *  /  Il  est  nécessaire  sans  doute 
de  se  préparer  par  la  pénitence,  le  recueillement , 
la  prière,  à  la  communion  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ;  mais  après  s'y  être  disposé  sincère- 
ment et  de  toute  son  ame  ,  c'est  faire  injure  au 
Rédempteur  que  de  refuser  ses  dons,  c'est  se  pri- 
ver volontairement  des  grâces  les  plus  précieuses, 
les  plus  abondantes,  les  plus  saintes,  c'est  renon- 
cer à  la  vie  :  car,  si  L'on  ne  mange  lu  chair  du  Fils 
de  l'homme,  et  si  l'on  ne  boit  son  sang,  on  n'aura 
point  la  vie  en  soi  2.  Nous  devons  aspirer  continuel- 
lement à  ce  pain  descendu  du  Ciel  ';  sans  cesse 
MOUS  devons  le  demander,  nous  devons  nous  en 
nourrir  sans  cesse,  pour  qu'il  détruise  le  principe 
de  mort  qui  est  en  nous  depuis  le  péché.  •  Sei- 
*yneur,  donnez -nous  toujours  ce  pain  ^  :  ce  pain 
»  dont  vous  avez  dit,  qu'il  donne  la  vie  clernelle. 

•  C'est  ce  que  disent   le,s  Juifs  :  et  ils  expriment 

•  par   là  le  désir  de  toute  la  nature  humaine,  ou 

•  plutôt  de  louie  la  nature  intelligente.  Elle  veut 

•  vivreéternellement;  elle  veut  ne  manquer  de  rien; 

•  en  un  mol,  elle  veut  être  heureuse.  C'est  encore 

•  ce  qu'en  pensoit  la  Samaritaine,  lorsque  Jésus 

•  lui  ayant  dit  :    0  femme!  celui  qui  boit  de  l'eau 

•  que  je  donne  n'a  jamais  soif,  elle  répond  aussilôi  : 

•  Seigneur,  donnez-moi  de  cette  eau,  afin  que  je  n'aie 

•  jamais  soif,  et  que  je  ne  sois  pas  obligée  à  venir 

*   Luc,  xvi.'i,  15.  —  -  Joann.,  vi,  54.  —  '  Ibid.. 
33.  —  *  H'id.,  7A. 
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»  ici  puiser  de  l'eau   * ,  dans   un  puiis  si  profond, 

•  avec  tant  de  peine.  Encore  un  coup,  la  nature 
»  humaine  veut  êlre  heureuse;  elle  ne  veut  avoir 

•  aucun  besoin  ,  elle  ne  veut  avoir  ni  faim,  ni  soif, 

•  aucun  désir  à  remplir,    aucun  travail  ,   aucune 

•  fatigue;  et  cela,  qu'est-ce  autre  chose,  sinon  être 
»  iieureuse?  Voilà  ce  que  veut  la  nature   humaine, 

•  vt)ilà  son  fond.  Elle  se  trompe  dans  les  moyens: 
»  elle  a  soif  des  plaisirs  des  sens,  elle  veut  cxcel- 
»  1er ,  elle  a  soif  des  honneurs  du  monde.  Pour 
»  parvenir  aux  uns  et  aux  autres,  elle  a  soif  des 
»  richesses  :  sa  soif  est  insatiable;  eile  demande 
»  toujours,  et  ne  dit  jamais  :  C'est  assez;  toujours 
»  plus  et  toujours  plus.  Elle  est  curieuse  :  elle  a 
»  soif  de  la  vérité  ;  mais  elle  ne  sait  où  la  prendre, 
»  ni  quelle  vérité  la  peut  satisfaire  :  elle  en  ra- 
»  masse  ce  qu'elle  peut  par-ci  par-là  ;  par  de  bons, 
»  par  de  mauvais  moyens;  et  comme  toute  ame 
»  curieuse  est  légère ,  ^le  se  laisse  tromper  par 
»  tous  ceux  qui  lui  promettent  cette  vérité  qu'elle 
»  cherche.  Voulez-vousn'avoir  jamais  faim,  jamais 

•  n'avoir  soif  :  venez  au  pain  qui  ne  périt  point,  et 

•  au  Fils  de  l'homme  qui  vous  l'administre  :  à  sa 
»  chair,  à  son  sang  où  est  tout  ensemble  la  vérité 
»  et  la  vie,  parce  que  c'est  la  chair  et  le  sang,  non 
»  point  du  fils  de  Joseph,  comme  disoient  les  Juifs, 

•  mais  du  Fils  de  Dieu.  O  Seigneur,    donnez-moi 

•  toujours  ce  pain!  Qui  n'en  seroit  affamé?  qui  ne 
»  voudroit  être  assis  à  votre  table?  qui  la  pourroit 

•  jamais  quitter  *  !  » 

'   Joann..  iv,  10    tr>. — *  Bossuct. 
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CHAPITRE  IV. 


QuP   Dieu    répand    d^:^    grâces   abonddiites    en  cv  '*■  au)  «ommunii: 
digiiemenl. 


VOIX    DU    DISCIPLE 

1 .  Seigneur  mon  Dieu  ,  préi^enez  votre  .1?/- 
fiteur  de  vos  plus  douces  bénédictions  *,  afin 
que  je  puisse  approcher  dignement  et  avec 
ferveur  de  votre  auguste  Sacrement. 

Rappelez  mon  cœur  à  vous  ;  réveillez-moi 
du  profond  assoupissement  où  je  languis. 
Visitez-moi  pour  me  sauver  ^,  pour  que  je 
goûte  intérieurement  la  douceur  qui  est 
cachée  en  abondance  dans  ce  Sacrement , 
comme  dans  sa  source. 

Faites  briller  aussi  votre  lumière  à  mes 
yeux ,  afin  qu'ils  discernent  un  si  grand 
mystère ,  et  fortifiez  ma  foi  pour  le  croire 
1  nébranlablement . 

Car  c'est  l'œuvre  de  votre  amour  et  non  de 
la  puissance  humaine  :  c'est  votre  institution 
sacrée ,  et  non  une  invention  de  l'homme. 

»  Ps.  XX,  3.-8  Ps.  cv,  4. 
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Nul  lie  peut  concevoir  par  liii-niême  des 
lueiveilles  au-dessus  de  la  pénétration  des 
An(^es  mêmes. 

Que  pourrai- je  donc  ,  moi  ,  pécheur  in- 
digne ,  moi ,  cendre  et  poussière ,  décou- 
vrir et  comprendre  d*un  mystère  si  haut? 

2.  Seigneur  ,  dans  la  simplicité  de  mon 
cœur ,  avec  une  foi  ferme  et  sincère  ,  et  sur 
le  commandement  que  vous  m'en  avez  fait , 
je  m'approche  de  vous  ,  plein  de  confiance 
et  de  respect  ;  et  je  crois  ,  sans  hésiter  ,  que 
vous  êtes  ici  présent  dans  ce  Sacrement ,  et 
comme  Dieu  et  comme  homme. 

Vous  voulez  donc  que  je  vous  reçoive  et 
que  je  m'unisse  à  vous  dans  la  charité  ? 

C'est  pourcjuoi  j'implore  voire  clémence  , 
et  je  vous  demande  en  ce  moment  une  grâce 
]>articulière,  afin  qu'embrasé  d'amour,  je  me 
fonde  et  m'écoule  tout  entier  en  vous,  et  que 
je  ne  désire  plus  aucune  autre  consolation. 

Car  cet  adorable  Sacrement  est  le  salut  de 
l'ame  et  du  corps  ,  le  remède  de  toute  lan- 
gueur spirituelle.  Il  guérit  les  vices,  réprime 
les  passions  ,  dissipe  les  tentations  ou  les 
affoiblit ,  augmente  la  grâce  ,  accroît  la  ver- 
tu ,  affermit  la  foi ,  fortifie  l'espérance  ,  en- 
flamme et  dilate  l'amour. 

3.  Ouels  biens  sans  nombre  n'avez-vous 

26. 
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pas  accordés ,  et  n'accordez-vous  pas  encore 
chaque  jour  dans  ce  Sacrement ,  à  ceux  que 
vous  aimez,  et  qui  le  reçoivent  avec  ferveur, 
o  mon  Dieu,  unique  appui  de  mon  ame  , 
réparateur  de  l'infirmité  humaine ,  source 
de  toute  consolation  intérieure  I 

Car  vous  les  consolez  avec  abondance  en 
reur  tribulations  diverses  ;  vous  les  relevez 
de  leur  abattement  par  l'espérance  de  votre 
protection  ;  vous  les  ranimez  intérieurement 
et  les  éclairez  par  une  grâce  nouvelle  ;  de 
sorte  que  ceux  qui  se  sentoient  pleins  de 
trouble  et  de  tiédeur  avant  la  Communion  , 
se  trouvent  tout  changés  après  s'être  nourris 
de  cette  viande  et  de  ce  breuvage  céleste. 

Vous  en  usez  ainsi  avec  vos  élus,  afin 
qu'ils  recoimoissent  clairement,  et  par  une 
manifeste  expérience  ,  toute  la  foiblesse  qui 
leur  est  propre,  et  tout  ce  qu'ils  reçoivent 
de  votre  grâce  et  de  votre  bonté. 

Car  d'eux-mêmes  ,  froids ,  durs  ,  sans  goût 
pour  la  piété  ,  par  vous  ils  deviennent  pieux, 
"îélés ,  fervents. 

Qui ,  en  effet ,  s'approchant  humblement 
de  la  fontaine  de  suavité  ,  n'en  remporte  pas 
un  peu  de  douceur?  ou  qui ,  se  tenant  près 
d'un  grand  feu ,  n'en  reçoit  pas  quelque 
«jhalfur  ? 
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Vous  êtes  ,  mon  Dieu  ,  cette  fontaine  tou- 
jours pleine  et  surabondante ,  ce  feu  tou- 
jours ardent ,  et  qui  ne  s'éteint  jamais. 

4.  Si  donc  il  ne  m'est  pas  permis  de  pui- 
ser à  la  plénitude  de  la  source ,  et  de  m'y 
désaltérer  parfaitement ,  j'approcherai  ce- 
pendant ma  bouche  de  l'ouverture  par  où 
s'écoulent  les  eaux  célestes ,  afin  d'en  re- 
cueillir au  moins  une  gouttelette  pour 
apaiser  ma  soif,  et  ne  pas  tomber  dans  une 
entière  sécheresse. 

Et  si  je  ne  puis  encore  être  tout  céleste  , 
et  tout  de  feu  ,  comme  les  Chérubins  et  les 
Séraphins  ,  je  m'efforcerai  pourtant  de  m'a- 
nimer  à  la  piété  ,  et  de  préparer  mon  cœur  , 
afin  qu'en  participant  avec  humilité  à  ce  Sa- 
crement de  vie  ,  je  reçoive  au  moins  quelque 
légère  étincelle  de  ce  feu  divin. 

Bon  Jésus  ,  Sauveur  très- saint ,  suppléez 
vous-même  ,  par  votre  bonté  et  votre  grâce  , 
.i  ce  qui  me  manque  ,  vous  qui  avez  daigné 
appeler  à  vous  tous  les  hommes  ,  en  disant  : 
V enez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes-  accablés  de 
travail  et  de  douleur  ,  et  je  vous  soulagerai^ . 

5.  Je  travaille  à  la  sueur  de  mon  front, 
mon  cœur  est  brisé  de  douleur ,  le  poids  de 

Mallh.,  \i,  28. 
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mes  pcchés  m'accable .  les  tentations  m'agi- 
tent ,  une  foule  de  passions  mauvaises  m'en- 
veloppe et  me  presse;  et  il  n'y  a  personne 
qui  me  secoure,  qui  me  délivre,  qui  me 
sauve  ,  si  ce  n'est  vous  ,  Seigneur  mon  Dieu  , 
mon  Sauveur  ,  entre  les  mains  de  qui  je  me 
remets  et  tout  ce  qui  est  à  moi ,  afin  que 
vous  me  protégiez  ,  et  me  conduisiez  à  la  vie 
('•Lernelle. 

Recevez-moi  pour  l'honneur  et  la  gloire 
de  votre  nom  ,  vous  qui  m'avez  préparé  votre 
corps  et  votre  sang,  pour  nourriture  et  pour 
breuvage. 

Faites f  Seigneur  mon  Dieu  ,  mon  Sauveur . 
que  /lia  ferveur  cl  mon  amour  croissent  d'au- 
tant plus  ,  que  je  participe  plus  souvent  à  ce 
divin  mystère  '. 

UÉFLEXION. 

Jésiis-GIirJst,  près  de  quitter  la  terre,  promit  à 
Sfs  disciples  «Jeleur  envoyer  l'Esprit  consolateur  -! 
01  c'est  ce  divin  Esprit  qui  nous  est  donné  flans  les 
sacrements  de  la  nouvelle  alliance.  Amour  sub- 
stantiel du  Père  et  du  Fils,  il  aide  notre  infirmilè, 
car  nous  ne  savons  pas  demander  comme  it  faut,  mais 
l' Esprit  demande  pour  nous  avec  des  gémissements 
inej/'ables;  et  celui  qui  scrute  le^  cœurs  sait  ce  que  dé- 
sire l'Esprit,  parce  qu'il  demande  selon  Dieu  pour  les 

*  Oraison  de  l'Église.  — 2  Joann.,  xiv,  26. 
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suhits  '.  Par  une  invisible  opération  aussi  douce 
fjue  puissante,  il  incline  librement  notre  volonté 
au  bien  ,  il  la  purifie,  il  l'élève  vers  Dieu  :  il  est 
notre  force  ,  comme  le  Verbe  est  notre  lumière. 
Or,  quand  nous  possédons  en  nous  Jésus-Ciirist, 
nous  possédons  le  "Verbe  même,  et  nous  partici- 
pons à  tous  les  dons  que  le  Verbe  et  l'Esprit  qui 
1  rocède  de  lui,  répandent  incessamment  sur  l'bu- 
nianité  sainte  du  Sauveur,  devenu  rin  avec  nous 
l)ar  la  communion  de  son  corps  et  de  son  sang,  de 
son  ame  et  de  sa  Divinité,  qui  en  est  inséparable. 
En  lui  sont  toutes  tes  richesses  de  la  plénitude  de 
L'intelligence,  tons  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  souveraine  -  :  et  ces  trésors  ,  il  les  ouvre 
pour  nous  dans  le  sacrement  de  J'Eucbaristie;  il 
nous  dispense,  selon  nos  besoins,  ces  célestes  ri- 
chesses :  tandis  que  l'Esprit  sanctificateur  nous 
«■mbrase  de  ses  flammes  divines  qui  consument 
les  dernières  traces  du  péché,  nous  donnent  comme 
un  avant-goût  de  la  félicité  céleste,  et  nous  prépa- 
rent à  en  jouir  pleinement ,  lorsque  nous  aurons 
atteint  le  terme  heureux  de  nos  épreuves  sur  la 
terre.  Allez  donc  à  la  source  des  gi'âces,  allez  à 
l'autel,  allez  à  Jésus  :  Et  à  qui,  Seigneur,  irions-nous? 
Vous  seul  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ^.  Lan- 
guissants, vous  nous  fortifiez;  affligés,  vous  nous 
consolez;  troublés  par  les  tempêtes  qui  s'élèvent 
au  dedans  et  au  dehors  de  nous,  vous  commandez 
aux  vents,  et  il  se  fait  un  grand  calme  *.  O  Jésus! 
votre  amour  me  presse  ^,  et  mon  ame  a  défailli  dans 

♦  Rom.,  vin,  26, 27.-2  Coloss.,  ,,,2,3  — -^Joan., 
Ti,  09.  —  *Marc  ,  iv,  39.  —  ^11  Cor.,  vi.  14. 
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l'ardeur  de  s'unir  à  vou«.  C'est  là  tout  mon  désir, 
je  n'en  ai  point  d'autre,  je  ne  veux  que  vous ,  ô 
mon  Dieu  !  Oh  !  quand  pourrai-je  dire  :  Moîi  bun- 
nlmé  est  à  moi,  et  je  suis  à  lui  *  ;  ce  n'est  plus  moi 
qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  eu  moi  2  ? 

CHAPITRE  V. 

Po   l'rxcrilciicc    «lu    Sacr^-iiiPiil    de    l'aultl  ,    cl    de   la    rligiiilé   Ju 
Sjcerdocr. 

VOIX     DU     lil  EN-AIMÉ. 

1.  Quand  vous  auriez  la  pureté  des  An^jes 
cl  la  sainteté  de  Jean-Baptiste  ,  vous  ne  se- 
riez pas  digue  de  recevoir  ni  même  de  tou- 
cher ce  Sacrement. 

Car  ce  ne  sont  pas  les  mérites  de  riiomnic 
qui  lui  donnent  le  droit  de  consacrer  et  de 
toucher  le  corps  de  Jésus-Christ ,  et  de  se 
nourrir  du  pain  des  Anges. 

O  mystère  ineffable  I  ô  sublime  diguité 
des  prêtres,  auxquels  est  donné  ce  qui  n'a 
point  été  accordé  aux  Anges  I 

Car  les  prêtres  ,  valide  in  en  t  ordonnés  dans 
l'Eglise  ,  ont  seuls  le  pouvoir  de  célébrer  et 
lie  consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ. 

«  Cnnt.,  iT,  16.  —  2  Galat.,  n,  20. 
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Le  prêtre  est  le  ministre  de  Dieu  ;  il  use 
de  la  parole  de  Dieu  selon  le  commande- 
ment et  l'institution  de  Dieu  :  mais  Dieu  ,  à 
la  volonté  de  qui  tout  est  soumis  ,  à  qui  tout 
obéit  lorsqu'il  commande  ,  est  le  principal 
auteur  du  miracle  qui  s'accomplit  sur  Tau- 
tel,  et  c'est  lui  qui  l'opère  invisiblement. 

2.  Vous  devez  donc,  dans  cet  auguste  Sa- 
crement ,  croire  plus  à  la  toute-puissance 
de  Dieu  qu'à  vos  propres  sens ,  et  à  ce  qui 
paroît  aux  yeux  :  et  vous  ne  sauriez  dès-lors 
approcher  de  l'autel  avec  assez  de  respect  et 
de  crainte. 

Pensez  à  ce  que  vous  êtes ,  et  considérez 
quel  est  celui  dont  vous  avez  été  fait  le  mi- 
nistre par  l'imposition  des  mains  de  i'E\  êque. 

Vous  avez  été  fait  prêtre ,  et  consacré  pour 
célébrer  les  saints  mystères  :  maintenant 
soyez  fidèle  à  olfrir  à  Dieu  le  sacrifice  avec 
ferveur  ,  au  temps  convenable  ;  et  que  toute 
votre  conduite  soit  irrépréhensible. 

Votre  fardeau  n'est  pas  plus  léger  ;  vous 
êtes  lié ,  au  contraire ,  par  des  obligations 
plus  étroites  ,  et  obligé  à  une  plus  grande 
sainteté. 

Un  prêtre  doit  être  orné  de  tontes  les  ver- 
tus, et  donner  aux  autres  l'exemple  d'une 
vie  pure. 
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Ses  mœurs  ne  doivent  point  ressembler  à 
celles  du  peuple  :  il  ne  doit  pas  marcher 
dans  les  voies  communes  ;  mais  il  doit  vivre 
comme  les  Anges  dans  le  Ciel ,  ou  comme 
les  hommes  parfaits  sur  la  terre. 

3.  Le  prêtre,  revêtu  des  habits  sacrés, 
tient  la  place  de  Jésus-Christ,  afin  d'ottrir 
ri  Dieu  d'humbles  supplications  pour  lui- 
même  et  pour  tout  le  peuple. 

Il  porte  ,  devant  et  derrière  lui ,  le  signe 
de  la  Croix  du  Sauveur ,  afin  que  le  souve- 
nir de  sa  passion  lui  soit  toujours  présent. 

Il  porte  devant  lui  la  Croix  sur  la  cha- 
suble ,  afin  de  considérer  attentivement  les 
traces  de  Jésus-Christ ,  et  de  s'animer  à  les 
suivre. 

Il  porte  la  Croix  derrière  lui ,  afin  d'ap- 
prendre à  souffrir  avec  uouceur  pour  Dieu, 
tout  ce  que  les  hommes  peuvent  lui  faire  de 
mal. 

Il  porte  la  Croix  devant  lui ,  afin  de  pleu- 
rer ses  propres  péchés  ;  derrière  lui ,  afin 
que ,  par  une  tendre  compassion  ,  il  pleure 
aussi  les  péchés  des  autres  ;  et  se  souve- 
nant qu'il  est  établi  médiateur  entre  Dieu  et 
le  pécheur,  il  ne  se  lasse  point  d'offrir  des 
prières  et  des  sacrifices  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
obtenu  grâce  et  miséricorde. 
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Quand  le  prêtre  célèbre ,  il  honore  Dieu  , 
il  réjouit  les  Anges  ,  il  édifie  l'Eglise ,  il  pro- 
cure des  secours  aux  vivants  ,  du  repos  aux 
morts ,  et  se  rend  lui-nicnie  participant  de 
tous  les  biens. 

RÉFLEXION. 

Pour  comprendre  la  grandeur  du  sacerdoce  chré- 
licn,  il  faut  considérer  les  caractères  qui  le  distin- 
guenl  immuablcnienl,  et  forment  comme  le  sceau 
divin  dont  il  fut  marqué  à  son  origine.  Et  d'abord 
il  est  un  :  De  même  qu'il  nij  a  qu'un  Dieu,  il  u'ij  r 
qxCun  Médiateur  de  Dieu  et.  des  hommes,  Jésus-  Ciir'isl  ' 
apôtre  et  pontife  de  notre  foi  -,  toujouj-s  vivant  pow 
intercéder  en  notre  faveur"^.  Tout  prêtre  dans  l'exer 
cice  de  ses  célestes  fonctions  représente  Jésus- 
Christ,  ou  plutôt  est  Jésus-Christ  même,  qui  seul 
opère  véritablement  ce  qu'annoncent  les  paroles 
et  les  actes  de  son  ministre,  seul  lie  et  délie,  seul 
dispense  la  grâce,  seul  immole  et  offre  à  son  Père 
la  victime  de  propitiation,  qui  est  une  aussi  :  car 
Jésus,  entrant  par  son  sang  une  seule  fois  dans  le 
Saint  des  saints,  a  consommé  la  rédemption  éternel- 
le *.  Ainsi  un  sacrifice,  un  prêtre,  un  sacerdoce, 
qui,  dans  son  immense  hiérarchie,  n'est  que  le 
Pontife  invisible  des  bierts  futurs  ^,  mulîiplié 
visiblement  sur  tous  les  points  de  la  terre,  [)0ur 
y  continuer  sa  grande  mission  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  <».  Et  non-seulement  le  sacerdoce  est  un,  il 

'  Tim.,  II,  5.-2  ïleb..  m.  1.  —  ^  Ih„  vu,  -2.^. 
—  ♦  Ib.,  m,  12;  vir,  27.—  =  //;.,  ix,  11.— «^  Matih., 
vïviii.  90 
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est  encore  universel  ;  car  tons  les  peuples  otit  été 
dojinés  en  héritage  à  Jéstis-Christ  S  et  depuis  le  le- 
ver du  soleil  jusqu'au  couchant,  en  tout  lieu  le  sacri- 
fice doit  être  accompli,  et  l'ojfrande  pure  présentée 
au  Seigneur  2.  Il  est  éternel  ;  car,  de  toute  éternité, 
Dieu  a  dit  au  Christ  :  Tu  es  mon  Jils,  je  t'ai  engendré 
aujourd'hui;  et  encore  :  Tu  es  prêtre  éternellement 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  ^.  Il  est  saint  ;  car  il 
convenait  que  nous  eussions  un  tel  Pontife,  saint, 
pur,  sans  tache,  séparé  des  pécheurs,  et  élevé  au-des- 
sus des  deux  *;  et  les  démons  mêmes,  vaincus  par 
celui  qui  possède  le  sacerdoce  éternel  ^,  lui  ont  rendu 
ce  témoignage  :  Je  saix  qui  vous  êtes,  le  Saint  de 
Dieu  6,  Oh  !  qu'elle  est  élevée,  qu'elle  est  sublime 
la  dignité  du  prêtre  !  mais  aussi  qu'elle  est  redou- 
table !  Associé  à  la  puissance  de  Jésus-Christ  Pon- 
tife, dans  l'unité  de  son  sacerdoce,  ministre  avec 
lui  et  en  lui  du  sacrilice  de  la  Croix,  renouvelé 
chaque  jour  sur  l'aulel ,  d'une  manière  non  san- 
glante: distributeur  du  pain  de  vie,  du  corps  et 
du  sang  du  Rédempteur;  sur  lesquels  il  lui  a  été 
donné  pouvoir;  revêtu  de  la  mission  du  Fils  de 
Dieu  pour  le  salut  du  monde, sesdcvoirs sont  propor- 
tionnés à  unesi  haute  vocation,  et  c'est  à  lui  surtout 
qu'il  est  dit  :  Soyez  saint,  parce  que  moi,  le  Seigneur 
votre  Dieu,  je  suis  saint  '.  Pauvre  pécheur,  si  foi- 
ble,  si  languissant ,  si  infirme,  comment  pourrai- 
je  m'élever,  ô  Jésus!  à  la  sainteté  que  vous  exigez 
de  moi  ?  Je  tremble  à  cette  pensée,  et  je  perdrois 

«  Ps.  Il,  8.  —2  Malth.,  i,  M.  —  3  lleb.,  v,  5, 
ii;  VI,  20.  —  4  Ibid.  ,  vu,  2G.  —  s  Ibid.,  24.  — 
•  Marc,  r,  24. 
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fonio  cspr-ranoe,  si  voire  bonté  ne  rJaignoii  me  ras- 
siirer,  disant  :  Cria  est  impossible  aux  hommes, 
ttifiis  tout  est  possible  à  Dieu  *, 


CHAPITRE  VI. 

Prièie   du    (^Lrt-ticn    a\a:it  la  ('oainiunion. 
VOIX    DU    DISCIPLE. 

1.  Seigneur,  lorsque  je  considère  votre 
grandeur  et  ma  bassesse ,  je  suis  saisi  de 
frayeur,  et  je  nie  confonds  en  nioi-même. 

Car  si  je  ne  m'approche  de  vous ,  je  fuis  la 
vie  ;  et  si  je  m'en  approche  indignement,  j'ir- 
rite votre  colère. 

Que  ferai-je  donc  mon  Dieu ,  mon  pro- 
tecteur, mon  conseil  dans  tous  mes  besoins? 

2.  Montrez-moi  la  voie  droite,  enseignez- 
moi  quelque  court  exercice  ,  pour  me  dispo- 
ser à  la  Sainte  Communion. 

Car  il  m'est  important  de  savoir  avec 
quelle  ferveur  et  quel  respect  je  dois  pn'- 
j>arer  mon   cœur ,  pour  recevoir  avec  fruit 

•   Matlh.,   XIX.  '2G. 
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votre  sacrement  ,  ou  pour  vous    offrir    ce 
^rand  et  divin  sacrifice. 

REFLEXION. 

S'il  est  nécessaiie  de  préparer  sofi  ame  avant  la 
prière  ',  combien  plus  avant  d'approcher  de  la  di- 
vine Eucharistie!  Et  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  : 
Qîie  l'homme  s'éprouve  soi-même,  et  qu'il  mange 
ainsi  de  ce  pain ,  et  boive  de  ce  calice  ;  car  celui  qui 
mange  ei  Ooit  indignement ,  mange  et  boit  son  juge- 
ment, ne  discernant  point  le  corps  du  Seigneur  *. 
Mais,  hélas!  mon  Dieu,  plus  je  m'éprouve,  plus  je 
me  reconnois  indigne  de  m'unir  à  vous  dans  le 
sacrement  adorable  de  votre  corps  et  de  votre 
sang  :  et  cependant  si  je  71':  mange  votre  chair,  et  ne 
bois  votre  sang,  je  n'aurai  point  la  vie  en  moi  ^;  de 
sorte  que  je  suis  partagé  entre  le  désir  de  m'as- 
scoir  au  banquet  sacré  où  vous  invitez  vos  fidèles, 
et  la  crainte  d'entendre  ces  paroles  terribles  :  Pour- 
quoi êtes-vous  entré  ici  sans  être  revêtu  de  la  robe 
nuptialel  Jetez-le,  pieds  et  mains  liés,  dans  les  ténè- 
bres extérieures  :  là  sont  les  pleurs  et  les  grincements 
de  dents*.  Que  ferai-je  donc?  al)!  voici  ce  que  je 
ferai.  Je  me  présenterai  tel  que  je  suis,  dépouillé, 
nu,  misérable,  devant  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
et  je  lui  dirai  :  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  et 
daignez  me  revêtir  vous-même  du  vêtement  pur, 
qui  me  rendra  digne  d'être  admis  dans  la  salle  du 
festin.  Si  vous  ne  venez  à  mon  secours,  si  vous  ne 
suppléez  à  mon  indigence  ,  je  serai ,  ô  mon  divin 

«   Ecc!.,  xvdi,  '2ô.  —  s  I   Cor.  ,  \i ,  28,  20.  — 
^  Joann.,  vi,  54.  —  *  Mallh.,  \xii,  12,  13. 
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muiirc,  à  jamais  exclu  do  volie  Table  sainic  :  mais 
vous  laisserez  tomber  sur  ce  pauvre  un  regard  de 
compassion  ;  vous  viendrez  à  lui  dans  votre  bonté, 
dans  voire  miséricorde  immense,  et  votre  main 
s'étendra  pour  couvrir  sa  nudité  :  oui,  Seiçjnetir, 
j'ai  espéré  en  vous ,  et  je  ne  serai  point  confondu 
éternellement  *. 

CHAPITRE  vil. 

De  retaiiieii  di-  conscience,  «t  ilc   la   roululiun   de   se    coin^tr. 
NOIX    DU     lilLN-AlMÉ. 

1 .  Sur  toutes  choses,  il  faut  que  le  prètie 
qui  se  dispose  à  célébrer  les  saints  mystères, 
à  toucher  et  à  recevoir  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  s'approche  de  ce  Sacrement  avec  une 
profonde  humilité  de  cœur  ,  un  respect  su|>- 
]>liant,  une  pleine  foi,  et  une  pieuse  intention 
d'honorer  Dieu. 

Examinez  avec  soin  voire  conscience  ,  et , 
autant  que  vous  le  pourrez  ,  puriiiez-ia  par 
une  contrition  véritable  et  par  une  humble 
confession  ;  de  sorte  que  ,  délivré  du  poids 
lie  vos  fautes ,  exempt  de  trouble  et  de  re- 
mords ,  vous  puissiez  librement  venir  à  moi. 

«   Ps.  XXX.  2. 
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Ayez  une  vive  douleur  de  tous  vos  péchés 
en  (général  ;  déplorez  en  particulier  ceux 
que  vous  commettez  chaque  jour;  et,  si  le 
temps  vous  le  permet ,  confessez  à  Diou , 
dans  le  secret  du  cœur ,  toutes  les  misères 
qui  sont  le  fruit  de  vos  passions. 

2.  Afïïigez-vous  et  gémissez  d'être  encore 
sous  l'empire  de  la  chair  et  du  monde: 

Si  peu  occupé  de  mourir  à  vos  inclina- 
tions,  si  agité  par  les  mouvements  de  \:\ 
concupiscence  : 

Si  peu  exact  à  veiller  sur  vos  sens  ;  si 
souvent  séduit  par  de  vains  fantômes  : 

Si  enclin  à  vous  rép.indre  au  dehors  ;  si 
négligent  à  rentrer  en  vous-même  : 

Si  porté  au  rire  et  à  la  dissipation  ;  si  dur, 
quand  vous  devriez  verser  des  larmes  de 
componction  : 

Si  prompt  à  vous  livrer  au  relâchement  et 
à  la  mollesse  ;  si  lent  à  embrasser  une  vie 
austère  et  feivente: 

Si  curieux  de  nouvelles,  et  de  ce  qui  attire 
les  regards  par  sa  beauté  ;  si  plein  de  répu- 
gnance pour  ce  qui  abaisse  et  humilie  : 

Si  avide  de  beaucoup  avoir,  si  avare  pour 
donner  ,  si  ardent  à  retenir  : 

Si  inconsidéré  dans  vos  discours  ;  si  im- 
puissant à  vous  taire 
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Si  déréglé  dans  vos  mœurs  :  si  indiscret 
dans  vos  actions  : 

Si  intempérant  dans  le  manger  et  le  boire  ; 
si  sourd  à  la  parole  de  Dieu  : 

Si  convoiteux  de  repos;  si  ennemi  du  tra- 
vail : 

Si  éveillé  pour  des  récits  frivoles  :  si  ap- 
pesanti pour  le  sommeil  durant  les  veilles 
saintes  ;  si  pressé  d'en  voir  la  fin  ;  si  peu  at- 
tentif en  y  assistant  : 

Si  dissipé  en  récitant  l'office  divin,  si  tiède 
en  célébrant ,  si  aride  dans  la  Communion  : 

Si  aisément  distrait  ;  si  rarement  bien  re- 
cueilli : 

Si  tôt  ému  de  colère  ;  si  prompt  à  blesser 
les  autres  : 

Si  enclin  à  juger  mal  ;  si  sévère  à  re- 
prendre : 

Si  enivré  de  joie  dans  la  prospérité  ;  si 
abattu  dans  l'adversité  : 

Si  fécond  en  bonnes  résolutions  ,  et  si  sté 
rile  en  bonnes  œuvres. 

3.  Après  avoir  confessé  et  déploré  avec 
une  grande  douleur  et  un  vif  sentiment  de 
votre  foiblesse,  ces  défauts  et  tous  les  autres 
qui  peuvent  être  en  vous  ,  formez  un  ferme 
propos  de  vous  corriger,  et  d'avancer  dans 
Il  vertu. 
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OHrez-vous  ensuite ,  avec  une  pleine  rési- 
gnation et  sans  aucune  réserve,  sur  Tautel 
de  votre  cœur  ,  comme  un  holocauste  perpé- 
tuel ,  en  l'honneur  de  mon  nom ,  m'aban- 
donnant  entièrement  le  soin  de  voire  corps 
et  de  votre  âme  ,  afin  d'obtenir  ainsi  la  grâce 
de  célébrer  dignement  le  saint  Sacrifice  ,  et 
de  recevoir  avec  fruit  le  sacrement  de  mon 
corps. 

4.  Car  il  n'est  point  d'oblation  plus  mé- 
ritoire ,  ni  de  satisfaction  plus  grande  pour 
les  péchés ,  que  de  s'offrir  soi-même  sincè- 
rement à  Dieu ,  en  lui  offrant ,  à  la  Messe  et 
dans  la  Communion ,  le  Corps  de  Jésus- 
Christ. 

Si  l'homme  fait  ce  qui  est  en  lui ,  et  s'il 
a  un  vrai  repentir  toutes  les  fois  qu'il  s'ap- 
proche de  moi  pour  demander  grâce  et  mi- 
séricorde :  Ten  jure  par  moi-même  ,  dit  le 
Seigneur  ,  /e  ne  me  soutiendrai  plus  de  ses 
péchés  ,  et  Us  lui  seront  tous  pardonnes  ;  car  je 
ne  veux  point  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il 
se  convertisse  et  qu'il  vii^e  *. 

RÉFLEXION. 

Il  n'esi  rien  de  plus  utile  en  soi,  m  de  plus  in- 
dispensable pour  approcher  dignement  de  l'au!el, 

'  Ezecli.,  XXIII,  22;  xxxm,  M 
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«|uc  de  dciceiulrc  en  sa  conscience,  ci  d'en  sciu- 
ler,  avec  une  sévérité  salutaire,  les  trisles  profon- 
deurs. Nous  avons  en  nous-mêmes  comme  une 
iniaye  du  royaume  des  ténèbres  :  là  vil  ,  et  croît, 
et  se  propage  l'innombrable  famille  des  vices,  nés 
de  la  triple  concupiscence  *  qui  a  infecté  la  vie  hu- 
maine dans  sa  source.  Quiconque  examine  sérieu- 
sement son  cœur ,  y  trouve  le  germe  de  tout  ce 
qui  est  mauvais  ;  un  orgueil  tantôt  hardi  et  vio- 
lent, tantôt  plein  de  déguisements  et  de  ruses,  une 
curiosité  eflfrénée,  des  convoitises  ardentes,  la  haine 
qu'accompagnent  l'injure,  l'outrage  et  la  calom- 
nie, l'envie,  mère  du  meurtre,  l'avarice  qui  dir 
sans  cesse  :  Apporte,  apporte  ^,  la  dureté  d'ame,  les 
joies  coupables  de  l'esprit  :  et  bien  que  ces  se- 
mences de  mort  ne  se  développent  pas  dans  cha- 
que homme  au  même  degré,  tous  les  ont  en  eux- 
mêmes,  et  la  grâce  seule  les  étouffe  plus  ou  moins. 
Tel  est,  depuis  la  chute  originelle,  le  partage  des 
enfants  d'Adam.  Qui,  dans  son  effroi,  nu  a-ieroii 
vers  Dieu  du  fond  de  cette  immense  misère  ^,  pour 
implorer  de  lui  secours  et  miséricorde?  //  délaisse 
ceux  qui  cachent  leurs  crimes ,  et  pardonne  à  ceux 
qui  s'accusent  *.  Touché  de  pitié  pour  les  pécheurs, 
Jésus-Christ  a  institué  le  sacrement  de  pénitence, 
(|ui  les  régénère  dans  le  sang  de  l'Agneau,  et  les 
revêt  de  l'innocence  primitive.  Voilà  la  robe  nup- 
tiale nécessaire  pour  assister  au  festin  de  l'Époux. 
Vous  qui  portez  avec  douleur  le  poids  de  vos  pé- 
chés, hâtez-vous  donc  ,  allez  pleins  de  repentir, 

'   Joann.,  i,  11,  IG.  —  -  Prov.,  xxx,  15.  —  '  Ps. 
cxxix,  1.  — ■♦  Prov,,  xxviii,  lô. 
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(le  foi,  d'espérance  et  d'amour,  déposer  col  acca- 
lilant  fardeau  aux  pieds  de  celui  qui  lient,  dans 
le  tribunal  sacré,  la  place  du  Fils  de  Dieu  même  : 
allez  et  humiliez-vous,  allez  et  pleurez  :  une  ntîain 
divine  essuiera  vos  larmes  ,  et ,  rétablis  en  grâce 
avec  EHeu,  en  paix  avec  vous-mêmes,  vous  chan- 
terez daas  l'allégresse  l'hymme  du  pardon  :  Heu- 
reux ceux  dont  les  iniquités  ont  été  remises,  et  les 
péchés  couverts  !  Heureux  celui  à  qui  le  Seigneur  n'a 
point  imputé  son  péché,  et  dont  le  cœur  a  été  srms 
fraude!  Parce  que  y  ni  tu  mon  crime,  il  a  vieilli  dans 
mes  os,  et  crié  da)is  ynoti  sein  pendcmt  tout  le  jour. 
Car  votre  main  s'est  appesantie  sur  ynoi  le  jour  et  la 
nuit  :  je  me  suis  tourné  et  retourné  dans  mon  an- 
goisse, tandis  que  l'épine  perçoit  mon  cœur.  Alor.^ 
je  vous  ai  déclaré  mon  péché:  je  n'ai  point  caché  mon 
injustice.  J'ai  dit  :  Je  confesserai  contre  moi  mon 
iniquité  au  Seigneur;  et  vous,  Seignnir,  vous  m'avez 
remis  l'impiété  de  mon  péché.  C'est  pour  cela  que 
vos  serviteurs  vous  invoqueront  dans  le  temps  propi- 
ce; et  le  déluge  des  grandes  ceux  n'approchera  ]>oint 
d'i'tix  *. 

*    l's.    \xxi.   i-fy. 
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CHAPITRE  VIII. 


!)«•  l'iilil-ilioii  de     Jésii»-(Jii  i.-t  piir    lu    (!roix,  r-t  du  la   résignation   de 
9oi-u>êiiii-. 


VOIX    DU     DIEN-AIME. 

1 .  Comme  je  me  suis  offert  volontairement 
pour  vos  péchés  ,  à  mon  Père  ,  les  bras  éten- 
dus sur  la  Croix  ,  et  le  corps  nu  ,  ne  réservant 
rien  ,  et  m'iinmolaiit  tout  entier  ,  pour  apai- 
ser Dieu  :  ainsi  vous  devez  tous  les  jours  , 
dans  le  sacrifice  de  la  Messe  ,  vous  offrir  à 
moi ,  comme  une  hostie  pure  et  sainte ,  du 
plus  profond  de  votre  cœur  ,  et  de  toutes  les 
puissances  de  votre  ame. 

Que  demandé-je  de  vous  ,  sinon  que  vouj 
vous  abandonniez  à  moi  sans  réserve  ? 

Tout  ce  que  vous  me  donnez  ,  hors  vous  , 
ne  m'est  rien  ,  parce  que  c'est  vous  que  je 
veux  ,  et  non  pas  vos  dons. 

2.  Comme  tout  le  reste  ne  vous  suffiroit 
pas  sans  moi ,  ainsi  aucun  de  vos  dons  ne 
peut  me  plaire  si  vous  ne  vous  donnez  vous- 
même. 

Offrez  -  vous   à   moi ,    donnez  -  vous   poiir 
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Dieu  ,  tout  entier,  et  votre  oblatiou  me  sera 

agréable. 

Je  nie  suis  ofïert  tout  entier  pour  vous  à 
mon  Père  ;  je  vous  ai  donné  tout  mon  Corps 
et  tout  mon  sang  pour  nourriture,  afin  d'être 
tout  à  vous  ,  et  que  vous  fussiez  à  jamais  tout 
à  moi. 

Mais  si  vous  demeurez  en  vous-même,  si 
vous  ne  vous  abandonnez  pas  sans  réserve  à 
ma  volonté  ,  votre  oblation  n'est  pas  entière, 
et  nous  ne  serons  pas  unis  parfaitement. 

L'oblation  volontaire  de  vous-même  ,  en- 
tre les  mains  de  Dieu  ,  doit  donc  précéder 
toutes  vos  œuvres ,  si  vous  voulez  acquérir 
la  grâce  et  la  liberté. 

S'il  en  est  si  peu  qui  soient  éclairés  de  ma 
lumière ,  et  qui  jouissent  de  la  liberté  inté- 
rieure ,  c'est  qu'ils  ne  savent  pas  se  renoncer 
entièrement  eux-mêmes. 

Je  l'ai  dit  ,  et  ma  parole  est  immuable  : 
Si  quelqu'un  ne  renonce  pas  à  tout ^  il  ne  peut 
être  mon  disciple  \  Si  donc  vous  voulez  être 
mou  disciple  ,  oftVez-vous  à  moi  avec  toutes 
vos  affections. 

*  Luc,  XIV,  15. 
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RÉFLEXION. 

On  n^auroii  qu'une  idée  bien  foible  et  bien  in- 
complète du  sacrifice  de  la  Croix,  si  l'on  n'y  voyoit 
(|ue  ce  qui  paroît,  pour  ainsi  dire,  aux  sens.  Jésus- 
Clirisl  a  offert  non-seulement  son  corps  sacr6  ,  en 
proie  à  toutesles  souffrances,  à  toutes  lesangoisses 
(lue  peut  endurer  la  nature  humaine,  mais  encore 
son  ame  sainte  étro;lement  unie  au  Verbe  divin, 
toutes  ses  douleurs,  toutes  ses  affections,  toutes  ses 
volontés,  et  l'agonie,  et  le  délaissement  qui  tira  de 
son  coeur  ce  dernier  cri  :  Mon  père!  pourquoi  m'a- 
vez-voiis  abandonué  * .'  En -cet  état  il  représenloit 
rii  uma  ni  té  entière  condamnée  à  mourir,  eiTliom  me 
en  effet  fut  frappé  de  mort  jusque  dans  les  plus  se- 
crètes profondeurs  de  son  être.  Alors  tout  fut  con- 
^omrné-,  et  le  supplice  et  la  rédemption.  Or,  chaque 
fois  que  le  prêtre,  montant  à  l'autel,  y  renouvelle, 
selon  l'institution  divine,  cet  ineffable  sacrifice, 
chaque  fois  que  le  fidèle  participe  à  la  victime  im- 
molée, et  le  fidèle  et  le  prêtre  doivent  s'offrir, 
ainsi  que  Jésus-Christ  s'est  offert  lui-même  :  leur 
sacrifice,  uni  au  sien,  doit  être,  comme  le  sien  , 
sans  réserve  :  car,  nous  aussi  ,  nous  sommes  atta- 
chés à  la  Croix ,  et  avec  Jésus-Christ  et  en  Jésus- 
Christ,  nous  souffrons  pour  nous,  pour  nos  frères, 
pour  les  vivants,  pour  les  moris,  pour  toute  la 
grande  famille  humaine  ;  ce  qui  fait  dire  à  l'apô- 
tre saint  Paul  ces  étonnantes  paroles:  Je  me  réjouis 
de  mes  souffrances  à  cause  de  vous  ;  et  ce  qui  maU' 
que  à  la  Passion  de  Jésus-Christ ,  je  l'accomplis  en 

Matlh.,  XXVII,  17.  — -Joann.,  xiv    30 
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ma  chair,  pour  soti  corps,  qui  est  l'Église  '  ;  non  gaiis 
doute  que  la  Passion  du  Sauveur  ne  fût  plus  que 
surabondante  pour  ôter  le  péché  du  monde  -,  et  sa- 
tisfaire à  la  justice  de  Dieu  ;  mais  parce  que  clia- 
cun  de  nous  doit  la  reproduire  en  soi  ,  et  parce 
qu'étarit  les  membres  d'un  seul  corps,  qui  est  le  corps 
du  Christ  ^,  tout  ce  que  nous  souffrons,  il  le  souf- 
fre avec  nous,  de  sorte  que  nos  souffrances  devien- 
nent comme  une  partie  de  sa  Passion  propre.  O 
Jésus  !  je  m'offre  avec  vous,  je  m'offre  tout  entier  ; 
ine  voilà  sur  l'autel  :  frappez,  Seigneur,  achevez 
le  sacrifice;  détruisez  tout  ce  qui  en  moi  est  de 
l'homme  condamné,  ces  désirs  de  la  terre,  ces  af- 
fections, ces  volofjtés,  ces  sens  qui  me  troublent, 
ce  corps  de  péché  ;  et  les  yeux  fixés  sur  votre  Croix, 
je  dirai  :  Tout  est  consommé  ! 


CHAPITRE  IX. 

Que    nous   deroiu    iidus  oUVir  à    Dieu  avrc   laul   ce   qui    >>t   à   iiot:} 
et  prier  pour  tons. 

VOIX    DU     DISCIPLE. 

1 .  Seigneur ,  à  qui  tout  appnrtient  dans 
le  Ciel  et  sur  la  terre ,  je  veux  aussi  me 
(loinier  à  vous,  par  une  oblatioii  volontaire  ; 
je  veux  être  à  vous  pour  toujours. 

'  Colos.,  1,  24.  — 2  Joann..  i.  'iO.  —  "^  I  Cor.,  xu, 
27, 
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Daus  la  simplicité  de  mon  cœur  ,  je  m'of- 
fre à  vous  aujourd'hui ,  mon  Dieu ,  pour 
vous  servir  à  jamais  ,  pour  vous  obéir  ,  pour 
m'immoler  sans  cesse  à  votre  gloire. 

Recevez-moi  avec  l'oLlation  sainte  de  votre 
précieux  Corps,  que  je  vous  offre  aujourd'hui 
en  présence  des  Anjjes  ,  qui  assistent  invisi- 
blement  à  ce  sacrifice  ;  et  faites  qu'il  porte 
des  fruits  de  salut  pour  moi  et  pour  tout 
votre  peuple. 

2.  Toutes  les  fautes  et  tous  les  crimes  que 
j'ai  commis  devant  vous  et  devant  vos  saints 
Anges  ,  depuis  le  jour  où  j'ai  pu  commen- 
cer à  pécher  jusqu'à  ce  moment ,  je  vous  les 
offre,  Seigneur,  sur  votre  autel  de  propi- 
tiation  ,  afin  que  vous  les  consumiez  par  le 
feu  de  votre  amour  ,  que  vous  effaciez  toutes 
les  taches  dont  ils  ont  souillé  ma  conscience, 
et  qu'après  l'avoir  purifiée  ,  vous  me  rendiez 
votre  grâce  que  mes  péchés  m'a  voient  fait 
perdre  ,  me  les  pardonnant  tous  pleinement, 
el  ine  recevant ,  dans  votre  miséricorde  ,  au 
baiser  de  paix. 

3.  Que  puis-je  faire  pour  expier  mes  pé- 
chés, que  de  les  confesser  humblement,  avec 
une  amère  douleur  ,  et  d'implorer  sans  cesse 
votre  clémence  ? 

Je  vous  en  conjure^  exaucez-moi,  soyC/:- 
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n\oi  propice  ,  quand  je  me  présente  devant 
vous ,  mon  Dieu. 

J'ai  une  vive  horreur  de  tous  mes  péchés  , 
et  je  suis  résolu  à  ne  plus  les  commettre.  Ils 
m'affligent  profondément ,  et  toute  ma  vie  je 
ne  cesserai  de  m'en  affliger,  prêt  à  faire  pé- 
nitence ,  et  à  satisfaii  p  pour  eux  selon  mon 
pouvoir. 

Pardonnez -les- moi ,  Seigneur,  pardon- 
nez-les-moi ,  pour  la  gloire  de  votre  saint 
nom.  Sauvez  mon  ame  ,  que  vous  avez  ra- 
chetée au  prix  de  votre  sang. 

Voilà  que  je  m'abandonne  à  votre  mi- 
séricorde ;  je  me  remets  entre  vos  mains  : 
traitez-moi  selon  votre  bonté  ,  et  non  selon 
ma  malice  et  mon  iniquité. 

4.  Je  vous  offre  aussi  tout  ce  qu'il  y  a  do 
bien  en  moi ,  quelque  foible ,  quelque  im- 
parfait qu'il  soit ,  afin  que  ,  l'épurant ,  le 
sanctifiant,  le  perfectionnant  sans  ces.se, 
vous  le  rendiez  plus  digne  de  vous,  plus 
agréable  à  vos  yeux ,  et  que  vous  me  con- 
duisiez à  une  heureuse  fin  ,  moi  le  plus  inu- 
tile ,  le  plus  languissant  et  le  dernier  des 
hommes. 

5.  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux  dé- 
sirs des  âmes  fidèles ,  les  besoins  de  mes 
parents,  de  mes  amis,  de  mes  frères,  de  me.^ 
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sœurs ,  de  tous  ceux  qui  nie  sont  cliers  ;  de 
ceux  qui  m'ont  fait ,  ou  à  d'autres  ,  quelque 
bieu  pour  l'amour  de  vous  ;  de  ceux  qui  ont 
demandé  ou  désiré  que  j'offrisse  des  prières 
et  le  saint  Sacrifice  pour  eux  et  pour  les 
leurs  ,  soit  qu'ils  vivent  encore  en  la  chair , 
soit  que  le  temps  ait  fini  pour  eux. 

Que  tous  sentent  le  secours  de  votre 
grâce  ,  la  puissance  de  vos  consolations  ;  pro- 
tégez-les dans  les  périls  ,  délivrez-les  de  leurs 
peines ,  et  qu'affranchis  de  tous  les  maux , 
ils  vous  rendent ,  pleins  de  joie  ,  d'éclatantes 
actions  de  grâces. 

6.  Je  vous  offre  enfin  des  supplications  et 
l'hostie  de  paix  ,  principalement  pour  ceux 
qui  m'ont  offensé  en  quelque  chose,  (jui 
m'ont  contristé ,  qui  m'ont  blâmé,  qui 
m'ont  fait  quelques  torts  ou  quelques  pei- 
nes ;  et  pour  tous  ceux  aussi  que  j'ai  moi- 
même  affligés,  blessés,  troublés ,  scandalisés, 
le  sachant  ou  sans  le  savoir  ;  afin  que  vous 
nous  pardonniez  à  tous  nos  péchés  et  nos  of- 
fenses mutuelles. 

Otez  de  nos  cœurs  ,  ô  mon  Dieu  !  le  soup- 
çon ,  l'aigreur  ,  la  colère ,  tout  ce  cjui  di- 
vise ,  tout  ce  qui  peut  altérer  la  charité  et 
diminuer  ramour  fraternel. 

Ayez  pitié.  Seigneur,  ayez  pitié   de   ces 
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pauvres  qui  implorent  votue  grâce  ,  votre 
miséricorde;  et  faites  que  nous  soyons  di- 
gnes de  jouir  ici-bas  de  vos  dons  ,  et  d'arri- 
ver à  réternelle  vie.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION 

Aprts  s'être  purifié  par  le  sacrement  de  péni- 
tence, et  s'être  uni,  selon  tout  ce  qu'il  est,  à  Jé- 
sus-Christ, hostie  de  propiliation  pour  le  salul  des 
hommes,  le  prêtre  s'offre  encore  pour  eux  et  pour 
lui-même,  afin  que  la  veriu  du  sacrifice  qui  va 
s'accomplir,  lui  soit  appliquée,  et  à  ses  frères,  et 
à  tous  ceux  pour  qui  Jésus-Christ ,  sacrificateur 
et  victime  '  ,  l'a  consommé  sur  la  Croix.  Comme 
le  Sauveur  s'est  immolé  pour  lui,  il  veut  s'immo- 
ler pour  le  Sauveur,  ne  vivre  que  pour  sa  gloire, 
et  mourir  pour  elle.  Il  le  supplie  de  consumer 
dans  le  feu  de  son  amour  lout  ce  qui  reste  en  lui 
d'impur  et  de  terrestre.  Il  dépose,  en  quelque  ma- 
nière, sur  l'auiel  et  ses  pensées  el  ses  affections, 
ses  volontés,  ses  dé-sirs,  tout  son  être,  afin  d'être 
revêtu  en  Jésus-Christ  d'une  vie  nouvelle,  decetie 
vie  selon  Dieu  *  ,  qui  fait  que  l'homme  ne  vit  plus 
pour  xoi,  mais  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité 
pour  lui  5.  Ainsi  anéanti  dans  la  présence  du  sou- 
verain Maître,  el  comme  baigné  déjà  du  sang  qui 
demande  grâce,  il  intercède  pour  ses  proches,  ses 
amis  ,  ses  bienfaiteurs,  pour  ses  ennemis  mêmes 
pour  ceux  qui   le  haïssent  et  le  pcrsécuicnî,  e<n- 

*   Ilcl).,  IX,  14.  —  *  I  IVir,    IV,  fi.  —3  II  Cor.,  v, 
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brassant  dans  sa  charité,  immense  comme  celle 
ilu  Christ,  toutes  les  créatures  qu'il  a  rachetées, 
tous  lt"'s  enfants  du  Père  céleste  ,  qui  fait  luire  sou 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  *.  Élevé  par 
l'onction  sacerdotale,  entre  la  terre  et  le  ciel,  il 
couvre,  pour  ainsi  dire,  le  genre  humain  tout  en- 
tier de  sa  prière  et  de  son  amour.  Il  le  voit,  par  ]e 
péché,  dans  un  élal  de  mort,  et  ses  désirs  l'enfan- 
tent à  la  vie  :  semblable  au  Médiateur  suprême, 
fjui,  dans  les  jours  de  sa  cimir,  offrant  avec  un  grand 
cri  et  avec  larmes ,  des  prières  ei  des  supplications  à 
celui  qui  peut  sauver  de  la  mort,  fut  exaucé  à  cause 
de  son  respect  *•  Oui,  le  salut  vient  du  Seigneur  ^;  il 
a  fait  éclater  les  merveilles  de  son  Saint  *.  Prêtres 
du  Dieu  vivant,  offrez-lui  le  sacrifice  de  justice  ^. 
Je  vous  prierai.  Seigneur;  vous  entendrez  ma  voix 
le  matin;  le  malin  je  me  présenterai  devant  vous  ; 
j'entrerai  dans  votre  maison  ,  et  ,  rempli  de  voire 
crainte,  j'adorerai  dans  votre  saint  temple;  et  tous 
ceux  qui  espèrent  en  vous  se  réjouironl,  et  ils  trefi- 
saitleront  d'allégresse  éternellement,  parce  que  vous 
habiterez  en  eux  ^. 

»  Matth.,  V,  45.  —2  Hcbr.,  v..  7.  —  ^  Vs.  u\,  'J. 
—  ♦  Ps.  !v,  4-   ^Ibid.,  6.    -  6  Pi,.  v,4,  5,  12. 
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CHAPITRE    X. 

f^ti'nii  ne   doil  pjs  f<icil<-iueii:  s'clo'g'iir  dt-  la  sainte  Connnunioo. 
NOIX     DU     BIEN-AIMÉ. 

1.11  faut  recourir  souveut  à  la  source  de 
la  glace  et  de  la  divine  miséricorde ,  à  la 
source  de  toute  bouté  et  de  totite  pureté , 
afin  que  vous  puissiez  ctre  guéri  de  vos  pas- 
sions et  de  vos  vices ,  et  que  ,  plus  fort  et 
plus  vigilant ,  vous  ne  soyez  ni  vaincu  par  les 
attaques  du  démon ,  ni  surpris  par  ses  arti- 
fices. 

L'ennemi  des  liommes  ,  sachant  quel  est 
le  fruit  de  la  sainte  Communion  ,  et  com- 
bien est  grand  le  remède  qu'y  trouvent  les 
âmes  pieuses  et  fidèles  ,  s'efforce ,  en  toute 
occasion  et  par  tous  les  moyens  ,  de  les  m 
éloigner  autant  cju'il  peut. 

2.  Aussi  pst-ce  au  moment  où  ils  s'y  dis- 
posent, que  quelques-uns  éprouvent  les  plus 
vives  attaques  de  Satan. 

Cet  esprit  de  n\alice  ,  comme  il  est  écrit 
au  livre  de  .l'^b  ,  vient  parmi  les  enfants  de 
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Dieu  pour  les  lioubler  par  les  ruses  ordi- 
naires de  sa  haine  ,  cherchant  à  leur  inspirer 
des  craintes  excessives  et  de  pénibles  per- 
plexités ,  pour  afToiblir  leur  amour,  ébranler 
leur  foi  ,  afin  qu'ils  renoncent  à  coniniuniei", 
DU  qu'ils  ne  communient  qu'avec  tiédeur. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'inquiéter  de  ses  arti- 
fices et  de  ses  suggestions ,  quelque  hon- 
teuses ,  quelque  horribles  qu'elles  soient , 
mais  les  rejeter  toules  sur  lui. 

Il  faut  se  rire  avec  mépris  de  cet  esprit 
misérable,  et  n'abandonner  jamais  la  sainte 
Communion  ,  à  cause  de  ses  attaques  et  des 
mouvements  qu'il  excite  en  nous. 

3.  Souvent  au5si  l'on  s'en  éloigne  par  nn 
désir  trop  vif  de  la  ferveur  sensible,  et  parce 
qu'on  a  conçu  de  l'inquiétude  sur  sa  confes- 
sion. 

Agissez  selon  le  conseil  de  personnes  pru- 
dentes ,  et  bannissez  de  votre  cœur  l'anxiété 
et  les  scrupules,  parce  qu'ils  détruisent  la 
piété  ,  et  sont  un  obstacle  à  la  grâce  de  Dieu. 

Ne  vous  privez  point  de  la  sainte  Commu- 
nion, dès  que  vous  éprouvez  quelque  trouble 
ou  une  légère  peine  de  conscience  ;  mais 
confessez-vous  au  plus  tut ,  et  pardonnez  sin- 
cèrement aux  autres  les  offenses  aue  vous 
avez  reçues  d'eux. 
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Que  si  vous  avez  vous-même  offensé  quel- 
qu'un ,  demandez-lui  humblement  pardon  , 
et  Dieu  aussi  vous  pardonnera. 

4.  Que  sert  de  tarder  à  se  confesser,  et  de 
différer  la  sainte  Communion? 

Purifiez- vous  promptement  ,  hâtez-vous 
de  rejeter  le  venin  et  de  recourir  au  remède; 
vous  vous  en  trouverez  mieux  que  de  différer 
long-temps. 

Si  vous  différez  aujourd'hui  pour  une  rai- 
son ,  peut-être  s'en  présentera-t-il  demain 
une  plus  forte  ;  et  vous  pourriez  ainsi  être 
sans  cesse  détourné  de  la  Communion ,  et 
sans  cesse  vous  y  sentir  moins  disposé. 

Ne  perdez  pas  un  moment ,  secouez  votre 
langueur,  déchargez-vous  de  ce  qui  vous 
pèse:  car  à  quoi  revient-il  de  vivre  toujours 
dans  l'anxiété  ,  toujours  dans  le  trouble,  et 
d'être  éloigné  chaque  jour  par  de  nouveaux 
obstacles  de  la  Table  sainte? 

Rien  au  contraire  ne  nuit  davantage  que 
de  s'abstenir  long-temps  de  communier,  car 
d'ordinaire  l'ame  tombe  parla  dans  un  pro- 
fond assoupissement. 

O  douleur  1  il  se  rencontre  des  chrétiens 
si  tièdes  et  si  lâches ,  qu'ils  saisissent  avec 
ioie  tous  les  prétextes  pour  différer  à  se  con- 
fesser ,  et  dès   lors  aussi  à  communier  ,  afin 
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de  n'ctre  pas  obligés  de  veiller  avee  plus  de 
soin  sur  eux-niéuies. 

5.  Hélas  I  qu'ils  ont  peu  de  piété,  peu 
d'amour,  ceux  qui  se  privent  si  aisément  de 
la  sainte  Communion  I 

Qu'il  est  heureux  ,  au  contraire  ,  et  agréa- 
ble à  Dieu  ,  celui  qui  vit  de  telle  sorte ,  et 
qui  conserve  sa  conscience  si  pure,  qu'il 
seroit  préparé  à  communier  tous  les  jours  , 
et  communieroit  en  effet  s'il  lui  étoit  permis, 
et  qu'il  pût  le  faire  sans  singularité  I 

Si  quelqu'un  s'en  abstient  quelquefois  par 
humilité,  ou  pour  une  cause  légitime  ,  on 
doit  louer  son  respect. 

Mais  si  sa  ferveur  s'est  refroidie  ,  il  doit 
se  ranimer ,  et  faire  tout  ce  qu'il  peut  ;  et 
Dieu  secondera  ses  désirs ,  à  cause  de  la 
droiture  de  sa  volonté  qu'il  considère  princi- 
palement. 

6.  Que  si  des  motifs  légitimes  l'empêchent 
d'approcher  de  la  Sainte  Table  ,  il  conser- 
vera toujours  l'intention  et  le  saint  désir  de 
communier  ;  et  ainsi  il  ne  sera  pas  entière- 
ment privé  du  fruit  du  Sacrement. 

Quoique  tout  fidèle  doive ,  à  certains 
jours  et  au  tejnps  fixé,  recevoir,  avec  un 
tendre  respect ,  la  Corps  du  Sauveur  dans 
son  Sacrement,  et  rechercher  en  cela  plutôt 
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la  gloire  de  Dieu  que  sa  propre  consolation  ; 
cependant  il  peut  aussi  communier  en  esprit 
tous  les  joues, à  toute  heure,  avec  beaucoup 
de  fruit. 

Car  il  communie  de  cette  manière  ,  et  se 
nourrit  invisiblementde  Jésus-Christ,  toutes 
les  fois  qu'il  médite  avec  piété  les  mystères 
de  son  Incarnation  et  de  sa  Passion  ,  et  qu'il 
s'enflamme  de  son  amour. 

7.  Celui  qui  ne  se  prépare  à  la  Commu- 
nion qu'aux  approches  des  fêtes,  ou  quand 
la  coutume  l'y  oblige ,  sera  souvent  mal  pré- 
paré. 

Heureux  celui  qui  s'offre  au  Seigneur  en 
holocauste  ,  toutes  les  fois  qu'il  célèbre  le 
sacrifice  ,  ou  qu'il  communie. 

Ne  soyez,  en  célébrant  les  saints  mystères, 
ni  trop  lent  ni  trop  prompt ,  mais  conformez- 
vous  à  l'usage  ordinaire  et  régulier  de  ceux 
avec  qui  vous  vivez. 

Il  ne  faut  point  fatiguer  les  autres  ni  leur 
causer  d'ennui ,  mais  suivre  l'ordre  commun 
établi  par  vos  pères ,  et  consulter  plutôt  l'u- 
tilité de  tous,  que  votre  attrait  et  votre  piété 
particulière. 
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RÉFLhXlON. 

Qu'il  faille  exciter  des  chréliens  à  s'asseoir  à  la 
Table  sainte,  à  se  nourrir  du  pain  de  vie,  à  rece- 
voir en  eu\  l'auteur  et  le  consommatettr  ae  la  foi  ', 
le  Sauveur  des  hommes,  le  Verbe  de  Dieu  ;  qu'ils 
chcrchciil  de  tous  côtés  des  prétextes  pour  se  tenir 
éloignés  de  lui  ;  qu'ils  regardent  comme  une  dure 
obligation  le  devoir  qu'impose  l'Église  de  partici- 
per, en  certains  temps,  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ  :  c'est  quelque  chose  de  si  prodigieux 
et  tout  ensemble  de  si  effrayant,  que  l'ame  fuit 
cette  pensée,  comme  elle  fuiroit  une  vision  de  l'en- 
fer. Mais,  paimi  les  fidèles  que  l'amour  attire  au 
banquet  sacré  de  l'Époux,  il  en  est  qui ,  abusés 
par  de  tristes  et  fausses  doctrines,  ou  retenus  par 
les  scrupules  d'une  conscience  timide  à  l'excès,  ne 
se  croient  Jamais  assez  préparés,  et  se  privent  vo- 
lontairement de  la  divine  Eucharistie,  à  cause  du 
respect  même  que  leur  inspire  cet  auguste  sacre- 
ment. Sans  doute  on  doit  s'éprouver  soi-même; 
sans  doute  il  seroit  à  désirer  que  ceux  qui  man- 
gent le  pain  des  Anges  eussent  toute  la  pureté  de 
ces  célestes  esprits  :  mais  celui  qui  connoît  notre 
misère,  et  qui  est  venu  la  guérir,  n'exige  pas  que 
l'homme  soit  parfait  pour  approcher  de  la  source 
des  grâces;  il  demande  seulement  qu'il  se  soit  pu- 
ri£ié  par  la  pénitence,  et  qu'il  apporte  au  pied  de 
l'autel  un  cœur  contrit  et  humilié-,  un  repentir  sin- 
cère de  ses  fautes,  une  volonté  droite,  un  amour 
ardeni.  Tandis  que  Jésus  repousse  et  maudit  les 

•  Hebr.,  xiî,  2.  —  2  Ps    l,  19. 
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Pharisiens,  superbes  observateurs  de  la  Loi,  il  ac- 
cueille îa  femme  pécheresse,  il  compatit  à  son 
humble  douleur  ,  il  bénit  ses  larmes,  et  beaucoup 
de  péchés  lui  sont  remis ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  ai- 
tné  '.  Trop  souvent  les  apparentes  délicatesses  de 
conscience  qui  séparent  long-temps  de  la  commu- 
nion ,  cachent  un  grand  et  coupable  orgueil.  Au 
lieu  de  s'abandonner  aux  conseils  du  guide  qui 
lient  la  place  de  Dieu  ,  on  veut  se  conduire  el  se 
juger  soi-même  :  erreur  funeste  dont  le  dernier 
terme,  le  terme  inévitable  est  ou  le  désespoir,  ou 
une  effroyable  présomption.  Ne  quittez,  ne  quit- 
tez jamais  la  voie  de  l'obéissance  :  toutes  les  au- 
tres aboutissent  à  la  perdition.  Si  l'on  vous  inter- 
dit l'accès  de  la  Table  sainte,  abstenez -vous  et 
pleurez;  car  quel  sujet  plus  légitime  de  pleurs?  Si 
l'on  vous  dit  :  Allez  à  Jésus  dans  le  sacrement  de 
son  amour  ;  approchez  avec  allégresse.  Nulle  dis- 
position n'égale  le  sacrilice  entier  du  raisonne- 
ment humain  et  de  la  volonté  propre  ;  ayez  en 
tout  et  toujours  la  simplicité  d'un  pelil  enfant  : 
la  simplicité  du  cœur  est  chère  à  Dieu  ;  il  la  bénit 
Dour  le  temps,  il  la  bénit  pour  l'éternité. 

'   Luc.    VII.  47, 
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CHAPITRE  XI. 


Hiii'  le  Corps  di'  Jrsii.»-(!liiist   i-t   l'Ecrilure   Jaitite   sonl    tres-ti>>r<-s.iairi» 
a    PaiiP'    liilcle. 


VOIX    DC    DISCIPLE. 

1.  Seigneur  Jésus,  quelles  délices  inon- 
dent l'ame  fidèle  admise  à  votre  Table  ,  où 
on  ne  lui  présente  d'autre  aliment  que  vous- 
même  ,  son  unique  bien-aimé  ,  le  plus  cher 
objet  de  ses  désirs I 

Oh  I  qu'il  me  seroit  doux  de  répandre  en 
votre  présence  des  pleurs  d'amour  ,  et  d'ar- 
roser vos  pieds  de  mes  larmes  comme  Mag- 
deleine  I 

Mais  où  est  cette  tendre  piété  ,  et  cette 
abondante  effusion  de  larmes  saintes? 

Certes  ,  en  votre  présence  et  celle  da 
saints  Anges ,  tout  mon  cœur  devroit  s'em- 
braser et  se  fondre  de  joie. 

Car  vous  m'êtes  véritablement  présent  dans 
votre  Sacrement ,  quoicjue  caché  sous  des 
ap})arences  étrangères. 

2.  Mes  yeux  ne  pourroient  supporter  l'é- 
«  lat  de  votre  divine  lumière  ,  et  le  monde 
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entier  s'évauouiroit  devant  la  splendeur  de 
votre  gloire. 

C'est  donc  pour  ménager  ma  foiblesse  que 
vous  vous  cachez  sous  les  voiles  du  Sacrement. 

Je  possède  réellement  et  j'adore  celui  que 
les  Anges  adorent  dcms  le  Ciel  :  mais  je  ne 
le  vois  encore  que  par  la  foi  ,  tandis  qu'ils  le 
voient  tel  qu'il  est  et  sans  voile  I 

Il  faut  que  je  me  contente  de  ce  flambeau 
delà  vraie  foi ,  et  que  je  marche  à  sa  lumièie, 
jusqu'à  ce  que  luise  P aurore  dujour  éternel ,  et 
que  les  ombres  des  figures  déclinent  '. 

Mais  quand  ce  qui  est  parfait  sera  venu^, 
l'usage  des  Sacrements  cessera,  parce  que 
les  bienheureux  ,  dans  la  gloire  céleste ,  n'on  t 
plus  besoin  de  secours. 

Ils  se  réjouissent  sans  fin  dans  la  présence 
de  Dieu ,  et  contemplent  sa  gloire  face  à 
face  ;  pénétrés  de  sa  lumière  et  comme  plon- 
gés dans  l'abîme  de  sa  divinité,  ils  goûtent 
le  Verbe  de  Dieu  fait  chair,  tel  qu'il  étoit 
au  commencement ,  et  tel  qu'il  sera  durant 
ioute  l'éternité. 

3.  Qu'au  souvenir  de  ces  merveilles  ,  tout 
me  soit  un  pesant  ennui  ,  même  les  consola- 
tions spirituelles  1  car  tandis  que  je  ne  verrai 

»  Cani.,  M,  17.    -    9  Cor.,  xm.  10 
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j)oint  le  Scijjiieui'  mon  Dieu  clans  l'éclat  de 
sa  [jloiie,  tout  ce  que  je  vois  ,  tout  ce  que 
j'entends  en  ce  monde  ne  m'est  rien. 

\ous  m'êtes  témoin  ,  Seigneur  ,  que  je  ne 
trouve  nulle  part  de  consolation  ,  de  repos 
en  nulle  créature;  je  ne  puis  en  trouver  qu'en 
vous  seul ,  mon  Dieu  ,  que  je  désire  contem- 
pler éternellement. 

Mais  cela  ne  peut  être  tant  que  je  vivrai 
dans  ce  corps  mortel. 

'  Il  faut  donc  que  je  me  prépare  à  une 
grande  patience ,  et  que  je  soumette  à  votre 
volonté  tous  mes  désirs. 

Car  vos  Saints  ,  Seigneur,  qui ,  ravis  d'al- 
légresse ,  régnent  maintenant  avec  vous  dans 
le  Ciel ,  ont  aussi ,  pendant  qu'ils  vivoient , 
attendu  avec  une  grande  foi  et  une  grande 
patience  l'avènement  de  votre  gloire. 

Je  crois  ce  qu'ils  ont  cru  ;  ce  qu'ils  ont 
espéré,  je  l'espère  ;  j'ai  la  confiance  de  par- 
venir ,  aidé  de  votre  grâce  ,  là  oii  ils  sont 
parvenus. 

Jusque  là  je  marcherai  dans  la  foi ,  fortifié 
par  leurs  exemples. 

J'aurai  aussi  les  Livres  saints  pour  me 
consoler  et  m'instruire,  et  par-dessus  tout 
votre  sacré  Corps  ,  pour  remède  et  pour 
refuge. 

28. 
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4.  Car  je  sens  que  deux  choses  me  sont 
ici-bas  souverainement  nécessaires ,  et  que 
sans  elles  je  ne  pourrois  porter  le  poids  de 
cette  misérable  vie. 

Enfermé  dans  la  prison  du  corps  ,  j'ai  be- 
soin d'aliments  et  de  lumière. 

C'est  pourquoi  vous  avez  donné  à  ce  pau- 
vre infirme  votre  chair  sacrée ,  pour  être  la 
nourriture  de  son  ame  et  de  son  corps ,  et 
votre  parole  pour  lui  e  comme  une  lampe  dc- 
i^ant  ses  pas  ' .  * 

Je  ne  pourrois  vivre  sans  ces  deux  choses  ; 
car  la  parole  de  Dieu  est  la  lumière  de  l'aine, 
et  votre  Sacrement  le  pain  de  vie. 

On  peut  encore  les  regarder  conime  deux 
tables  placées  dans  les  trésors  de  l'Eglise. 

L'une  est  la  table  de  l'autel  sacré  ,  sur  le- 
quel repose  un  pain  sanctifié ,  c'est-à-dire  le 
Corps  précieux  de  Jésus-Christ. 

L'autre  est  la  table  de  la  loi  divine  ,  qui 
contient  la  doctrine  sainte ,  qui  enseigne  la 
vraie  foi ,  qui  soulève  le  voile  du  sanctuaire, 
et  nous  conduit  avec  sûreté  jusque  dans  le 
Saint  dés  saints. 

Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur  Jésus , 
lumière  de  l'éternelle  lumière,  de  nous  avoir 

*   Ps.   cxviii,  105, 


Liv.   IV,  cuAP.   XI.  499 

donné ,  par  le  ministère  des  prophètes  ,  des 
npôtrcs  et  des  autres  docteurs,  cette  table 
de  la  doctrine  sainte. 

5.  Je  vous  rends  grâces  ,  ô  Créateur  et 
Rédempteur  des  hommes  ,  de  ce  qu'afin  de 
manifester  votre  amour  au  monde  ,  vous 
avez  préparé  un  grand  festin  ,  où  vous  nous 
olViez  pour  nourriture  ,  non  l'agneau  figura- 
tif, mais  votre  très-saint  Corps  et  votre  Sang. 

Dans  ce  sacré  banquet ,  que  partagent  avec 
nous  les  Anges  ,  mais  dont  ils  goûtent  plus 
vivement  la  douceur,  vous  comblez  de  joie 
tous  les  fidèles  ,  et  vous  les  enivrez  du  calice 
du  salut,  qui  contient  toutes  les  délices  du 
Ciel. 

6.  Obi  qu'elles  sont  grandes,  qu'elles  sont 
glorieuses  les  fonctions  des  prêtres  ,  à  qui  il 
a  été  donné  de  consacrer  le  Dieu  de  majesté 
par  des  paroles  saintes,  de  le  bénir  de  leurs 
lèvres  ,  de  le  tenir  entre  leurs  mains  ,  de  le 
recevoir  dans  leur  bouche ,  et  de  le  distribuer 
aux  autres  hommes  I 

Oh  I  qu'elles  doivent  être  innocentes  les 
mains  du  prêtre  ,  que  sa  bouche  doit  être 
pure,  son  corps  saint  et  son ame  exempte  des 
plus  légères  taches,  pour  recevoir  si  souvent 
l'auteur  de  la  pureté  ! 

Il  ne  doit  sortir  rien  ouc  de  saint,  rien 
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que  d'honnête,  rien  que  d'utile  ,  de  la  bou- 
che du  prètie  qui  participe  si  fréqueninient 
au  Sacrement  de  Jésus-Christ. 

7.  Qu'ils  soient  simples  et  chastes  les  yeux 
qui  contemplent  habituellement  le  Corps  de 
Jésus-Clirist.  Qu'elles  soient  pures  et  élevées 
au  Ciel,  les  mains  qui  touchent  sans  cesse  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

C'est  aux  prêtres  surtout  qu'il  est  dit  dans 
la  Loi:  Soyez  saints ,  parce  que  je  suis  saint , 
moi  le  Sciccneur  votre  Dieu  '. 

8.  Que  votre  grâce  nous  aide,  ô  Dieu 
tout-puissant,  nous  qui  avons  été  revêtus 
du  sacerdoce,  afin  que  nous  puissions  vous 
servir  dignement ,  avec  une  vraie  piété  et 
une  conscience  pure. 

Et  si  nous  ne  pouvons  vivre  dans  une  in- 
nocence aussi  parfaite  que  nous  le  devrions  , 
accordez-nous  du  moins  de  pleurer  sincère- 
ment nos  fautes,  et  de  former,  en  esprit 
d'humilité  ,  la  ferme  résolution  de  vous  ser- 
vir désormais  avec  plus  de  ferveur. 

RÉFLEXION. 

Ou'cs!-cc  que  la  lerre?  Un  lieu  dcxil.  une  vallte 
lie  t armes ,  comme  rappelle  l'I-lglise.  L'homme  v 
cliorclic  dans  les  icMiùbros  la  vcritù,  (jui  csl  la  vi»j 

*  Lov.j  xi\,  -2,   w.  7. 
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de  son  iiilelligence  ;  il  y  cherche,  au  milieu  de 
ninux  sans  nombre,  un  bien,  il  ne  sait  quel  bien, 
immense,  inépuisable  ,  éiernel  ,  qui  esl  la  vie  de 
son  cœur  :  el  tout  ce  qu'il  cliercbf;;  lui  échappe. 
Le  doute,  l'opinion  ,  l'erreur,  faliguenl  sa  raison 
épuisée.  Ce  qu'il  a  ciu  des  biens  se  change  en  amer- 
tume. 11  trou\e  au  fond  de  tout  le  vide  el  l'ennui. 
Eî>l-il  seul,  son  ame  retombe  avec  douleur  sur  elle- 
même  :  il  a  besoin  desupport,  et  malheur  à  lui  s'il 
met  sa  confiance  dans  les  autres  hommes!  lisse 
masquent  pour  le  surpn^ndre  ,  ils  profanent  pour 
le  tromper  le  nom  d'ami  :  tandis  que  leur  bouche 
lui  sourit,  ils  lui  tendent  des  pièges  dans  l'ombre, 
et  quand,  à  force  de  ruses,  de  mensonges  et  de 
basses  noirceurs,  ils  l'ont  enveloppé  de  leurs  rets, 
toul-à-coup,  se  dévoilant,  ils  se  ruent  sur  lui  el  le 
dévorent,  comme  l'hyène  dévore  sa  proie.  Lamen- 
table condition  !  Mais  Dieu  n'a  pas  abandonné  sa 
pauvre  créature  dans  ces  extrémités  de  la  misère. 
Il  l'éclaire  par  sa  parole,  il  la  soutient  par  sa  grâ- 
ce, il  l'anime,  il  la  consoleparla  foid'une  viemeil- 
leure,  par  l'espérance  de  posséder,  après  ces  jours 
d'épreuve  ,  le  bien  auquel  elle  aspire,  le  bien  in- 
fini .  qui  est  lui-même.  Et  ces  dons  merveilleux 
d'un  amour  inénarrable,  rassemblés,  concentrés, 
en  quelque  sorte,  dans  la  divine  Eucharistie  ,  y 
sont  offerts  à  nos  désirs  ,  sans  autre  mesure  que 
ces  désirs  mêmes.  Toutes  les  fois  que  nous  appro- 
chons de  cet  auguste  Sacrement,  nous  recevons  e* 
nous  la  Sagesse,  la  Lumière  incréée,  le  Verbe  A 
Dieu  ,  la  Parole  vivante  ;  nous  recevons  l'Auteur 
de  la  grâce  ,  le  Consommateur  de  la  foi ,  le  gage 
immortel  de  notre  espér.mce  :   la  chair  cruciiiée 
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pour  nous  s'incorpore  à  notre  chair,  !e  sang  qui  a 
sauvé  le  monde  se  mêle  à  noire  sang  ;  un  saint  bai- 
ser uni!  notre  a  me  à  l'amc  du  Rédempieur  :  sa  Di- 
vinité nous  pénèire  ,  et  consume  en  nous  tout  ce 
(juo  le  péché  avoil  corrompu  :  l'ami  fidèle  repose 
dans  notre  sein  ,  il  nous  parle,  il  nous  dit  :  Pose- 
tnoi  comme  un  sceau  sur  ton  cœur  ;  car  l'amour  est 
plus  fort  que  In  mort  '  ;  el  alors,  embrasés  de  cet 
(miour  ardent  comme  le  feu  ^,  nous  ne  voyons  plus 
<|ue  le  bien-aimé,  nous  n'avons  plus  de  vie  que  la 
si«;nne.  et  la  tristesse  de  notre  pèlerinage  s'éva- 
«loiiit  dans  les  joies  du  Ciel. 

CHAPITRE  XII. 

Ou  011   <lo:t  ir  pri'pai  vr  atec    un   gruiid  soin  à  la  sa  nie    Cuniuui'.ii»)!. 
VOIX    DU     BIEN-AIMÉ. 

1.  Je  suis  l'aini  de  la  pureté,  et  c'est  de 

moi  que  vient  toute  sainteté. 

Je  cheiche  un  cœui  pur  ,  et  là  est  le  l'eu 
de  uîoii  repos. 

Prcparez~moi  un  grand  cénacle  >  et  je  cclc- 
forerai  chez  vous  la  f\:que  ai'ec  mes  disciples  ^. 

Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous ,  et 
que  je  demeure  eh   vous  ,   piuifiez-vous  du 

*  Cani.  ,  viii  .  0.  —  2  iitiii,  —  5  Marc.  ,  xiv,  15. 
Luc,  XXII,  r2- 
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vieux  levain  \  et  nettoyez  la  maison  de  votre 
cœur. 

Bannissez-en  les  pensées  du  siècle ,  et  le 
tumulte  des  vices. 

Comme  le  passereau  qui  gémit  sous  un  loii 
solitaire  - ,  rappelez-vous  vos  péchés  dans 
l'amertume  de  votre  ame. 

Car  un  ami  prépare  toujours  à  son  ami  le 
lieu  le  meilleur  et  le  plus  beau;  et  c'est 
ainsi  qu'il  lui  fait  connoître  avec  quelle  af- 
fection il  le  reçoit. 

2.  Sachez  cependant  que  vous  ne  pouvez  , 
quels  que  soient  vos  propres  efforts  ,  vous 
préparer  dignement,  quand  vous  y  emploie- 
riez une  année  entière ,  sans  vous  occuper 
d'autre  chose. 

Mais  c'est  par  ma  grâce  et  ma  seule 
bonté  qu'il  vous  est  permis  d'approcher 
de  ma  table  ,  comme  un  mendiant  invité  au 
festin  du  riche  ,  et  qui  n'a  ,  pour  recon- 
noître  ce  bienfait ,  que  d'humbles  actions  de 
grâces. 

Faites  ce  qui  est  en  vous  ,  et  faites-le  avec 
un  grand  soin.  Recevez  ,  non  pour  suivre  la 
coutume  ou  pour  remplir  un  devoir  rigou- 
reux ,  mais  avec  crainte  ,  avec  respect ,  avec 

'    l  Cor.^  y,  7.  —  2  Ps.  ci,  S. 
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amour,  le  corps  cîu  Seigneur  bien-aiiné  ,  de 
votre  Dieu ,  qui  daigne  venir  à  vous. 

C'est  moi  qui  vous  appelle  ,  qui  vous  com- 
mande de  venir:  je  suppléerai  à  ce  qui  vous 
manque  ;  venez  et  recevez-moi. 

3.  Lorsque  je  vous  accorde  le  don  de  la 
ferveur ,  remerciez-en  votre  Dieu  :  car  ce 
n'est  pas  que  vous  en  soyez  digne,  mais 
parce  que  j'ai  eu  pitié  de  vous. 

Si  vous  vous  sentez  au  contraire  aride , 
priez  avec  instance ,  gémissez  et  ne  cessez 
point  de  frapper  à  la  porte  ,  jusqu'à  ce  que 
vous  obteniez  quelque  miette  de  ma  table , 
ou  une  goutte  des  eaux  salutaires  de  la  grâce. 

Vous  avez  besoin  de  moi ,  et  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous.  Vous  ne  venez  pas  à  moi 
pour  me  sanctifier  ;  mais  c'est  moi  qui  viens 
à  vous  pour  vous  rendre  meilleur  et  plus 
saint. 

Vous  venez  pour  que  je  vous  sanctifie;  et 
pour  vous  unir  à  moi,  pour  recevoir  une 
grâce  nouvelle ,  et  vous  enflammer  d'une 
nouvelle  ardeur  d'avancer  dans  la  vertu. 

Ne  négligez  point  cette  grâce;  mais  pré- 
]>aiez  votre  cœur  avec  un  soin  extrême ,  et 
recevez-y  votre  bien-aimé. 

4.  Mais  il  ne  faut  pas  seulement  vous  ex- 
ci  lor  à  la  ferveur  avant  la  Communion  ,  il 
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faut  encore  travailler  à  vous  y  conserver 
après;  et  la  vigilance  qui  la  doit  suivre  n'est 
pas  moins  nécessaire  que  la  préparation  qui 
la  précède  :  car  cette  vi[;ilaiHe  est  elle-même 
la  meilleure  préparation  pour  obtenir  une 
grâce  plus  grande. 

Rien  au  contraire  n'éloigne  davantage  des 
dispositions  où  l'on  doit  être  pour  commu- 
nier ,  que  de  se  trop*  répandre  au  dehors  en 
sortant  de  la  Table  sainte. 

Parlez  peu ,  retirez-vous  dans  un  lieu  se- 
cret, et  jouissez  de  votre  Dieu. 

Car  vous  possédez  celui  que  le  monde  en- 
tier ne  peut  vous  ravir. 

Je  suis  celui  à  qui  vous  vous  devez  donner 
sans  réserve  ;  de  sorte  que ,  dégagé  de  toute 
inquiétude  ,  vous  ne  viviez  plus  en  vous , 
mais  en  moi 

REFLEXION 

La  préparation  à  la  Pâque  nouvelle  comprend 
deux  choses  :  il  faut  purifier  le  Cénacle,  et  il  faut 
l'orner;  c'est-à-dire  que,  pour  recevoir  dignement 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  l'ame  doit  être 
avant  tout  exempte  de  souillures,  elle  doit  avoir<^té 
lavée  dans  les  eaux  delà  pénitence,  et  ensuite  s  e- 
Ire  exercée  à  la  pratique  des  vertus  qui  la  ren- 
deut  agréable  à  Dieu.  Ce  qui  plaît  au  Seigneur, 
ce  qui  attire  ses  grâces,  c'est  une  profonde  humi- 

•29 
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lité  ',  un  Souverain  nn^pris  de  soi-même,  une  foi 
vive,  un  abandon  parfait  à  ses  volontés,  le  cl6la- 
cliomcnt  de  la  terre  et  le  débir  des  biens  célestes, 
(a  charilé  qui  est  douce,  patiente,  qui  n'est  point  ja- 
louse, qui  n'agit  point  témérairement,  qui  ne  s'enfle 
point  d'orgueil,  qui  n'est  point  ambitieuse ,  qui  ne 
cherche  point  ses  intérêts,  qui  ne  s'aigrit  de  rien,  ne 
soupçonne  point  le  mal,  ne  se  réjouit  point  de  l'in- 
justice, mais  se  réjouit  de  la  vérité;  qui  souffre  tout, 
croit  tout,  espère  tout,  supporte  tout  -  :  charité  vral- 
nieiil  divine,-  et,  selon  la  doctrine  du  grand  apô- 
tre, préférable  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé. 
Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes  et 
le  langage  des  Anges,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je 
suis  comme  un  airain  sonnant,  ou  une  cgmbale  re- 
tentissante. Fa  quand j'aurois  le  don  de  prophétie, 
quand  je  pénétrerois  tous  les  mystères,  et  que  je  pos- 
séderais toute  science,  quand  j'aiirois  la  fui  par- 
fuite  jusqu'à  transporter  les  montagnes ,  si  je  n'ai 
point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  Et  quand  j'aurois 
distribué  tous  mes  biens  pour  nourrir  les  pauvres,  et 
livré  mon  corps  aux  flammes,  si  je  n'ai  point  ta  cha- 
rite,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien  ^.  Ame  chrétienne, 
qui  aspirez  au  banquet  nuptial,  imitez  donc  les 
Vierges  sages  ;  prenez  de  iiiuile,  allumez  votre  lam- 
pe, porir  aller  au  devant  de  l'Époux  *  ;  car  celles 
dont  les  lampes  seront  éteintes  entendront  cette 
parole  terrible  :  Entérite,  je  ne  vous  connais point^ . 

»    f  Petr.,  v.5.-2r:or.,  xm.  '1-7.— M  Cor.,  xm, 
l-ô     —    *   Luc.,x\v,   \  e\  s»'»].  —  '•  Il'id.,  15. 
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CHAPITRE  XIII. 


Oui  le    lidile    doit  .dcsircr  du  tout  Sun  cœur  de   s'unir  à   JésuS'Clii'»t 
diiiis  la  Comiuunioii. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 

1 .  Qui  me  donnera  ,  Seigneur ,  de  vous 
trouver  seul,  et  de  vous  ouvrir  tout  mon 
cœur,  et  de  jouir  de  vous  comme  mon  ame 
le  désire;  de  sorte  que  je  ne  sois  plus  pour 
personne  un  objet  de  mépris  ,  et ,  qu'étran- 
ger à  toute  créature ,  vous  me  parliez  seul , 
et  moi  à  vous ,  comme  un  ami  parle  à  son 
ami ,  et  s'assied  avec  lui  à  la  même  table? 

Ce  que  je  demande  ,  ce  que  je  désire ,  c'est 
d'être  uni  tout  entier  à  vous  ,  que  mon  cœur 
se  détache  de  toutes  les  choses  créées,  et  que, 
par  la  sainte  Communion  et  la  fréquente  cé- 
lébration des  divins  Mystères  ,  j'apprenne  à 
goûter  les  choses  du  Ciel  et  de  l'éternité. 

Ah  î  Seigneur  mon  Dieu  ,  quand  ,  m'ou- 
bliant  tout-à-fait  moi-même  ,  serai-je  parfai- 
tement uni  à  vous,  et  absorbé  en  vous  ? 

Que  je  sois  en  vous ,  et  vous  en  moi ,  et 
que  cette  union  soit  inaltérable  î 
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2.  Vous  êtes  vraiment  mon  bien-nimé , 
choisi  entre  mille  *,  en  qui  mon  ame  se  com- 
plaît ,  et  veut  demeurer  à  jamais. 

Vous  êtes  le  Roi  pacifique  2  ;  en  vous  est  la 
paix  souveraine  et  le  vrai  repos  ;  hors  de 
vous,  il  n'y  a  que  travail ,  douleur  ,  misère 
infinie. 

f^ous  Ùes  vraiment  un  Dieu  caché;  vous 
vous  éloignez  des  impies ,  mais  vous  aimez  a 
com'erscr  açec  les  humbles  et  les  simples  '. 

O  que  votre  tendresse  est  louchante ,  Sei- 
gneur,  vous  qui,  pour  montrer  à  vos  cnjants 
tout  votre  amour ,  daignez  les  rassasier  d'un 
pain  délicieux  qui  descend  du  Ciel^f 

Certes,  nul  autre  peuple,  quelque  grand 
qu'il  soit ,  na  des  dieux  qui  s'approchent  de 
lui  ^  y  comme  vous,  mon  Dieu,  vous  vous 
rendez  présent  à  tous  vos  fidèles,  vous  don- 
nant vous  même  à  eux  chaque  jour,  poui 
être  leur  nourriture  ,  et  pour  qu'ils  jouissent 
de  vous  ,  afin  de  les  consoler  et  d'élever  leur 
cœur  vers  le  Ciel 

3.  Quel  est  le  peuplr,  eu  effet,  compa- 
rable au  peuple  chrétien?  quelle  est,  sous 

»  Canl.,  V,  10.  —  2  I  Paralip,,  xxii.  0.  —  s  |s., 
XIV,  15.  Prov.,   III.  32. —  *  Oflic.  du  S.  Sacrem  — 

■  DtMil.,  IV,  7. 
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le  ciel ,  la  créature  aussi  chérie  que  l'aine 
fervente  en  qui  Dieu  daigne  entrer,  pour 
la  nourrir  de  sa  chair  glorieuse  ? 

O  faveur  ineffable  I  ô  condescendance 
merveilleuse ,  ô  amour  infini ,  qui  n'a  été 
montré  qu'à  l'homme  I 

Mais  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  cette 
grâce  ,  pour  cette  immense  charité  ? 

Je  ne  puis  rien  offrir  à  mon  Dieu  qui  lui 
soit  plus  agréable ,  que  de  lui  donner  mon 
cœur  sans  réserve ,  et  de  in'unir  intimement 
à  lui. 

Alors  mes  entrailles  tressailleront  de  joie , 
lorsque  mon  ame  sera  parfaitement  unie  à 
Dieul 

Alors  il  me  dira  :  Si  vous  voulez  être  avec 
moi ,  je  veux  être  avec  vous.  Et  je  lui  répon- 
drai :  Daignez  demeurer  avec  moi,  Seigneur  ; 
je  désire  ardemment  d'être  avec  vous.  Tout 
mon  désir  est  que  mon  cœur  vous  soit  uni. 

RÉFLEXION. 

«  Je  m'abandonne  à  vous,  ô  mon  Dieu  :  à  vo- 
tre unilé  pour  être  fait  un  avec  vous  ;  à  vgtre  inûniie 
et  à  votre  immensité  incompréhensible,  pour  m'y 
perdre  et  m'y  oublier  moi-même;  à  votre  sagesse 
inOnic,  pour  être  gouverné  selon  vos  desseins,  et 
non  pas  selon  mes  pensées  ;  à  vos  décrets  éternels, 
connus  et  inconnus  ,   pour  m'y  conformer  ,  parce 
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qu'ils  sont  tous  6galeraenl  justes  ;  à  voire  ôlerniié, 
pour  en  faire  mon  bonheur;  à  votre  toute  puis- 
sance, pour  être  toujours  sous  votre  main;  à  vo- 
ire bonté  paternelle,  afin  que,  dans  le  temps  que 
vous  m'avez  marqué,  vous  receviez  mon  esprit  en- 
tre vos  bras  ;  à  votre  justice,  autant  qu'elle  justifie 
l'impie  et  le  pécheur,  afin  que,  d'impie  et  de  pé- 
clieur,  vous  le  fassiez  juste  et  saint.  Il  n'y  a  qu'à 
celte  justice  qui  punit  les  crimes  que  je  ne  veux 
pas  m'abandonner  :  car  ce  seroit  m'abandonner  à 
la  damnation  que  je  mérite;  et  néanmoins.  Sei- 
gneur, elle  est  sainte,  cette  justice ,  comme  tous 
vos  autres  attributs  ;  elle  est  sainte  et  ne  doit  pas 
être  privée  de  son  sacrifice.  Il  faut  donc  aussi  m'y 
abandonner,  et  voici  que  Jésus-Clirist  se  présente, 
afin  que  je  m'y  abandonne  en  lui  cl  par  lui  *.  • 


CHAPITRE  XIV. 


Du  désir   ardent  que   quelques  anoes  saintcê  ont  de  recevoir  le  Corp) 
dr  Jpfus-Chrisi. 


VOIX    DU    DISCIPLE. 

1 .  Conibien.  est  grande  ,  6  mon  Dicn^  C abon- 
dance de  douceur  que  vous  avez  réservée  à  ceux 
(jui  vous  craignent  '  / 

'   Dossuct.  — -  Ps.  x\x,  23. 
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Quand  je  viens  à  considérer  avec  quel  de- 
sir  et  quel  amour  quelques  anies  ûdèles  s'ap^ 
|)roclient ,  Seigneur  ,  de  votre  Sacrement , 
alors  je  me  confonds  souvent  en  moi-même  , 
et  je  rougis  de  me  présenter  à  votre  autel  et 
à  la  Table  sacrée  de  la  Communion  ,  avec 
tant  de  froideur  et  de  sécheresse  ;  d'y  porter 
un  cœur  si  aride,  si  tiède,  et  de  ne  point 
ressentir  cet  attrait  puissant  ,  cette  ardeur 
qu*éprouventquelques-unsde  vos  serviteurs, 
qui,  en  se  disposant  à  vous  recevoir,  ne 
sauroient  retenir  leurs  larmes,  tant  le  désir 
qui  les  presse  est  grand,  et  leur  émotion 
profonde. 

Ils  ont  soif  de  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  cjui  êtes 
la  source  d'eau  vive;  et  leur  cœur  et  leur 
bouche  s'ouvrent  également  pour  s'y  désal- 
térer. Rien  ne  peut  rassasier  ni  tempérer  leur 
faim  que  voire  sacré  Corps  ,  qu'ils  reçoivent 
avec  une  sainte  avidité  et  les  transports  d'une 
joie  ineffable. 

2.  Oh  que  cette  ardente  foi  est  une  preuve 
sensible  de  votre  présence  dans  le  sacrement  ! 

Car  lis  reconnoissenl  véritablement  le  Sei- 
gneur dans  la  fraction  du  pain  ,  ceux  dont  le 
cœur  est  tout  brûlant  ,  lorsque  Jésus  est  ai^ec 
eux  •, 

'   Luc,    XXIV,  40. 
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Qu'une  affection  si  tendre  ,  un  amour  si 
vif ,  est  souvent  loin  de  moi  ! 

Soyez-moi  propice,  ô  bon  Jésus,  plein  de 
douceur  et  de  miséricorde!  Ayez  pitié  d'un 
pauvre  mendiant,  et  faites  que  j'éprouve, 
au  moins  quelquefois  ,  dans  la  siinte  Com- 
munion, quelques  mouvements  de  cet  amour 
qui  embrase  tout  le  cœur  ,  afin  que  ma  foi 
s'affermisse ,  que  mon  espérance  en  votre 
bonté  s'accroisse ,  et  qu'enflainmé  par  cette 
manne  céleste  ,  jamais  la  charité  ne  s'éteigne 
en  moi. 

3.  Dieu  de  bonté  ,  vous  êtes  tout-puissant 
pour  m'accorder  la  grâce  que  j'implore,  pour 
me  remplir  de  l'esprit  de  ferveur ,  et  me  vi- 
siter dans  votre  clémence  ,  quand  le  jour 
choisi  par  vous  sera  venu. 

Car  encore  que  je  ne  brûle  pas  de  la  même 
ardeur  que  ces  âmes  pieuses,  cependant, 
par  votre  grâce  ,  j'aspire  à  leur  ressembler , 
désirant  et  demandant  d'être  compté  parmi 
ceux  qui  ont  pour  vous  un  si  vif  amour  ,  et 
d'entrer  dans  leur  société  sainte. 


REFLEXION. 


Avant  le  jour  de  la  Pôque,  JésuS  saclnon  que  son 
heure  était  venue  de  passer  de  ce  monde  à  son  Père , 
comme  il  avait  aimé  les  siens  aw  étaient  dans  te  tnou- 
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Ue,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin  *.  Ce  fui  ulors  qu'il 
iiislitua  la  divine  Kucliarisiic,  comme  pour  pcrpé- 
lucr  sa  demeure  au  milieu  des  disciples  qu'il  avoit 
aimés,  cl  de  tous  ceux  qu'il  aimeroit  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles,  accomplissant  ainsi 
celle  promesse  :  Je  ne  vozts  laisserai  pas  orphelins; 
je  viendrai  à  vous  -  :  et  il  est  venu,  il  a  habité  parmi 
nous,  et  nous  avons  vu  sa  gloire ,  la  gloire  du  Fils 
unique  du  Père,  plein  de  grâce  et  de  vérité  ^.  Il  est 
vrai  que  sa  présence  se  dérobe  à  nos  sens  ;  mais 
elle  n'en  est  ni  moins  réelle ,  ni  moins  efficace  : 
ainsi  je  crois,  Seigneur;  ainsi  j'adore.  Si  Jésus- 
Christ,  en  se  donnant  à  nous  dans  le  Sacrement  de 
l'autel,  ne  se  couvroit  pas  d'un  voile,  s'il  ne  rete- 
noit  pas  en  soi  une  partie  de  sa  lumière,  s'il  se 
moniroit  selon  tout  ce  qu'il  est,  plus  beau  qu'aucun 
des  enfants  des  hommes  * ,  et ,  avec  une  tendresse 
ineffable  ,  aspirant  à  s'unir  à  nous  ,  corps  à  corps, 
cœur  à  cœur,  esprit  à  esprit  s,  notre  frêle  humanité 
ne  pourroit  supporter  le  poids  d'une  félicité  sem- 
blable, et  l'ame  briseroit  ses  liens  mortels.  C'est 
pourquoi  le  divin  Sauveur  a  voulu  ne  se  rendre  vi- 
sible qu'à  la  foi  seule  ;  et  la  foi  sufQt  pour  embra- 
ser de  telles  ardeurs  les  vrais  fidèles,  qu'il  n'est 
rien  sur  la  terre  de  comparable  à  leur  amour. 
Aucune  langue  ne  peut  exprimer  ce  qui  se  passe, 
dans  le  secret  du  cœur,  entre  l'Époux  et  l'Épouse  : 
ces  transports,  ce  calme,  ces  élans  du  désir,  celle 
joie  de  la  possession,  ces  chastes  embrassements 
dedcuxamesperdues  l'une  dans  l'autre,  celle  douce 

'  Joann.,  xui,  1.  —  -  Ibid.,  xiv.  18.  —  ^  Ibid., 

I,    l'i.  —  *  Ps.   XLIV.   —  ^   liûSSUCl, 

29. 
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langueur,  CCS  paroles  brûlantes,  ce  silence  plus  ra- 
vissant. Ah  !  si  vous  saviez  le  don  de  Dieu,  et  quel  est 
celui  qui  vous  dit  :  donnez-moi  à  boire,  vous  lui  de- 
matideriez  vous-même,  et  il  vous  donner  oit  de  l'eau 
vive  *.  Tous  les  Saints  lui  ont  demandé,  et  il  a  en- 
tendu leur  voix,  et  il  les  a  désaltérés  à  la  source 
éternelle.  Demandez  aussi ,  priez,  suppliez  :  l'Es- 
prit et  l'Épouse  disent  :  Venez.  Et  que  celui  qui 
écoute  ,  dise  :  Venez.  Que  celui  qui  a  soif,  vienne,  et 
que  celui  qui  veut,  reçoive  gratuitement  l'eau  qui 
donn&la  vie.  Et  l'époux  dit  :  Jevieiis.  Ainsi  soit-il! 
Venez,  Seigneur  Jésus  *. 


CHAPITRE  XV. 

Que   la    grùce  de  la  dévotion  s'acquiert  par  iUiuinilité    st   rabiicgalicn 
de  soi-même. 


VOIX    DU    BIEN-AIME. 

1 .  Il  faut  désirer  ardemment  la  grâce  de 
la  ferveui ,  ne  vous  lasser  jamais  de  la  de- 
mander, l'attendre  patiemment  et  avec  con- 
fiance, la  recevoir  avec  gratitude,  la  conser- 
ver avec  humilité ,  concourir  avec  zèle  à  son 
opération ,  et  jusqu'à  ce  que  Dieu  vienne  à 
vous ,  ne  vous  point  inquiéter  en  quel  temps 
et  de  quelle  manière  il  lui  plaira  de  vous 
visiter. 

*  Joann.,  iv,  10.  — -  Anne,    xmi,  17,  20, 
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Vous  devez  surtout  vous  humilier,  lors- 
que vous  ne  sentez  en  vous  que  peu  ou  point 
de  ferveur  ;  mais  ne  vous  laissez  point  trop 
abattre,  et  ne  vous  affligez  point  avec  excès. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  moment  ce 
qu'il  a  long-temps  refusé  ;  il  accorde  quel- 
quefois à  la  fin  de  la  prière  ce  qu'il  a  dif- 
féré de  donner  au  commencement. 

2.  Si  la  grâce  étoit  toujours  donnée  aussi- 
tôt qu'on  la  désire ,  ce  seroit  une  tentation 
pour  la  foiblesse  de  l'homme. 

C'est  pourquoi  l'on  doit  attendre  la  grâce 
de  la  ferveur  avec  une  confiance  fernie  et 
une  humble  patience. 

Lorsqu'elle  vous  est  cependant  ou  refu- 
sée ou  ôtée  secrètement,  ne  l'imputez  qu'à 
vous-même  et  à  vos  péchés. 

C'est  souvent  peu  de  chose  qui  airêtc  ,  on 
qui  aftbiblit  la  grâce  ;  si  pourtant  l'on  peut 
appeler  peu  de  chose ,  et  si  l'on  ne  doit  pas 
plutôt  compter  pour  beaucoup ,  ce  qui  nous 
prive  d'un  si  grand  bien. 

ÎMais  ,  quel  que  soit  cet  obstacle  ,  si  vous 
le  surmontez  parfaitement ,  vous  obtiendrez 
i  e  que  vous  demandez. 

3.  Car,  dès  que  vous  vous  serez  donné  à 
Dieu  de  tout  votre  cœur ,  et  que  ,  cessant 
d'errer  d'objets    en    obiels   au  gré  de   vos 
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désirs ,  vous  vous  serez  remis  entièrement 
entre  ses  mains,  vous  trouverez  la  paix  dans 
cette  union ,  parce  que  rien  ne  vous  sera 
doux  que  ce  qui  peut  lui  plaire. 

Quiconque  élèvera  donc  son  intention  vers 
Dieu  avec  un  cœur  simple ,  et  se  dégagera 
de  tout  amour  et  de  toute  aversion  déréglée 
(les  créatures ,  sera  propre  à  recevoir  la 
grâce  ,  et  digne  du  don  de  la  ferveur. 

Car  Dieu  répand  sa  bénédiction  où  il 
trouve  des  vases  vides  ;  et  plus  un  homme 
lenonce  parfaitement  aux  choses  d'ici-bas , 
plus  il  se  méprise  et  meurt  à  lui-même,  plus 
la  grâce  vient  à  lui  promptement ,  plus  elle 
remplit  son  cœur ,  et  l'affranchit  et  l'élève. 

4.  Alors  ,  ravi  d'étonnement ,  il  verra  ce 
qu'il  n'avoit  point  vu,  et  il  sera  dans  l'abon- 
dance ,  et  son  cœur  se  dilatera,  parce  que  le 
Seigneur  est  avec  lui,  et  qu'il  s'est  lui-même 
remis  sans  réserve  et  pour  toujours  entre 
ses  mains. 

C'est  ainsi  que  sera  béni  l'homme  qui 
cherche  Dieu  de  tout  son  cœur ,  et  qui  n'a 
pas  reçu  son  ame  en  vain  ' . 

Ce  disciple  fidèle,  en  recevant  la  sainte 
Eucharistie  ,  mérite  d'obtenir  la  grâce  d'une 

•    Ps.   X\l\\.    '». 
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union  plus  grande  avec  le  Seigneur  ,  parce 
qu'il  ne  considère  point  ce  qui  lui  est  doux  , 
ce  qui  le  console  ,  mais  ,  au-dessus  de  toute 
douceur  et  de  toute  consolation  ,  l'honneur 
et  la  gloire  de  Dieu. 

RÉFLEXION. 

Bien  qu'on  doive  aimer  Dieu  pour  lui  seul,  il 
est  permis  de  désirer  ses  dons ,  pourvu  qu'on  de- 
meure pleinement  soumis  à  sa  volonté  sainte.  Les 
grâces  les  plus  précieuses  ne  sont  pas  toujours  les 
grâces  senties,  celles  qui,  pour  ainsi  dire,  inondent 
l'ame  de  lumière  et  de  joie.  Elles  peuvent,  si  l'on 
n'y  prend  garde  ,  exciter  la  vaine  complaisance. 
Souvent  il  est  plus  sûr  de  marcheren  celte  vie  dans 
les  ténèbres  de  la  pure  foi,  d'être  éprouvé  par  la 
tristesse,  la  souffrance,  l'amertume,  et  de  porter 
la  Croix  intérieure  comme  Jésus,  lorsqu'il  s'é- 
crioit  :  Mon  Père!  -pourquoi  m'avez-vous  délaissé  '  ? 
Alors  tout  orgueil  est  abattu;  on  ne  trouve  en  soi 
qu'inlirmilé  ;  on  s'humilie  sous  la  main  qui  frappe, 
mais  qui  frappe  pour  guérir,  et  ce  saint  exercice 
d'abnégation,  plus  méritoire  pour  l'ame  fidèle  et 
plus  agréable  à  Dieu  qu'aucune  ferveur  sensible, 
attendrit  Je  céleste  Époux  et  le  ramène  près  de 
l'Épouse  qm',  privée  de  son  bien-aimé,  veilloit  dans 
sa  douleur  ,\5em^/a^/e  au  passereau  solitaire  qui  gé- 
mit sons  le  toit  *.  Il  se  découvre  à  elle  dans  la  di- 
vine Eucliaristie  ;  il  la  console,  il  essuie  ses  larmes, 
il  lui  prodigue  ses  chastes  caresses,  il    l'embrase 

»  Marc,  XV,  51 —  -  Ps.  ci,  8.    . 
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de  son  amour,  comme  les  disciples  d'Emmaûs,  alors 
qu'ils  disoient  :  Notre  cœur  nétoit-il  pas  tout  brû- 
lant au  dedans  de  nous,  lorsqu'il  nous  parloit  dans  le 
diemin,  et  nous  ouvrait  les  Écritures  *  ?  Seigneur,  je 
m'avoue  indigne  de  goûter  ces  ravissantes  dou- 
ceurs. Je  connais  mon  iniquité,  et  mon  péché  est  sans 
cesse  devant  moi  *.  Qae  me  devez-vous,  sinon  la  ri- 
gueur et  le  cliâiiment?  Et  toutefois  j'oserai  implo- 
rer votre  miséricorde  immense  :  je  m'approclierai, 
le  front  contre  terre,  de  la  source  d'eau  vive,  es- 
pérant que  votre  pitié  en  laissera  tomber  quelques 
gouttes  sur  mon  ame  aride.  Accordez-mai,  Seigneur, 
ce  rafraîchissement  avant  que  je  m'en  aille,  et  bientôt 
je  ne  serai  plus  "'. 

IVV»  VV  %AX-«  »•»  ^  .w»  v\%  »•>'\\^  VX^  VX-  «WXXV»  VV>  VX  ■  «VXX  XXXXXX  V  \  >  XWWS  VXXAX> 


CHAPITRE  XYI 


Qu'il    fjLil    lidtiÂ     la     Communion     cxpntvr     sis     liou  us     A      Jesu» 
Cbiiat,   cl  lui  deniauJcr    sa  iiruci'. 


VOIX  DU  DISCIPLE. 

1.  Seigneur  plein  de  tendresse  et  tle 
bouté  ,  que  je  désire  recevoir  en  ce  moment 
avec  un  pieux  respect,  vousconnoissez  mon 
infirmité  et  mes  pressants  besoins  ;  vous  sa- 
vez en  combien  de  maux  et  de  vices  je  su» s 

»   Luc,  XXIV,  32  —2  Ps.  I.,  5  — '^  Ps.  x>vin.  14. 
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plongé,  quelles  sont  mes  peines,  mes  lenta- 
lions ,  mes  trouilles  et  mes  souillures. 

Je  viens  à  vous  chercher  le  remède  ,  pour 
obtenir  un  peu  de  soulagement  et  de  conso- 
lation. 

Je  parle  à  celui  qui  sait  tout,  qui  voit  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  secret  en  moi,  et  qui 
seul  peut  me  secourir  et  me  consoler  parfai- 
tement. 

Vous  savez  quels  biens  me  sont  principa- 
lement nécessaires,  et  combien  je  suis  pauvre 
en  vertus. 

2.  Voilà  que  je  suis  devant  vous,  pauvre 
et  nu ,  demandant  votre  grâce ,  implorant 
votre  miséricorde. 

Rassasiez  ce  mendiant  aiïamé ,  réchauffez 
ma  froideur  du  feu  de  votre  amour,  éclai- 
rez mes  ténèbres  par  la  lumière  de  votre 
présence. 

Changez  pour  moi  toutes  les  choses  de  la 
terre  en  amertume  ;  faites  que  tout  ce  qui 
m*est  dur  et  pénible ,  fortifie  ma  patience  : 
que  je  méprise  et  que  j'oublie  tout  ce  qui  est 
créé ,  tout  ce  qui  passe. 

Elevez  mon  cœur  à  vous  dans  le  Ciel ,  et 
ne  me  laissez  pas  errer  sur  la  terre. 

Que ,  de  ce  moment  et  à  jamais ,  rien  ne 
iiic  soit  doux  que  vous  seul ,  parce  que  vous 
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seul  êtes  ma  nourriture,  mon  breuvage, 
mon  amour,  ma  joie,  ma  douceur  et  tout 
mon  bien. 

3.  Oli  I  que  ne  puis-je,  enflammé,  embrasé 
par  votre  présence  ,  être  transformé  en  vous, 
de  sorte  que  je  devienne  un  même  esprit 
avec  vous ,  par  la  grâce  d'une  union  intime 
et  par  l'eftusion  d'un  ardent  amour. 

Ne  souffrez  pas  que  je  m'éloigne  de  vous 
sans  m'être  rassasié  et  désaltéré  ;  mais  usez 
envers  moi  de  la  même  miséricorde  dont 
vous  avez  souvent  usé  avec  vos  Saints  d'une 
manière  si  merveilleuse. 

Qui  pourroit  s'étonner  qu'en  m'appro- 
cliant  de  vous  je  fusse  entièrement  consumé 
de  votre  ardeur,  puisque  vous  êtes  un  feu 
qui  brûle  toujours  et  ne  s'éteint  jamais ,  un 
amour  qui  purifie  les  cœurs,  et  qui  éclaire 


l'intelligence? 


REFLEXION. 


«  Ce  n'esi  point  en  nous  efforçant  d'élever  notre 
esprit  à  de  sublimes  pensées,  que  nous  recueille- 
rons le  fruit  de  la  sainte  Communion  ;  mais  en  ado- 
rant, pleins  d'amour,  Jésus-Christ  en  nous,  en  lui 
ouvrant  notre  cœur  avec  une  grande  confiance  et 
une  grande  simplicité,  comme  un  ami  parle  à  son 
ami  '.  Nous  avons  des  besoins,  il  faut  les  lui  ev- 

•  Levit.,  xxxiii.  11. 
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poser.  Nous  sommes  couverts  de  plaies,  il  faui  les 
lui  montrer,  afin  qu'il  les  lave  dans  son  divin  sang. 
Nous  sommes  foibles,  il  faut  lui  demander  de  ra- 
nîmernos  forces.  Nous  sommes  nus,  affamés,  al- 
térés, il  faut  lui  dire  :  Ayez  pitié  de  ce  pauvre 
mendiant.  De  lui  découlent  toutes  les  grâces.  Écou- 
tez ses  paroles  :  Je  suis  ta  résurrection  et  la  vie  :  ce- 
lui qui  croit  en  moi,  encore  qu'il  soit  mort,  il  vivra  : 
et  tout  homme  qui  vit  et  qui  croit  en  moi,  ne  mourra 
point  à  jamais.  Croyez-vous  ainsi  *?  0  ciirélien!  je 
ne  te  dis  plus  rien;  c'est  Jésus-Christ  qui  te  parle 
en  la  personne  de  Marthe;  réponds  avec  elle  :  Oui, 
Seigneur,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu 
vivant,  qui  êtes  venu  en  ce  monde  *.  Ajoute  avec  saint 
Paul  :  Afin  de  sauver  les  pécheurs,  desquels  je  suis  le 
premier  3.  Crois  donc  ,  ame  chrétienne ,  adore,  es- 
père, aime.  O  Jésus  !  ôtez  les  voiles,  et  que  je  vous 
voie.  O  Jésus!  parlez  dans  mon  cœur,  et  faites  que 
je  vous  écoute.  Parlez,  parlez,  parlez;  il  n'y  a  plus 
qu'un  moment  :  parlez.  Donnez-moi  des  larmes 
pour  vous  répondre  :  frappez  la  pierre;  et  que  les 
eaux  d'un  amour  plein  d'espérance,  pénétré  de  re- 
connoissance,  coulent  jusqu'à  terre  *.  » 

'  Joann.,  xi,  25,  2G.  —  s  Ibid.,  27.  —  =  l  Tiir.., 
I.  15.  — ■*  Bossuel. 
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CHAPITRE  XVll. 

Du  désir  aident  de    r>-ce(oir  Jcsus-CLiist, 
VOIX    DU    DISCIPLE. 

1.  Seigneur,  je  désire  vous  recevoir  avec 
un  pieux  et  ardent  amour,  avec  toute  la  ten- 
dresse et  raftection  de  mon  cœur,  comme 
vous  ont  désiré  dans  la  Communion  tant  de 
Saints  et  de  fidèles  qui  vous  étoient  si  cliers, 
à  cause  de  leur  vie  pure  et  de  leur  fervente 
piété. 

O  mon  Dieu  !  Amour  éternel,  mon  uni- 
que bien,  ma  félicité  toujours  durable,  je 
désire  vous  recevoir  avec  toute  la  ferveur, 
tout  le  respect  qu'ait  jamais  pu  ressentir 
aucun  de  vos  Saints. 

2.  Et  quoique  je  sois  indigne  d'éprouver 
ces  admirables  sentiments  d'amour,  je  vous 
olïVe  cependant  toute  l'aftectioii  de  mon 
cœur,  comme  si  j'étois  animé  seul  de  ces  dé- 
sirs enflammés  qui  vous  sont  si  agréables 

Tout  ce  que  peut  concevoir  et  désirer  une 
ame  pieuse,  je  vous  le  présente,  je  vous 
l'otlre ,  avec  un  rcs])ect  profond  et  une  vive 
ardeur. 
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Je  ne  veux  rien  me  réserver  ;  mais  je  veux 
vous  offrir  sans  réserve  le  sacrifice  de  moi- 
même  et  de  tout  ce  qui  est  à  moi. 

Seigneur  mon  Dieu,  mon  Créateur  et  mon 
Tlédemj)teur,  je  désire  vous  recevoir  aujour- 
d'hui avec  autant  de  ferveur  et  de  respect  ; 
avec  autant  de  zèle  pour  votre  gloire ,  avec 
autant  de  reconnoissance ,  de  sainteté  ,  d'a- 
mour ,  de  foi ,  d'espérance  et  de  pureté , 
que  vous  désira  et  vous  reçut  votre  sainte 
Mère ,  la  glorieuse  Vierge  Marie  ;  lorsque , 
l'Ange  lui  annonçant  le  mystère  de  l'Incar- 
nation ,  elle  répondit  avec  une  pieuse  hu- 
milité :  f^oici  la  sentante  da  Seigneur  ;  quil 
ine  soit  fait  selon  votre  parole  *. 

3.  Et  de  même  que  votre  bienheureux 
précurseur,  le  plus  grand  des  Saints ,  Jean- 
Baptiste  ,  lorsqu'il  étoit  encore  dans  le  sein 
de  sa  mère ,  tressaillit  de  joie  en  votre  pré- 
sence ,  par  un  mouvement  du  Saint-Esprit  ; 
et  que,  vous  voyant  ensuite  converser  avec 
les  hommes,  il  disoit  avec  un  tendre  amour 
et  en  s'humiliant  profondément  :  Vami  de 
C époux  ,  qui  est  près  de  lui  et  qui  f  écoute  y  est 
rui^i  d'allégresse ,  parce  qu'il  entend  la  voir  de 
Ccpoux  ^  ;  ainsi  je  voudrois  être  embrasé  des 

*  Luc,  if  38.  —  -  Jonnn..  lU,  29 
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plus  saints,  des  plus  ardents  désirs,  et  m'of- 
frir  à  vous  de  toute  l'affection  de  mon  cœur. 
C'est  pourquoi  je  vous  offre  tous  les  trans- 
ports d'amour  et  de  joie  ,  les  extases ,  les 
ravissements,  les  révélations,  les  visions  cé- 
lestes de  toutes  les  âmes  saintes,  avec  les 
hommages  que  vous  rendent  et  vous  ren- 
dront à  jamais  toutes  les  créatures  dans  le 
Ciel  et  sur  la  terre;  je  vous  les  offre,  ainsi  que 
leurs  vertus,  pour  moi  et  pour  tous  ceux  qui 
se  sont  recommandés  à  mes  prières,  afin 
qu'ils  célèbrent  dignement  vos  louanges  ,  et 
vous  glorifient  éternellement. 

4.  Seigneur  mon  Dieu,  recevez  mes  vœux, 
et  le  désir  qui  m'anime  de  vous  louer,  de 
vous  bénir,  avec  l'amour  immense ,  infini , 
dû  à  votre  ineffable  grandeur. 

Voilà  ce  que  je  vous  oflie ,  et  ce  que  je 
voudrois  vous  oflrir  chaque  jour  et  à  chaque 
moment  ;  et  je  prie  et  je  conjure ,  de  tout 
mon  cœur,  tous  les  esprits  célestes  et  tous 
vos  fidèles  serviteurs,  de  s'unir  à  moi  pour 
vous  louer,  et  vous  rendre  de  dignes  actions 
lie  grâces. 

5.  Que  tous  les  peuples,  toutes  les  tribus, 
toutes  les  langues  vous  bénissent ,  et  célè- 
brent ,  dans  des  transports  de  joie  et  d'a- 
mour, la  douceur  et  la  sainteté  de  voire  nom. 
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Que  tous  ceux  qui  oflVent ,  avec  révérence 
et  avec  piété,  les  divins  mystères,  et  qui  les 
reçoivent  avec  une  pleine  foi ,  trouvent  de- 
vant vous  grâce  et  miséricorde ,  et  qu'ils 
prient  avec  instance  pour  moi ,  pauvre  pé- 
cheur. 

Et  lorsque  après  s'être  unis  à  vous ,  selon 
leurs  pieux  désirs ,  ils  se  retireront  de  la 
Table  sainte ,  rassasiés  et  consolés  merveil- 
leusement ,  qu'ils  daignent  se  souvenir  de 
moi ,  qui  languis  dans  l'indigence. 

RÉFLEXION. 

«  Que  cet  adorable  Sacrement  opère  en  moi, 
ô  mon  Sauveur!  la  rémission  de  mes  péchés;  que 
ce  sang  divin  me  purifie;  qu'il  lave  toutes  les  ra- 
dies qui  ont  souillé  celte  robe  nuptiale  dont  vous 
m'aviez  revêtu  dans  le  baptême,  afin  que  je  puisse 
m'asseoir  avec  assurance  au  banquet  des  noces  de 
votre  Fils.  Je  suis,  je  l'avoue,  une  ame  péche- 
resse, une  épouse  infidèle,  qui  ai  manqué  une  in- 
finité de  fois  à  la  foi  donnée  :  Mais  rêveriez,  me  di- 
tes-vous ,  ô  Seigneur  !  revenez ,  je  vons  recevrai  •  ; 
pourvu  que  vous  ayez  repris  voire  première  robe, 
et  que  vous  portiez,  dans  l'anneau  que  l'on  vous 
met  au  doigt,  la  marque  de  l'union  où  le  Verbe 
divin  enire  avec  vous.  Rendez-moi  cet  anneau  mys- 
tique :  revêiez-moi  de  nouveau,  ô  mon  Père,  comme 
un  enfant  prodigue  qui  retourne  à  vouS;  de  celte  robe 

'  Jer.,  m,  1 . 
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(le  l'innocence  et  de  la  sainicié  que  je  dois  nppor- 
»er  à  votre  table.  C'est  l'immortelle  parure  que 
vous  nous  demandez,  vous  qui  êtes  en  même  lemj>s 
l'époux,  le  convive,  et  la  victime  immolée  qu'on 
nous  donne  à  manger.  C'est  à  celte  table  mysté- 
rieuse que  l'on  trouve  l'accomplissemeni  de  celte 
parole  :  Q'd me  rnauge,  vivrapar  moi  '.  Qu'elle  s'ac- 
complisse en  moi,  ô  mon  Sauveur!  que  j'en  sent€ 
l'eftet  :  transformez-moi  en  vous  ,  et  que  ce  soit 
vous-même  qui  viviez  en  moi.  Mais,  pour  cela,  que 
}e  m'approche  de  ce  célesie  repas  avec  les  habits 
les  plus  magnifiques;  que  j'y  vienne  avec  toutes 
les  vertus  ;  que  j'y  coure  avec  une  joie  digne  d'un 
tel  festin  et  de  la  viande  immortelle  que  vous  m'y 
donnez  -» 

CHAPITRE  XYIII. 

Qtu'oii    ne    doii    poinl  chercher    à    pém'lrcr    le    nustire    il<'  TEiirhi- 
ristie,  mai»  qu'il  faut  souiurllre  sos  sens  à  la  Fui. 

VOIX    DC    BIEN- AIMÉ. 

1 .  Gardez-vous  du  désir  curieux  et  inutile 
de  sonder  ce  profond  mystère  ,  si  vous  ne 
voulez  pas  vous  plonger  dans  un  abîme  de 
doutes. 

Celui  qui  scrute  la  ma/ este  sera  accable  par 
la  gloire  ^, 

^  Joann.,  vi,  58.  —  '  Bossuet.  —  ^  Prov.,  xxv,  ?7- 
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Dieu  peut  l\iii-c  plus  que  l'homme  ne  peut 
lompicudre. 

On  ne  défend  pas  une  humble  et  pieuse 
icclierclie  de  la  vérité ,  pourvu  qu'on  soit 
toujours  prêt  à  se  laisser  instruire  ,  et  qu'on 
s'attache  fidèlement  à  la  sainte  doctrine  des 
Pères. 

2.  Heureuse  la  simplicité  qui  laisse  le 
sentier  des  questions  difficiles ,  pour  mar- 
cher dans  la  voie  droite  et  sûre  des  comman- 
dements de  Dieu. 

Plusieurs  ont  perdu  la  pi('té  en  voulant 
approfondir  ce  qui  est  impénétrable. 

Ce  qu'on  demande  de  vous,  c'est  la  foi 
et  une  vie  pure,  et  non  une  intelligence 
qui  pénètre  la  profondeur  des  mystères  de 
J)ieu. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  ce  qui  est  au- 
dessous  de  vous ,  comment  comprendrcz- 
vous  ce  qui  est  au-dessus  ? 

Sounieltez-vous  humblement  à  Dieu,  cap- 
tivez votre  raison  sous  le  joug  de  la  foi  ;  et 
vous  recevrez  la  lumière  de  la  science  ,  selon 
qu'il  vous  sera  utile  ou  nécessaire. 

3.  Plusieurs  sont  violemment  tentés  sur 
la  foi  à  ce  Sacrement  ;  mais  il  faut  l'imputer 
moins  à  eux  qu'à  l'ennemi. 

Ne  vous  troublez  point ,  ne  disputez  point 
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avec  vos  pensées  ,  ne  répondez  point  aux 
doutes  que  le  démon  vous  suggère  ;  mais 
croyez  à  la  parole  de  Dieu  ,  croyez  à  ses 
Saints  et  à  ses  Prophètes,  et  l'esprit  de  ma- 
lice s'enfuira  loin  de  vous. 

Il  est  souvent  très-utile  à  un  serviteur  de 
Dieu  d'être  éprouvé  ainsi. 

Car  le  démon  ne  tente  point  les  infidèles 
et  les  pécheurs  qui  sont  à  lui  déjà  ;  mais  il 
attaque  et  toiuiiiente  de  diverses  manières 
les  âmes  pieuses  et  fidèles. 

4.  Allez  donc  avec  une  foi  simple  et  iné- 
branlable ,  et  recevez  le  Sacrement  avec  un 
humble  respect,  vous  reposant  sur  la  toute- 
puissance  de  Dieu ,  de  ce  que  vous  ne  pour- 
rez comprendre. 

Dieu  ne  trompe  point;  mais  celui  qui  se 
croit  trop  lui-même  est  souvent  trompé. 

Dieu  s'approche  des  simples  ;  il  se  révèle 
aux  humbles  ,  il  donne  rintelUgence  aux  pe- 
tits ',  et  il  cache  sa  grâce  aux  curieux  et  aux 
superbes. 

La  raison  de  l'homme  est  foible ,  et  se 
trompe  aisément  ;  mais  la  vraie  foi  ne  peut 
être  trompée. 

5.  La  raison  et  toutes  les  recherches  natu- 

•  Ps.  cxviii,  130. 
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«elles  doivent  suivre  la  foi ,  et  non  la  précé- 
der ni  la  combattre. 

Car  la  foi  et  l'amour  s'élèvent  par-dessus 
tout ,  et  opèrent  d'une  manière  inconnue 
dans  le  très-saint  et  très-auguste  Sacrement. 

Dieu  éternel,  immense,  infiniment  puis- 
sant, fait  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre  des 
choses  grandes ,  incompréhensibles ,  et  nul 
ne  sauroit  pénétrer  ses  merveilles. 

Si  les  œuvres  de  Dieu  étoient  telles  que 
la  raison  de  l'homme  pût  aisément  les  com- 
prendre ,  elles  cesseroient  d'être  merveil- 
leuses ,  et  ne  pourroient  être  appelées  inef- 
fables. 

RÉFLEXION. 

L'impie  veut  savoir,  et  c'est  là  sa  perte.  Il  de- 
mande le  salut  à  la  science,  il  le  demande  à  l'orgueil, 
il  se  le  demande  à  lui-même  :  et  du  fond  de  son 
intelligence  ténébreuse,  de  sa  nature  impuissante 
et  dégradée,  sort  une  réponse  de  mort.  Chrétiens, 
ne  l'oubliez  jamais,  le  juste  vit  de  la  foi  *.  Vivez 
donc  de  la  foi,  en  vivant  de  l'adorable  Eucharis- 
tie, qui  en  est  la  plus  forte  comme  la  plus  douce 
épreuve.  Celui  qui  est  la  voie,  ta  vérité,  la  vie  -,  Jé- 
sus-Christ, fils  de  Dieu,  a  parlé;  il  a  dit  :  Ceci  est 
mon  corps ,  ceci  est  mon  sang  3.  Le  croyez-vous  cnn~ 
si*?  Oui ,  je  le  crois  ainsi  ,  Seigneur.  Le  Ciel  et  la 

'  Rom.  ,1,17.  —  2  Jonnn.  ,  xiv,  G.  —  ^  Matlli., 
xxv!,  20,  28.  —  *  Jonnn.,  ïi,  26. 
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lerrr  passeront,  mais  vos  paroles  ne  passeront  point  •. 
ic  crois  et  je  confesse  que  ce  qui  6loit  du  pain  est 
vraiment  votre  corps  ,  que  ce  qui  étoit  du  vin  est 
vraiment  voire  sang.  Mon  esprit  se  soumet,  et  im- 
pose silence  aux  sens  révoltés.  Dieu  a  tant  aimé 
i'iimmne  qu'il  a  donyié  pour  lui  su7i  Fils  unique  ^  ;  et, 
pour  compléter,  pour  perpétuer  à  jamais  ce  grand 
(ion,  le  Fils  aussi  se  donne  à  l'homme,  tous  les 
jours,  à  la  Table  sainte,  réellement  et  substan- 
liellomeni.  encore  un  coup,  je  crois  ,  Seigneur  ,  je 
crois  à  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  notis  ^,  à  l'amour 
du  Pérc,  à  l'amour  du  Fils  ;  et  cet  amour  infini  ex- 
plique tout,  éclaircit  tout,  satisfait  à  tout.  Qu'im- 
porte que  nous  comprein'ons?  Ne  savons-nous  pas 
que  vos  voies  sont  impénétrables  *,  et  que  celui  qui 
scrute  ta  majesté,  sera  opprimé  par  la  gloire  ^?  Notre 
bonheur  est  de  croire  sans  comprendre,  notre  bon- 
Jieur  est  de  nous  plonger  les  yeux  fermés  et  de 
nous  perdre  dans  l'abîme  incompréhensible  de  vo- 
tre amour.  Que  la  raison  superbe  et  contenticuse 
se  taise  donc:  (ju'elle  cesse  d'opposer  insolemment 
sa  foiblessc  à  votre  toute-puissance.  A  ses  doutes, 
à  ses  demandes  curieuses,  nous  n'avons  qu'une 
réponse  :  Dieu  a  tant  aimé!  ft  celle  réponse  suffit, 
et  nulle  autre  ne  suiiJ»  sans  elle.  Elle  pénètre 
comme  une  vive  lumière,  au  fond  du  cœur  en  état 
de  l'enlcndre,  du  cœur  qui  croit  à  l'amour,  qui  sait 
et  qui  sent  ce  que  c'est  que  d'aimer.  Vous  vous 
étonnez  qu'un  Dieu  se  cache  sous  les  foibles  appa- 
rences d'un  pain  terrestre  et  corruptible ,  que  le 

'   M  ail  h. ,  XXIV,  05. — sjoann.,  iir.iC  — ^  I  Joann., 
IV,  U't.  —  *  Rom.,  \i,  53.   —  5  Prov  ,  xxv,  27. 
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Sauveur  des  hommes  se  soit  faii  leur  alimcnl  ;  vous 
li«!?sitcz,  votre  foi  chancelle  :  c'est  que  vous  n'ai- 
mez pas.  Et  vous  ,  âmes  croyantes  ,  amcs  fidèles  , 
allez  à  l'autel  avec  joie,  fermeté,  confiance  :  allez 
à  Jésus,  allez  au  banquet  mystérieux  de  l'amour, 
t  El  où  irions-nous,  Seigneur?  Quoi  !  à  la  chair  et 
au  sang?  à  la  raison  ,  à  la  philosophie?  aux  sages 
du  monde?  aux  murmurateurs?  aux  incrédules,  à 
ceux  qui  sont  encore,  tous  les  jours  ,  à  nous  de- 
mander :  Comment  nous  peut-il  donner  sa  chair 
à  manger?  comment  est-il  dans  le  Ciel,  si,  eu 
même  temps,  on  le  mange  sur  la  terre?  Non  ,  Sei- 
gneur, nous  ne  voulons  point  aller  à  eux,  ni  suivre 
ceux  qui  vous  quittent.  Nous  suivrons  saint  Pierre, 
cl  nous  dirons  *  :  Maître,  où  irions-yious?  vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle  ^.  » 

*  Joann.,  m,  69.  —  *  Bossuel. 
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LECTURES 
DU     LIVRE    DE    L'IMITATION 

DITEStti 

SELON     LES    DIFFERENTS    BESOINS    DES    FIDÈLES, 

Pour  les  Prêlres. 

Livre      I.— Cii.  18,  19,  20.  25. 

IL— Ce.  11  et  12. 

IIL— Ch.  5,  10.  51,  56. 

IV— Ch.  5,  7.  10,  11,  12,  18. 

Pour  la  pré|arat!on  à  '.a  Messe  et  l'Action  de  grâce,  vojei  page  î/l5 
et  SUIT.  :  Atanl  ci  eprts  'a  Communion  ,  el,  de  plut,  tous  Icf 
cbapitrcs    indiqués  pour    l*s  personnes   piqûres. 

Pour  les  Séminaristes. 

Livre        I— Ch.  17,  18,  19.  20,  21 ,  25 

m.— Cil.  2,  3,  10.  51.  56. 

IV.— Cn.  5,  7,  10,  11,  12,  18. 

Four  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  ,  particulière 
ment  à  celle  delà  Philosophie  et  de  la  Théologie. 

Livre        L— Ch.  1,  2,  3,  5. 

IIL— Ch.  2,  43,  44,  48,  58. 

IV.— Ch.  18. 

Pour  les  Personnes  affligées  de  leur  peu  de  progrès 
dans  l'élude. 

LiVhB     IlI.~Cn.  29.  39.  41.  47. 
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Pour  les  Religieux  el  les  Religieuses. 

Les  cLapitrp*  iiid'qués  ci  avant  pour  Im  SéniiiiarUt>->i 
Ceux  indiques  ci-dessous  pour  les  personne»  pieuse». 

Pour  les  Personnes  pieuses. 

Ijvre       1.— Ch.  15,  18,  19,  20,  21,  22,  25. 
L.       II.— Gh.  1,  4,  7,  8,  9,  11,  12. 

III.— Ch.  5,  6,  7,  11,  27,  51,  52,  35,  55   54, 

55,  56. 

Pour  les  Personnes  affligées  et  humiliées. 

Livre       I. — Ch.  12. 

II.— Ch.  li,  12. 

111.— Ch.  12,  15,  10,  17,  18,  19,  20,  21,  29, 

30,  35,  41.    47,   48,   49,  50,  52, 
55,  50. 

Pour  les  Personnes  trop  sensiblesà  leurs  souffrances. 

LlVRB        1.— Cu.   12. 
m— Ch.  12. 

Pour  les  Personnes  tentées. 

LrvRE       !. — Cu.  15. 

11.— Ch.  9. 

m— Ch.  6,  16,  17  ,  18,  19,  20,  21  ,  25, 

30 ,  35  ,  57 ,  47  ,  48  ,  49,  50,  52. 
55. 

Pour  les  Peines  intérieures. 

Livre     II.— Ch.  5,  9,  11,  12. 
1 III.— Ch.  7  ,  12  ,  16,  17,  18,  19,  20,  21  , 

30  ,  35  ,  47  ,  48,  49,  50  ,  51  ,  52, 

55,  56. 
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Pour  tes  Personnes  inquiètes  de  l'avenir,  de  leur 
sanlô,  de  leur  fortune,  du  succès  d'une  démarche. 

f<IVRE    III. — Ch.   39. 

Pour  les  Personnes  qui  vivent  dans  le  monde  ,  ou 
qui  sont  distraites  par  leurs  occupations. 

Livre    III.— Cn.  38,  53. 

Pour  les  Personnes  attaquées  par  la  calomnie  ou 

la  médisance. 
Livre     II. — Gh.  2. 

m.— Ch.  6,  11,  28,56,  46. 

Pour  les  Personnes  qui  commencent  à  se  convertir 

Livre       L— Cn.  18,  25. 

II.— Ch.   1. 

III.— Ch.  6,  7,  23,  25,  26,  27,  33,  37,  52. 

54,  55. 

Pour  les  Personnes  pusillanimes,  foibles,  cxi 
négligentes. 

Livre       I.— Ch.  18,  21 ,  22,  25. 

II.— Ch.  10,  11,  12. 

MI Ch.  3,  6,  27,  30,  35,  37,  54,  55,  57, 

Pour  une  Retraite. 

Livre  III.—    Ch.  53.  )    „  ,     ^. 

I._   Ch.  20,  21.  ]   ^''"''  '  ^  disposer. 

I  Ch.  22.     Misères  de  la  vie. 
I.— JCh.23.     La  mort. 

,\n      - ,    >  Le  Jugement  et  1  Enfer. 
I  Cn.  14.  j  ° 

in.  — '  Ch.  48.     LeCiel. 

(  Ch.  59.     Pour  clore  la  Retraite. 
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Pour  obtenir  la  Paix  intérieure. 

Livre       I. — Cir.  6,  1 1. 
II.— Ch.  5,  6. 

-  III.— Cn.  7,  23,  25,  38. 

Pour  les  Personnes  dissipées. 

Livre       l.—Cu.  18,  21,  22,23,  24. 

IL— Cn.  10,12. 

III.— Ch.  14,  27,  33,  45,  53,  55. 

Pour  les  Pécheurs  insensibles. 

Livre       I.— Cn.  23,  24. 

III.— Cn.  14,  55. 

Pour  les  Personnes  oisives. 
Livre   III.— Ch.  24,  27. 

Pour  ceux  qui  écoutent  les  médisances 
Livré       I. — Cn.  4. 

Pour  les  Personnes  portées  à  l'orgueil. 

Livre       L— Ch.  7,  14- 

II.— Cn.  11. 

III.— Cn.  7,  8,  9,  1 1 ,  13,  14,  40,  52. 

Pour  les  Esprits  querelleurs  et  opiniâtres. 

L?vre       I — Cu.9, 

III.— Ch.  13,32,  44. 

Pour  les  Personnes  impatientes. 

/JVRE   III.— Cn.  15,  16,  17,  18,  19. 

(Parag.  5.   Prière  pour  demander  la  oalieace.) 

Pour  les  Désobéissants. 
Livre        I. — Cn.  9. 

m— Ca.l3.  52 
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Pour  les  Personnes  causeuses. 

LivnE       I.— Ch.  10. 

in.— Cii.24,  44,  45. 

Pour  ceux  qui  s'occupent  des  défauts  des  autres,  lI 
négligent  les  leurs. 

LivBE       I.— Ch.  Il,  14,  16. 
II.— Cii.  5. 

Pour  les  Personnes  qui  ont  une  dévotion  fausse  ou 
mal  entendue. 

Livre   III.— Ch.  4,  6,  7. 

Pour  inspirer  la  droiture  d'intenlion. 
Livre   III.— Ch.  9. 

Pour  les  Personnes  trop  susceptibles. 

Livre   III.— Ch.  44. 

Pour  celles  qui  s'attachent  trop  aux  douceurs  de 
l'amitié  humaine. 

Livre       î. — Ch.  8,  10. 

II — Ch.  7,  8. 

m.— Ch.  3-2,  42,  45. 

Pour  celles  qui  se  scandalisent  de  la  simplicité  ou 
de  l'obscurité  des  Livres  saints. 

Livre       I. — Cn.  5. 

Pour  les  Personnes  porlées  à  la  jalousie. 
Livre   III.— Ch.  22,  41. 
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PRIÈRES 

ri«èt» 

DU   LIVRE   DE   L'IMITATION. 


Prière  avant  la  lecture  spirituelle. 
Livre  IIL — Ch.  ii. 

Pour  obtenir  la  grâce  de  la  dévotion. 
Même  livre. — Ch.  m,  parag.  6  et  7. 
Prière  pour  implorer  le  secours  des  Consolations 

divines. 
Même  livre. — Ce.  iv,  v,  parag.  1  et  2. 

(Le  même  avanl  ou  après  la  Communion.] 

Pour  obtenir  l'accroissement  de  l'amour  de  Dieu 

en  nous. 
Même  livre — Ch.  v,  parag.  6. 
Sentimentsd'anéantissement  en  la  présencedeDieu . 
Même  livre — Ch.  vni. 

(Avant  la  Communion.] 

Prière  pour  une  Personne  qui  vit  dans  la  retraite 

et  la  piété. 
Même  livre. — Ch.  x. 

Sentiments  profonds  d'humilité. 
Même  livre. — Ch.  xiv, 

(ATanl  ou  après  la  Communion.) 

Pour  demander  la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 
Mêhe  livre — Cu,-  XV. 
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Depuis  la    Ji-iiiteiue     phrase    du    parag.    i,     juçiiuj    la    Cn  ,    ri 
oarlie  du  prcmiL-r.) 

Sentiments  de  Résignation. 

Livre  IU. — Ch.  xvi  à  la  fin.  xvii,  parag.  2  et  4, 
XVIII,  parag.  2. 

Pour  demander  la  Patience. 

Même  livre. — Cn.  xix,  parag.  5. 

Prière  pour  une  Personne  aflligée  ou  tentée. 

Même  livre. — Ch.  xx,  xxi,  parag.  1,  2,  3,  4,  5. 

Même  prière  pour  celles  qui  se  sentent  remplies  d« 
l'amour  de  Dieu. 

(La  dire  encore  ayant  et  après  la  Communion.) 

Acte  de  remerciement. 
Même  livre. — Cu.  xxi,  paragr.  7. 

(Après  la  Communion.^ 

Prière  propre  aux  Personnes  qui  croiroient  avoir 
moins  reçu  de  Dieu  que  les  autres  ,  soit  pour  le 
corps,  soit  pour  l'arae. 

Même  livre. — Cn.  xxii. 

Pour  demander  la  pureté  de  l'esprit  et  le  détache 
ment  des  créatures. 

Même  livre. — Ch.   xxiii,   parag.  5,  jusqu'à  la  fin. 

Prière  d'une  Personne  qui  commence  sa  conversion. 

Même  livre. — Ch.  xxvi. 

(La  même  ,  pour  une  Personne  qui  désire  avancer 
dans  la  vertu.) 

Prière  pour  demander  l'esprit  de  force  et  de  sagesse. 

MfiBF  uy^z. — Ch.  xxvii.  parag.  4  et  5. 
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Prière  propre  aux  Personnes  qui  éprouvent  une 
vive   affliction. 

Livr.E  III. — Cn.  xxix. 

Prière  après  la  Communion. 
Même  mvre. — Cii.  xxxiv. 
(  La  même  pour  sexciter  à  l'amour  de  Dieu    y 
Sentiments  d'abandon  à  la  divine  Providence. 
Même  livre. — Ch.  xxxix,  parag.  2. 

Sentiments  d'humilité. 
Même  livre. — Ch.  xl. 

(ATanlou  après  la  Clumm union.  ) 

Prière  quand  on  a  reçu  quelque  grâce  de  Dieu, 
uIême  livre. — Même  chapitre. 

[ATaDt  ou  après  la  Communion.) 

Sentiments  de  résignation. 
Même  livre. — Ch.  xli,  parag.  2. 

Sentiments  pieux. 
Même  livre. — Ch.  xliv,  parag.  2. 
Prière  d'une  Personne  attaquée  parla  calomnie. 
Même  livre. — Ch.  xlvi,  parag.  5. 
Prière  sur  le  bonheur  du  Ciel,  qu'on  peut  dire  par- 
ticulièrement les  jours  de  Pâques,  de  l'Ascension 
et  de  la  Toussaint. 
Même  livre. — Ch.  xlviii. 

(Avant  nu  après  la  Communion.  ) 

Sentiments  d'humilité  et  de  contrition. 
Même  livre. — Ch.  lu. 
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(Ataiit  la  Coiiiniunioii.) 

Prière  pour  demander  les  secours  de  la  grâce. 

I.IVRE    III. — Cu.    LV. 

Prière  pour  les  Prêtres  ,  Religieux  et  Religieuses  , 
pour  demander  la  persévérance  dans  leur  vo' 
cation.  • 

Même  livre.  —  Cn.  lvi,  parag.  3,  5,  6. 

Sentiments  de  confiance  en  Dieu. 
!^l£ME  LIVRE. — Ch.  Lvii,  parag.  4. 
Prière  pour  toute  Personne  pieuse  et  chrétienne. 
Mêjie  livre. — Ch.  lix. 

(Après  la  Communion.) 
(Ou    peut  sVn    scr»ir    aussi     pour    terminer   une    retraite.) 

Prière  devant  le  Très-Saini  Sacrement. 

Livre    IV.— Ch.  i,    ii  ,   m,   iv.    ix  ,   xi  ,   jusqu'au 

parag.    6;    xiii,    xiv,    xvi,   xvii,   et  partie    des 

prières  ci-dessus. 

Élévations  sur  la  dignité  des  Prêtres  et  la  sainteté 

de  leur  ministère. 

Même  livp.f. — Ch.  v. 

Pour  les  Prêtres  et  les  Séminaristes. 
M£vt  LIVRE.— Ch.  XI,  parag.  G,  7  et  8. 
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LECTURES 
POUR  LA  SAINTE  COMMUNION. 


(Il  est  bon  de  faire  précéder  la  réception 
de  la  sainte  Communion  d'une  retraite  de 
trois  jours,  à  l'exemple  de  plusieurs  Saints. 

PREMIER  JOUR. 

LE    MATi:». 

Livre  III. — Cii.  53.  j 

'  A   MIDI.  f     „  .       ,  .       . 

i-       cxr^  \   Esprit  de  reliai  le 
Livre       I.— Ch.  20.  >        ' 

LE    SOIR.  \ 

Livre      I.— Ch.   21.  j 

DEUXIÈME  JOUR. 

LE    M4TI?». 

,  Ch.  22.  Misères  de  la  vie. 
Livre  i. —  i  ^      «-    t 

2o.  La  mon. 


A     XIDi. 


•~  (Ch. 

Livre       I.— Ch.    2-'l.  )    ,       •  .      .   r      r 
,,,  _c„     ,4   >   Le  jugement  et  1  enfer. 

LE    SOIR. 

(Ch.  48.  Le  Ciel. 
Livre  III.—   < 

f  Ch.  ov.  Conciuxwn. 
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TROISIÈME  JOUR. 

LE    MATIS. 

Préparation  et  exercice  (l'humilité. 

fCu.  G.   Prière  pour  oblenir  la  grâce 
"p  s'.ipprocher  sainicniL'iil 
LivHE  IV.— <  des  Sacreiuenis. 

Ch.  7.  Examen  de  Conscience,  Con- 
irilion,  ferme  Propos,  Con- 
fession et  Salisfaciion. 

(Lire  ei!»uiie  ?  genoux  le  6«  cb?p.  du  liv,  lU.J 
*         A    MIDJ, 

,  Cil.  18.   Foi  soumise  au  mysiôrc  de 
LiVHElV— <  rEucharistie. 

JCh.  10.    Avaniages  de    la   fréquente 
^  Communion. 


Ne   pas   lire  la   ,.  pa.iie  du    r-ap.    -,  iu»q..  a   U  û„.  _  Li 
genoux  le   5;^«  cljiip.  ,lu    I  t.   HJ.; 


re  a 


LE    SOIR. 

/Ch,   12.  Préparation  à  la  sainte  Coir- 
i  munion. 

I  .ir       1^"-  ^^-  I^évo^'on  fondée  sur  riiumi- 

LlVRE  iV^. {  \\,A    ^,     i„ 

.  ^'itî  et   le  renoncement  à 

f  soi-même. 

f  Cii.  9.  S'offrir  à  Dieu  dans  la  Com- 

v  munion. 

.Life    ■  jfnoui   le  ..o»  cU       dj    Ij,.  Ul,  ; 


.■wv\'vvvvv\v\.vv\\\\.\\vvx  vvvvvv\\'v\v\v\v>.V'»vw»xvvv\.\v\\,ww».wvw 

POUR  LE  JOUR 
OU  L'ON  COMMUNIE. 


LK    MATI?f. 

LivnE  IV.— Ch.   1 ,  2,  5,  h. 

AVANT    ET    PENDANT     LA    MESSE. 

Livre  IV.— Cn.  9,  16  et  17. 

fÂ.pi'è8  le  VattT,  fermer  son  IWrr,  dire  par'ccpur  tes  Actes  arant  \» 
Communion,  ou  bien  l'Acte  du  contrition,  ceux  des  trois  Vertus 
théologales  et  les  trois  Oraisons  qui  suiTent  XA^ui  Dei;  rekti-r 
ensU'tr  eu   adoration.; 

(Apri'S   la    sainte    Communion,    tester  en   adoration  jusqu'à  la  lin  de 
la  lle^seï  dire   par  rœurles  Actes  après  la  ('ommunion.j 

APRÈS    LA    MESSE. 

Livre  IV.— Cn.  11,  15  et  14, 

(Ne  pas  lire  U-s  parap.  6,  7  ri  8.  — l'iécitir  Vs  cantique»  Ben» 
dictas,  Magnififat  ,  y  une  diniittit,  et  le  Te  Ueum  ,  soit  à  l'egisc- 
soit  en  reiilrantcliec  soi.) 

DANS    LA    JOCHNÊE    ET    LE    SOIR. 

Livre  III.— Ch.  21,  34,  48. 

(Répéter  ensuite  le  g*   du    i?»   ht.  ,   et  choisir  à   tolonte  une  lecturr- 
dnns  les    prières  ci-dessus  indiquées,   paç.    &j|6el»uiv.  l 
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PRATIQUE  DE  PERSÉVÉRANCE 

\PRÈS  LA  SAINTE  COLMUNION. 


PPxKMIER  JOUR. 

Remercier  N.-S.  Jésus-Chrîsl,  et  s'exciter  à  son 
amour. 

Livre  III.— Ch.  5,  7,  8,  10. 

DEUXIÈME  JOUR. 

Écouter  la  voix  de  Jésii«-Christ  parlant  à   l'ame 
qui  l'a  reçu. 

Livre     II.— Ch.  1. 
IIL— Ch.  1,  2,  3. 

TROISIÈME  JOUR. 
Se  détacher  des  créatures. 
Livre  III.— Ch.  26,  51,  42,  45. 

QUATRIÈME  JOUR. 
Se  détacher  de  soi-même  et  s'abandonner  h  Dieu. 
Livre   III.— Ch.  15.  17,  27,  37. 

CINQUIÈME  JOUR. 

Souffrir  avec  patience  en  union  aux  souffrances  de 

Jésus-Christ. 

Livre     II.— Ch.  12. 

III.— Ch.  10.  18.  10 


554    LECTURES    DU    LIVRE    DE    L  IMITATION- 
SIXIÈME   JOUR. 

Persévérer  dans  sa  ferveur  dans  les  bonnes  réso- 
lutions qu'on  a  prises  en  communiant. 

Livre       I.— Cii.  19,  25. 
m,— Cii.  23,  55. 

i  Si  on  ii<-  peut  pao  li.  e  les  quatre  tliapilres.  il  f^iulrn  île  prèfp» 
rcnce  lire  le  premier  v\  le  deriiîer  de  cliaque  jour.  On  pru<  aiiisi 
rf  !irp  df  m  le  matin  et  Ji-ux  le  soir.' 


MX 


